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LIVRE  TROISIÈME.  * 


C ontenant  la  fuite  de  ce  qui  s'eft  pajfe'  de 
plus  remarquable  fous  le  Régné  de  Char- 
les II 5 c’efi-a-dire , depuis  i66^.jufquùen 
" 1677- 

L’Archevêque  de  Saint  André' fit  un  ^ 
voyage  à Londres  , pour  fe  plain-  Sharp 
dre  du  Comte  de  Glencairn , & du  pourtc 
Conleil  privé  ; où  l’on  voyoit , difoit-il ‘uh“* 
tant  de  mollefie  à foutenir  l’Epifcopat , &c  dcmic- 
tant  d’application  à dater  le  Peuple,  qu’à  res  e.x‘ 
moins  qu’on  ne  donnât  du  nerf  au  gouver- tez> 
nement  j il  fèroit  impoflible  de  préferver 
ï’Ëgiifë.  C’étoitfûùl  exprelïion  favorite , à 
''  Tome  IL  A laquel- 
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2.  ■ HlSfTOIRE  .DU  REGN  f '■■y 

1(^  laquelle  il  fembloit  tenir  par  une  efpece  de 
* preftige.  Il  eut  l'infupportable  vanité  de  de- 
mander une  Lettre  , qui  lui  allurât  la  prév_ 
féance  fur  le  Lord  Chancelier  ; c’eft-à-dire, 
fur  le  Préhdent  né  de  toutes-  les  Cours  de 
Juftice , fur  l'homme  qui  réprélente  le  Sou- 
verain en  Ecoflè , -âu  defaut  du  Lord  Com- 
mifïàire  , & par  les  mains  duquel  pafïènt 
alors  toutes  les  affaires  du  Royaume.  L'am- 
bitieux Prélat  demanda  aulïî  qu'on  érigeât 
un  Tribunal  particulier  , avec  des  pou- 
voirs convenables  3 pour  faire  exécuter  les 
Loix  qui  regardoient  l'Eglifè.  Ilconfèntoit 
que  tous  les  Membres  du  Confeil  Privé  en 
fu  lient  ; mars  il  vouloit  qu’on  leur  afïbciât 
.un  grand  nombre  d'autres  perlonnes , qui 
s'en  acquitterôient , difoit-il , avec  zèle. 
^Lauder-  Le  Lord  Lauderdale  comprit  à demi-mot^ 
laiife  W’j}  s'agiifoit  d'une  nouvelle  Cour  de  la 
faire.  Haute -ComtniJJîon.  Malgré  l'extrême  aytr- 
lîon  qu’il  avoit  poùr  l'établifïèmént  d’un  - 
Tribunal  li  capable  de  Ibulever  tous  les  ef- 
prits,  il  ne  s’y  oppola  point.  Tout  jeune 
que  j’étois , j'ofai  me  plaindre  à lui  de  fk 
condescendance.  Je  lui  inf  muai  même  que 
je  erbyois  qu'il  fe  propofoit  le  Comte*  de 
Traqttair  pour  , modèle  qu'il  laifïoit 
commettre  les  fautes  les  plus  criantes  aux 
Evêques , exprès  pour  les  voir  tomber  dans 
le  précipice  / fans  paroi tre  les  y avoir 
pouffez.  Cette  liberté  lui  donna  oçeafîon 
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de  Charles  II.  Liv.  III.  $ 
de  s’ouvrir  beaucoup  à moi.  Il  me  cita 
quantité  de  traits  du  fçavoir-faire  de  l’Ar- 
chevêque , qui  perdra  tout , dit-il.  Je  n’ai 
pas  néanmoinsd’autre  parti  à prendre , que 
de  lui  laillèr  la  bride  fur  le  cou  ; puifque 
je  ne  mefens  pas  allez  de  force,  pour  le  re- 
tenir dans  fa  courle.  Il  faudra , continua- 
r’il , qu’une  proportion  de  là  part  (bit  bien 
extravagante , pour  que  je  m'avilè  jamais: 
de  m’y  oppolèr.  Le  Comte  de  Glencaim  St 
lui , ^ourfuivit-il , font  dans  une  guerre 
perpecuelle  ; Sc  il  m’importe  peu  qui  des 
dcuxfuccorflbe,  ou  foit  le  vainqueur.  Lesr 
choies  arriveront  à un  certain  période , o^ 
il  faudra  bien  que  le  Roi  s’en  mêle , Sc  Cè- 
pare  les  combattans.  Il  m’a  fouvent  dit 
qu  ’il  n’étoit  rien  moins  que  la  bête  déchar- 
gé des  Gens  d’Egüfe.  Je  le  connois  trop 
bien  auffi  par  moi-même , pour  croire  que 
pour  l’amout  d'elle  , ou  pour  l’amour 
d'eux  , il  veuille  courir  les  hazards  d’une 
güerre;  ou  que , par  attachement  p6ur  un 
parti , il  foit  hommeàvouloivprendreune 
aatrefoislecheminde  Bruxelles.  C’efltout 
ce  que  je  pus  tirer  du  Comte  de  Lanier* 
date.  Je  prefîài  Sharp  lui-même  dèfe  mo-- 
dérer  ; mais  il  méprilà  mes  remontrances , 
Sc  il  me  regarda  même  toujours  depuis  de 
mauvais  œil. 

Fairfoul , Archevêque  deGlalcow,  mou- 
rut cecte  minée,  Sc  l’Evêque  d’Aberdeen , 
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4 H istoire  du  Régné 
nommé  Buynet , lui  fucceda.  Ce  dernier 
étoic  proche  parent  du  Lord  Rutherford  ; 
qui  de  Gouverneur  de  Dunkerque  , au 
tems  qu'elle  fut  vendue  , fut  envoyé  à T an- 
ger.  Pendant  qu’il  etoit  occupe  a recon- 
noître  un  terrain , il  fut  envelopé  par  les 
Mores , qui  taillèrent  ce  qu’il  avoit  de  mon- 
4e  en  pièces.  Burnet , qui  avoit  pâlie  toute 
â vie  en  Angleterre , &qui  n’avoitparcon- 
fëquent  aucune  connoiflance  de  1 Ecofïe , 
y avoit  obtenu  Ton  premier  Evêché  à la  re- 
commandation de  ce  Seigneur.  C etoit  un 
Prélat  né  d’un  efprit  doux , 64  qui  n’avoit 
rien  de  mauvais,  Il  étoit  paisiblement  fça- 
vant , & irréprpchable  dans  fes  moeurs  ; 
mais  homme  fans  gcnie.  Parla  , il  lui  fer- 
vitpeu  d’être  naturellement  porté  à la  mo- 
dération & à la  paix  ; car  c’étoit  une  cire 
molle,  & fufceptible  de  toutes  les  impref- 
fions  étrangères  v en  un  mot , un  homme 
gouverné  s’il  en  fut  jamais.  J eus  fes  bon- 
nes grâces  dans  les  commencemens  ; mais 
je  les  perdis  bien-tôt  ; parce  que  la  Li- 
berté & la  Modération  n’étoient  pas  du 
goût  de  ceux  qui.le  tenoient  comme  en  tu- 
telïçi  Mon  Pere  m’avoit  infpiré  l’amour  de 
ces  vertus  , pourainlî  dire , des  le  berceau». 
Le  féjour  que  je  fis  enfuite  en  Hollande  &c 
en  France,  ou  je  paffai la  meilleure  partie 
de  l’année  1664,  ne  contribua  pas  peu  à 
l’augmenter  & à l'enraciner  dans  mon  ame. 

Malgré 
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de  Charles  II.  Liv.  III.  f 
Malgré  la  diverfité  des  opinions  , qui  J{r^  . 
n'eft  nulle  part  plus  grande  que  dans  les  £tat  de 
Provinces-Unies,  je  remarquai , avec  plai-  la  Hoi- 
fi r,  la  paix  & la  tranquillité  profonde  dont  & 
elles  joüiflènr.  C'eft  l'heureux  fruit  de  la  France , 
douceur  du  Gouvernement,  & de  l'Elprit  tems 
de  Tolérance,  qui  font  qu'on  n'y  molcfte  i -Auteur 
>erfonne  au  fujet  de  la  Religion.  Partout  parle. 
'Idée  aimable  d'un  travail , couronné  par 
. 'abondance,  mecharmoit.  Jen'yvoyois 
point  ces  brigues  & ces  di (putes  échauf- 
fées , au  fujet  des  emplois  & du  commarf* 
dement  , qu'on  déplore  ailleurs  ; parce 
qu'on  en  retire  peu,  pendant  qu’on  y met 
beaucoup  dunen.  Avant  que  je  quittaflè 
ces  Provinces  fortunées  , on  y avoit  des 
preflèntimens  de  la  guerre  avec  l’Angle- 
terre ; & l'on  y faifoit  des  préparatifs.  De  . 
ce  Païs , où  la  Liberté  produit  par  tout  la 
Paix  & l'affluence  de  tous  les  biens,  je  pafr 
fài  dans  un  Royaume  belliqueux  } où  l'Ef- 
clavage  a pour  compagne  inféparable  la 
dilêtte.  Le  Roi  fuperbement  paré  des  dé- 
pouilles de  fès  Sujets , commençoit  à met- 
tre un  grand  ordre  dans  fes  Finances  &c 
dans  fès  Armées.  Déjà  Maître  prefque  ab- 
folu  au  dedans , il  penfoità  faire  fleurir  le 
commerce  au  dehors;  & à augmenter  pro- 
digieulèment  fes  forces  navales.  Ses  ma- 
niérés étoient  graves  , & fa  conduite  me- 
furée  ; excepté  l’article  de  (ès  Maitreflès. 

A iij  II 
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1664.  ^ a^<^u  au  Conlèil  j &:  attentif  aux 

affaires.  Ainfi  tout  fèmbloit  de  fa  part  le 
dilpolèr  a ces  grands  mouvemens,  qui  ont 
depuis  fi  violemment  agité  l’Europe.  On 
regardoit  le  Roi  d’Elpagne  comme  un 
homme  mort;  & fon  fils  dans  un  âge  ten- 
dre j étoit  aufli  fur  le  bord  du  tombeau. 
L’opinion  générale  étoit  que  Louis  XIV. 
rouloit  la  pcnfée  de  faire  entrer  une  nou- 
velle Monarchie  dans  fa  Famille.  Il  avoit 
poulie  fi  vivement  la  Maifon  de  Chigi , à 
♦occafion  de  l’infulte  que  fon  Ambaflà- 
deur  prétendoit  avoir  reçue  des  Corfes , 
que  les  Proteftans  commençoîent  à efpé- 
rer  de  voir  bien-tôt  le  Saint  Siège  renverfé* 
par  le  Fils-aîné  de  l’Eglilè.  Le  Cardinal  de 
ce  nom  vint  en  France  en  qualité  de  Légat, 
pendant  que  j’y  étois , pour  faire  une  en- 
tiere  fàtisfadion  au  Roi  fur  ce  fujet.  Le 
Lord  Hollis  étoit  Ambafiàdeur  d’Angle- 
terre à Paris.  On  m’avoit  fi  bien  recom- 
mandé à lui  , qu’il  me  marqua  beaucoup 
de  confiance  ; & elle  a toujours  depuis  été 
en  augmentant  jufqu’à  la  mort.  Sa  manié- 
ré étoit  de  fe  faire  rendre  tout  ce  qui  étoit 
dû  à Ion  caraétere , avec  toute  l’exaélitude 
& toute  l’inflexibilité  de  l’ancien  tems.  Il 
11e  pouvoir  par  conféquent  être  fort  au 
goût  d’un  Monarque , dont  la  hauteur  na- 
turelle avoit  déjà  pour  aliment  la  flaterie , 
& à qui  l’onpiodiguoit  l’encens  de  fi  bon- 
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de  Charles  II.  Liv.  III.  7 
ne  heure,  comme  à un  jeune  Prince  > qui  1664. 
éroit  quelque  chofe  de  plus  qu'un  Mortel. 

Tout  ce  que  je  vis  en  France  mit  le  Fceau  à 
mon  eftime  pour  les  loix , à mon  attache- 
ment pour  la  Liberté , 8c  à mon  averlioft 
pour  le  Pouvoir  arbitraire.  A mon  retour 
en  Ecoflè,  je  paflài  d’abord  quelques  mois 
à la  Cour  ; où  j’obfervai  avec  foin  tour  ce 
qui  fe  pafloit  , & où  je  fis  connoiflànce 
avec  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  au  ti- 
mon des  affaires.  L’accès  particulier  que 
j’avois  auprès  d'elles  n'étoit  pas  vu  de  bon 
ceil  des  Evêques.  Leighteunmepnten  ami- 
tié ; ce  fut  une  autre  raifon  qui  les  indifpo- 
fa  à mon  égard.  Ils  me  regardoient  com- 
me un  homme  qui  n’étoit  pas  autrement 
ami  du  pouvoir  de  l’Eglife , ni  de  la  Per- 
lecution.  Ils  crurent  que  le  Lord  Lauder- 
dale  avoir  jetté  les  yeux  fur  moi , pour 
m’oppofor  à l’Archevêque  & à là  fàéfcion , 
qui  étoient  extrêmement  haïs  par  les  uns  , 
fans  avoir  l’amour  des  autres. 

Cependant  Sharp  commença  beaucoup  brisghuacrp 
à refpirer , parla  mort  du  Comtede<7/e»-  ja  char- 
cairn  ; 8c  il  reprit  une  nouvelle  ardeur , de 
pour  aller  à tout  , s’il  étoit  poffiblc.  Il 
craignoit  que  la  place  de  Chancelier  ne  fut  coffe. 
donnée  au  Comte  de  Tweedale.  Le  Roi 
étoitaiîez  porté  pour  ce  Comte.  Sesenfims 
étoient  les  héritiers  les  plus  proches  de  la 
Ducheflè  de  Buccleugh  ; dont  le  bien  , en 
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1664.  vertu  de  fou  contrat  de  mariage  avec  le 
Duc  de  Monimouth , alloit  à ion  Mari , au 
cas  qu'ils  mouruflènt  fans  ppflérité.  Le 
Comte  de  Tweedale  s'étoit  agréablement 
déporté  de  Tes  prétentions  à ée  bien , enfa- 
veurdu  Duc , que  le  Roi  chérifloit  extraor- 
dinairement. L'Archevêque  de  Saint  An- 
dré foupçonnoit  beaucoup  le  Comte  de  n'ê- 
tre  pas  fort  échauffé  fur  ce  qui  le  regardât  3 
lui  & la  troupe.  Çeft  pourquoi  il  écrivit  à 
l'Archevêque  deCantorbéry^pour  l'exhor- 
ter à prelfer  le  Roi  de  la  maniéré  la  plus 
forte  de  placer  les  Sceaux  en  de  meilleures 
mains  ; parce  qu’il  y alloit  du  tout  pour  l’E- 
gli(è.  Sharp  pria  aulli  Sheldon  de  faire  en- 
lorte  qu'on  le  fît  venir  lui-même  en  Cour , 
avant  que  le  polie  en  quellion  fut  rempli. 
Le  Roi  , qui  commençoit  à avoir  très- 
mauvailê  opinion  del' Archevêque  deSainc 
André  , dit  à Sheldon  de  l'aflurer  qu'il 
prendroit  garde  de  près  au  Chancelier  qu'il 
nommeroit  3 mais  de  lui  faire  Içavoir  aullï 
qu'il  pouvoit  Ce  dilpenlèr  d’abandonner 
ion  Diocele.  Sharp  , extraordinairement 
mortifié  de  cette  réponlè  3 rélolut  de  ri £ 
quer  le  tout  pour  le  tout , & de  le  mettre 
en  chemin  fans  ordre.  Charles  lui  fit  une 
froide  réception  , & lui  demanda  s'il  n'a- 
voit  point  reçu  la  Lettre  de  l'Archevêque 
de  Cantorb/ty.  Il  dit  qü'oüi  ; mais  qu’il 
avoir  mieux  aimé  fè  mettre  au  hazard 
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d'encourir  la  difgrace  de  SaMajefté , que  1664. 
de  voir  périr  l''Eglifè  , par  un  refpeét  hu- 
main blâmable , ou  par  une  négligence  cri- 
minelle. L'Archevêque  de  Saint  André 
ajouta  qu'il  connoifloit  mieux  que  perfon- 
ne  le  danger  qui  les  menaçoit  lui  & lès 
Confreresen  Ecolîè  ; où  ils  n'avoient qu'un 
petit  nombre  d'Amis  peu  zélez  , & une 
foule  d'Ennemis  violens.  Qu'il  n'y  avoir 
que  la  protection  de  Sa  Majefté  & l'exécu- 
tion lèveredes  loix , qui  puflènt  les  garan- 
tir. Qu'un  bon  Chancelier  étoit  fi  nécefi- 
lâire,  qu’il  auroit  cru  manquer  à ce  qu'il 
devoit  à Dieu&  à l’Eglifê,  s'il  n'avoit  pas 
fait  de  Ion  côté  tous  les  efforts  pour  enga- 
ger Sa  Majefté  à faire  un  bon  choix.  Qu’un 
grand  nombre  de  perfonnes  attentives  au 
bien  de  l'Eglifè  lui  avoient  donné  à lui- 
même  ce  pofte;  mais  qu'il  étoit  fi  éloigné 
d'y  penlèr , que , fi  Sa  Majeftéavoit  un  pa- 
reil deflèin  , il  la  fupplieroit  plutôt  de  le 
reléguer  au  bout  du  monde.  Il  finit  par 
fouhaiter  que  celui  qui  fèroit  élevé  à ce 
pofte  fi  imponant , fut  homme  d’Eglife 
dans  le  cœur  y foit-qu'if  portât  le  petit  co- 
letou  la  cravate  : ce  furent  les  propres  pa- 
roles , telles  que  le  Roi  lui-même  les  rap- 
porta. Au  lortir  du  Palais , Sharp  alla  chez 
l'Archevêque  de  Cantorbéry , pour  le  prier 
avec  inftancede  fôlliciter  la  place  de  Chan- 
celier en  fa  faveur.  Illuifuggéraplufieurs 
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*664.  raifons  à dire  ; dont  la  principale  étoit  que  _ 
Spotfwood  (on  prédécelîèur  en  avoit  été 
honoré  par  kfeu  Roi.  Sbeldon  ufa  auprès 
de  Charles  d’importunitez  plus  grandes 
que  l'ordinaire  ; & ce  Prince  ne  douta 
point  que  l'Archevêque  de  Saint  Atidri  ne 
le  mit  en  oeuvre.  Il  en  demanda  la  vérité  à 
l'Archevêque  de  Cantorbery  , qui  la  dit, 
un  peu  à Ion  corps  défendant.  Le  Roi  ra- 
conta de  {on  côté  ce  qui  s'étoit  pafle  entre 
lui  & Sharp  ; qui  fut  orné,  comme  on  peut 
juger,  de  toutes  lesépithétes  odieufesque’ 
la  langue  entière  pou  voit  fournir.  Quelque 
choie  que  vouspuiffiez  penfèr  de  lui , Sire , 

■&  quelque  judement  répréhenlible  que 
foit  fo  conduite,  reparti t Sbeldon,  je  fup- 
plienéanmoins,VotreMajeftéjdere{pe6ter 
î'Eglilê  en  là  perfonne.  Le  Roi  le  promit. 
L'Archevêque  de  Cantorbéry  alla  dire  à fou 
Confrère,  que  le  Roi  n'a  voit  pas  mordu  à 
l'hameçon  j & qu'il  penlat  à un  autre  ar- 
rangement. Sharp  propofo  qu'on  mît  les 
Sceaux , comme  en  dépôt  entre  les  mains 
du  Comte  de  Rothes , julqu'à  ce  que  le  Roi 
euriPhieux  trouvé  fon  foit.  Il  parla  aulîï  de 
le  foire  Lord  Commilfoire  en  fécond  j afin 
de  dilpofêr  de  loin  les  chofés  à un  Synode 
National , qui  remédiât  au  grand  befoin 
qu'avoit  l'Eglile  de  Liturgie  & de  Ca- 
nons. Cependant  il  faudra  déformais  aller 
uii  peu  doucement  enhefogue,  ajoura  l'Aç- 
v .v  ; chevêque 
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chevêque  de  Saint  André  : les  derniers  1664. 
troubles  font  voir  la  nécellité  d'une  con- 
duite fage. 

Quoiqu'il  fut  fort  déraifônnable  de  raf-  LeCom- 
fèmbler  dans  une  feule  perlonne  prefque  JhesCy 
toutes  les  principales  Charges  d'un  Royau-  devient 
me  fi  peu  riche , le  nouveau  plan  de  l'Ar- tout’ 
chevêque  ne  fouffrit  aucune  difficulté.  Le 
Roi  aimoit  le  Comte  de  Rotbes  \ & le  Com- 
te de  Lauderdale  ne  voulut  point  s'oppofer 
à ion aggrandiffèm en t . Le  nouveau  Favori 
devint  tout.  A la  charge  de  Lord  Com- 
rmflaire,  il  réunit  celle  deChancelier.  Il  fut 
de  plus  mis  à la  tête  delaTréforerie  j à la 
place  du  Comte  de  Cravvford , qui  perdit 
cet  emploi , pour  n'avoir  pas  voulu  abju- 
rer la  Ligue.  Enhn,le  Comte  de  Rotbes  con- 
fèrva  fa  Préfîdence  au  Confeil  3 avec  fa 
Compagnie  aux  Gardes , qui  lui  avoit  été 
donnée  lors  de  la  difgrace  du  Comte  de 
Aüdletoun.  Sharp  regarda  cette  prodigieu- 
fè  fortune  comme  fbn  chef-d'œuvre  ; & le 
Lord  Rotbes , qui  reconnoiflôit  qu'elle  étoit 
ion  ouvrage  , le  prit  pour  oracle.  Les  inf-  • 
trustions  de  ce  Lord  avoient  été  di&ées 
par  l’Archevêque.  Il  devoir , par  dégrez  , 
mettre  tout  en  mouvement , pour  faire 
éclorre  un  Synode  National  ; & en  atten- 
dant tenirvigoureufèmentlamain  àl'éxé- 
çution  des  loix  qui  regardoient  l'Eglifè. 

Auili  S bttrp>  dit-il  au  Roi,  en  prenant  con- 

A v j gê , 
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11  Histoire  du  Régné 
gé  , qu’on  ne  pouvoit  rien  délirer  de  plus 
que  ce  que  Sa  Majefté  venoit  de  faire  en 
faveur  de  l’Epifcopat  ; & que  fi  tout  n’al- 
loit  pas  déformais  à fouhait , les  Comtes 
de  Rotbes  8c  de  Lauderdale  en  feroient  feuls 
refponfables.  L’Archevêque  8c  fa  créature 
{e  mirent  en  chemin  pour  l’Ecoilè  , où  ils 
alloient  braver  les  loix , 8c  faire  l’ouverture 
d’une  fcéne  des  plus  tragiques.  Le  Lord 
Rotbes , déchargé  de  tout  foin  par  l’artifan 
de  fon  élévation  , fe  livra  tout  entier  au 
plaifir.  S’il  arrivoit  à quelqu’un  d’y  trou- 
ver à redire , unfàrcafmedes  plus  brutaux 
contre  la  vertu  , fervoit  de  réponfè.  Il 
faut  bien,  difoit-on,  que  celui  qui  répré- 
. fente  la  personne  du  Roi , lui  refïèmble. 

Quant  au  civil  tout  alloit  bien  ; 8c  dàns 
la  difpofition  où  étoit  l’Ecolfe , l’homme  le 
plus  novice  en  fait  de  politique  l’auroit 
gouvernée.  Mais  l’Eglifè  fut  tout  de  nou- 
veau une  grandeoccafion  de  troubles  dans 
les  Provinces  Occidentales  , qui  feules  oc- 
cupoient  tout  leConfeil;  8c  qui  lui  don- 
noient  d’autant  plus  d’affaires  , qu’elles  fe 
foutenoient  l’une  l’autre  avec  chaleur.  El- 
les fe  plaignoient  dans  lés  termes  les  plus 
forts  de  la  nouvelle  Colonie  de  Miniftres 
Epifcopaux  qu’on  leur  avoit  envoyez  j 
Gensftupides,  difoient-elles , ignorans  8c 
vicieux  tout  à la  fois.  Toutes  les  Eglifès 
ctoientprefquc  défer  tes,  8c  le  petit  nom- 
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bre  d' Auditeurs  parloient  très-mal  des Ser-  1C6 
mons.  Toute  la  campagne  étoit  pleine  des 
pauvretez  qui  fe  débitoient  en  Chaire , 8c 
de  la  mauvaife  conduite  des  Prédicateurs. 

Le  mépris  8c  l'averfion  que  le  Peuple  avoir 
pour  eux  , l'emportoit  même  à leur  égard 
jufqu’à  la  violence  8c  à l'injuftiçe.  Ils  ne 
manquoient  pas  de  leur  côté  de  fe  plaindre 
encore  plus  haut , d’aggraver  les  petits  torts 
qu'on  leur  faifoit , 8c  d’enflammer  les  Evê- 
ques par  le  récit  de  cent  hiftoires  y 8c  de 
cent  complots  prétendus  contre  l’Etat.  Les 
Paroiifiens  étoient  d'abord  traînez  devant 
leConleil , 8c  devant  la  Chambre  ardente 
de  nouvelle  création  " pour  des  tumultes 
fuppofez , pour  avoir  mal-traité  leurs  Mi- 
nillres  ; & fur  tout  pour  avoir  fréquenté 
les  Conventicules , au  lieu  de  venir  à l'E- 
glife.  On  n'avoit  fouvent  que  de  (impies 
préemptions  \ 8c  néanmoins  les  pourfui-» 
tes  alloient  toujours  leur  train.  Le  caprice 
fèul  régloitleschâtimens  ; 8c  l'on  avoir  en- 
tièrement (ecoüé  le  joug  des  loix.  Pour  pré- 
venir en  partie  ce  grand  défordre , les  Ju- 
rilconfultes  8c  les  J uges , qui  étoient  au  (e r- 
vice  des  Tribunaux  Eccléfiaftiques  , s’ef- 
forçoient  d'aftreindre  les  Préfidens  aux  for- 
mes. L'Archevêque  (è  plaignoit  d'eux  à 
toute  heure.  Eft-ce  ainfi  , difoit-il  avec 
emportement,  qu'on  épargne  les  ennemis 
de  l'Eglilè , fous  prétexte  de  refped  pour 

les 
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14  Histoire  du  Régné 
~~  les  loix  ? Les  Provinces  criminelles  s’en- 
1 **  tendent  tellement  enlêmble  , co.ntinuoit- 

il  j qu’il  n’çft  pas  pollible  de  trouver  des 
témoins,  pour  bien  prouver  ce  qu’on  avan- 
ce. Quoi  donc  { Faudra-t’il  que  l’Eglilè 
périlîè  pour  des  vétilles  de  chicane  ? Quand 
il  ne  pouvoit  venir  à bout  de  faire  con- 
damner quelque  coupable  prétendu  au 

Îdus  de  voix  , il  lançoit  un  coup  d’œil  fur 
e Comte  de  Rotbes.  Celui-ci  prenoit  d’a- 
bord  la  parole , pour  dire  qu’il  feroit  en- 
forte  que  Monfieur  l’Archevêque  eût  fatis- 
faétion  ; & qu’en  cela  il  ne  feroit  que  fui- 
vre  les  intentions  du  Roi.  On  rempliflbit 
les  priions  de  Prefbyrériens  qui  y étoient 
mal-traitez  , &c  gardez  long-tems.  Quel- 
quefois on  les  mettoit  à l’amende  en  les 
élargiflànt  ; & on  faifoit  foiietter  les  plus 
jeunes  par  la  main  du  bourreau.  Un  grand 
nombre  réduits  à la  mendicité  allèrent 
chercher  un  azyle  dans  l’Ultonie  j où  ils 
furent  reçus  à bras  ouverts  par  leurs  Com- 
patriotes , & où  ils  joüirent d’une  parfaite 
liberté  deConlcience.  Cette  maniéré  peu 
Evangélique  de  convertir  les  Gens  , aigrit 
le  Peuple  au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  di- 
re. On  n’en  demeura  pas  là  néanmoins* 
Burnet  fut  dépêché,  au  commencement  de 
la  guerre  de  Hollande , pour  aller  donner 
au  Roi  la  terreur  paniqued’une  Rébellion 
prête  à éclotre  en  Ecolïè  j & pour  lui  ré- 
pondre 
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pondre  que  perfonne  ne  branlerait,  fi  Sa 
Majefté  vouloir  permettre  qu'on  fit  arrêter 
environ  une  vingtaine  des  principaux  Gen- 
tils-hommes des  Provinces , qui  faifoient 
les  mauvais.  C'étoit  là  un  coup  de  pleine 
autorité , s'il  en  fut  jamais.  Il  réiiflît , par- 
ce que  Lauderdale  fè  rint  dans  l'inaéiion  ; 
mais  le  retour  en  fut  fâcheux  pour  les  Epifi 
copaux.  Ces  Gentils-hommes  3 qui  le  fen- 
toient  déjà  depuis  long-tems  en  butteà  leur 
mauvaile  volonté,  gardoient des mefures, 
aulh  bien  que  leurs  Amis  & leurs  Vallaux. 
Lorfqueceux-ciles  virentenprilôn,  la  hai- 
ne pour  le  Clergé  redoubla , & le  déchaî- 
nement contre  lui  fut  plus  grand  que  ja- 
mais. Les  Comtes  d ’Argylc , de  Tweeda- 
le } &c  de  Kbikardîn  , qui  étoient  marquez 
pour  être  les  principaux  amis  du  Comte  de 
Lauderdale , nerecevoientpastout  le  mou- 
vement qu'auroient  voulu  leur  imprimer 
lesEccléfiaftiques.  Ils  prenoient  loin  d'em- 
pêcher ) autant  qu'ils  pouvoient , qu'on 
ne  perdît  de  vue  les  loix  , & de  modérer 
l'impéruofitédeleurzéle.  C'en  étoitaflèz 
à l'Archevêque  de  Saint  Atidrd 3 pour  les 
décrier  en  qualité  de  Patrons  des  Ennemis 
de  l'Eglife. 

Malgré  toutes  lqs  oppofi  tiens  des  Sei- 
gneurs donc  je  parle  , on  difperlà  les  gar- 
des dans  les  Provinces  Prelbytériennes,  &c 
on  les  mil  en  quartiers  dans  tpus  les  fieux 

ou 
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1665.  °ù  le  gros  du  Peuple  n'alloit  plus  aux  Egli- 
fes.  Le  Chevalier  JtcquesTurner , quicom- 
mandoic  la  Dragonnade , étoit  naturelle- 
ment brutal.  Le  vin  le  rendoit  furieux , 8c 
il  ne  s'en  délèmplifloit  point.  Le  Lord  Ro- 
tbes  lui  dit  qu'ileût  à prendre  fes  ordres  de 
Burnet.  Le  nouveau  Convertifleurcouroit 
par  la  Campagne , pour  confulter  les  Liftes, 
où  les  Miniftres  avoient  marqué  les  noms 
, de  ceux  qui  ne  venoient  point  à l'Eglilè. 
Sans  autre  forme  de  procès  , Turner  leur 
impoloit  l'amende  qu'il  les  jugeoit  à peu 
près  en  état  de  payer  ; 8c  leur  envoyoit  une 
demi-douzaine  de  Soldats  pour  loger  chez 
eux  , julqu  a ce  qu’ils  eufïènt  fatisfait.  Je 
fis  connoiflànce  avec  lui  dans  la  fuite, 
lorlque  étant  hors  d'emploi , il  étoit  revenu 
à lui-même.  Il  avoir  de  la  leéture  pour  un  _ 
homme  qui  avoit  toujours  roulé  dans  les 
Armées  , (ans  avoir  eu  long-tems  aucune 
autre  idée  dans  l'elprit , comme  il  me  le  di- 
foit  lui- même  , que  celle  d'obéir  à Ion  or- 
dre. Il  m'avoüoit  qu'en  le  fàiiant , il  fen- 
toit  fouvent  de  k répugnance  Sc  des  re- 
mords à lèrvir  une  troupe  de  Gensauflî  dé- 
bauchez & auffi  dignes  de  mépris  à tous 
égards , que  l'étoient  généralement  parlant 
les  Epifcopaux.  Il  m'ajoutoitque  très-fou- 
vent  il  n'avoit  pasexécuté  (es  ordres  à la  ri- 
gueur. Le  Lord  Rotbes&c  l'Archevêque  de 
Saint  André  m'en  ont  toujours  fait  des  re- 
proches y 
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proches  ; fans  qu'il  leur  foie  jamaisarrivé  i66f. 
rien  de  pareil , lorfque  j'ai  agi  contre  les 
loix , & commis  des  violences.  Il  eft  re- 
marquable que , lorfque  le  parti  perfécuté 
l'eut  fiait  prifonnier  , on  ne  penfa  d’abord 
qu'à  lefeift  périr;  maischacun fut  defar- 
nié  , fi-tôt  qu’on  eut  examiné  fies  ordres. 

On  trouva  que  quelques  cruautez  qu'il  - 
eut  exercées  a il  s'en  falloir  beaucoup  qu’il 
ne  les  eût  exécutez  dans  toute  leur  éten- 
due. Il  fut  donc  épargné , comme  un 
homme  qui  en  avoit  réellement  ufé  avec 
douceur. 

On  voyoit  en  Ecofle  quelque  chofe  de 
fort  fèmblableaux  fureurs  de  l’Inquifition; 

Sc  néanmoins  l'Archevêque  de  Saint  André  - 
trouvoitle gouvernement  trop  mou.  Il  par- 
tit avec  le  Lord  Rothes  pour  la  Cour , la 
pré  miere  année  de  la  guerre  de  Hollande , 
pour  trouver  duremede  à cette  lenteur.  A 
la  prémiere  audience  qu’ils  eurent , Sharp 
fît  fouvenir  le  Roi  de  ce  qu'il  lui  avoit  dit 
dans  Ion  voyage  précédent , en  prenant 
congé  de  lui  ; que  fi  les  chofes  n'alloient 
pas  bien  , il  ne  faudrait  s'en  prendre  qu'au 
Comte  de  Rothes , ou  au  Comtede  Lauder - 
date.  Le  Prélat  ajouta  qu'il  étoit  venu  ex- 
près , pour  faire  la  juftice  au  premier  de 
dire  à Sa  Majefté  qu’il  avoit  fait  fon  de- 
voir. Le  feu  monta  au  vifage  à Lauderdale 
qui  étoit  préiènt  ; mais  il  n’ofa  s’oublier 

devant 
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i 66p.  devant  le  Roi.  Il  foin  ma  Amplement  l’Arr 
chevêquedelbrcirdesgénéralitez,  6c  il  lui 
dit  que  } quand  il  feroit  plus  éclairci , if 
fçauroit  que  répondre.  SbarpAemcma.  rer- 
tranché  dans  des  accufàrions  vagues.  On 
ne  put  lui  arracher  autre  chofe  ffinon  qu’il 
connoilïoit  allez  bien  le  parti  contraire  à 
l’Eglilè,  pour  être  bien  fur  que , s’iln’étpit 
pas  favorifé  fous-main  , il  y auroit  longr 
tems  qu’on  en  lèroit  venu  à bout.  Le  Roi 
n’étoit  pas  alors  d’humeur  d’approfondir 
leurs  fujetsdeplainte.  Ai nli l’Archevêque, 
fuivi  du  Lord  Rothes , fe  retira  enbonor-r 
dre.  Us  Emirent  même  l’un  6c  l’autre  de 
la  Chambre  du  Roi  3 avec  un  vifage  fort 
content.  Après  qu’ils  furent  partis,  le  Lord- 
léauderdale  dit  à çe  Prince  3 que  Sa  Majefté 
venoit  d’être  témoin  du  courage  avec  les- 
quel l’Archevêque  l’avoit  attaqué  \ mais 
qu’il  lui  feroit  bien-tôt  voir  quel  homme 
C’étoit.  Permettez-moi  feulement , Sire, 
ajoûta-t’il , d’aller  lui  ordonner  de  votre 
part  de  donner  lès  acculations  par  écrit. 
Enayant  obtenula  permilïion , il  alla  trou- 
ver Sharp  y qui  le  reçut  avec  un  air  aulïî 
ouvert , aulïî  peu  déconcerté , que  lî  tout 
eût  été  le  mieux  du  monde  entre  le  Comte 
6c  lui.  Lauderdale  écoit  plus  férieux  ; &lui 
dit  ce  que  le  Roi  fouhaitoit.  Sharp  traita 
la  choie  en  badinant , 6c  alTura  qu’il  falloir 
que  Sa  Majelté  ne  l’eût  pas  entendu.  Le 

Comte 
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Comte  le  poulïà , & dit  de  ce  ton  effrayant  f 
qu’il  avoit  quand  il  vouloir  : Mr  l'Archevê- 
que , vous  prouverez  votrcdire , ou  je  vous 
traîne  en  juftice  tout  de  ce  pas,  comme  un 
Calomniateur , coupable  du  crime  d 'avoir 
mis  la  mëfintelligence  entre  le  Roi  & [es  Su-  • 
fit  s.  Le  Prélat  tout  en  tremblant  & les  lar- 
mes aux  yeux , lui  protefta  qu'il  ne  lui  vou- 
loir aucun  mal  j qu’il  étoit  feulement  fâ- 
ché que  fes  amis  fè  rendirent  en  toute  oc- 
casion les  Avocats  & les  Patrons  des  Fana- 
tiques : c’étoit  l’épithéte  que  les  Epifcopaux 
donnoient  dès-lors  aux  Prefbytériens.  Lau- 
dsrdale  repartit  qu’il  ne  fè  payerait  pas  dç 
çetre  monnoye  $ qu’il  n’avoit  point  à ré- 
pondre de  fes  amis , à moins  qu’ils  n’euflènt 
des  ordres  lignez  de  fà  main.  Pour  l’appair 
Çev , Sharp  ne  vit  plus  d’autre  moyen, que 
de  lui  offrir  d’aller  enfèmble  au  Roi , &C 
de  réparer  le  mal  qu’il  pouvoit  avoir  fait. 

Le  Comte  qui  n’avoit  point  envie  de  rom- 
pre ouvertement  avec  lui , le  fuivit.  Il  eut 
le  plaifir  de  voir  le  Prélat  chanter  la  Pali- 
nodie , de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
humiliante.  Le  Roi  dit  enfuite  au  Comte 
de  Lauderdale , qui  m’a  raconté  toute  cet- 
te fcéne,qu’il  avoit  l’ame  bien  dure,  d’avoir 
ainfi , lans  miféricorde , pou  fie  le  pauvre 
Mr  l’Archevêque , & de  l’avoir  forcé  à fe 
donner  à lui-même  fi  grofïiérement  le  dé- 
menti. 

Sharp 
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1665.  Sharp  fut  percé  jufquJau  vif  de  cette 
Sharp  avanture.  De  défefpoir , il  fît  la  propofi- 
effortsS  r^on  au  Comte  de  Dunfreis , grand  ami  du 
four  fai- Comte  de  Midletoun , d’eflàyer  fi  celui-ci 
rereye-  voudroit  entendre  à une  réconciliation 
îcs  rangs avec  Ie  Lord  Rothes  3 & Te  contenter  cjf 
le  com-  gouverner  fous  lui.  Le  Lord  Dunfreis  s’en 
étant  chargé  , fit  un  voyage  exprès  dans 
toun.C  la  Province  de  Kent  , où  le  Comte  de 
Midletoun  avoit  alors  un  commandement, 
qu’il  avoit  obtenu^  quoique  difgracié, par- 
ce que  tout  fe  préparait  à la  guerre.  Mid-> 
letoun  donna  tout  pouvoir  à fon  ami  de 
traiter  en  Ton  nom  ; mais  il  lui  dit  en  mê- 
me tems  qu’il  connoifïoit  trop  bien  l’Ar- 
chevêque 3 pour  faire  cas  d’une  propofi- 
tion  qui  venoit  de  lui.  Cependant  Sharp 
avoit  conféré  de  cette  affaire  avec  le  Lord 
Rothes , qui  déclara  ne  point  vouloir  y rif. 
quer  fon  crédit.  De  plus,  ils  apperçurent 
l’un  & l’autre  , que  celui  du  Comte  de 
Clarendon  tendoit  à fa  fin  ; & que  le  Roi  al- 
loit,  félon  toutes  les  apparences,  former  un 
nouveau  plan  , qui  ne  quadreroit  plus  au 
leur.  C’eft  pourquoi , lorfque  le  Comte 
de  Dunfreis  revint  rendre  compte  à l’Ar- 
chevêque de  Saint  André  de  fa  négocia- 
tion , le  Prélat  fit  l’étonné , 6c  dit  qu’il  ne 
l’avoit  point  mis  en  œuvre.  Dunfreis  fut 
û outré  de  cette  extrême  impudence , qu’il 
promena  le  fait;  avec  les  éloges  du  person- 
nage. 
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nage,  par  toutes  les  compagnies.  Il  me  le  TéôÿT 
dit  à moi-même  comme  aux  autres , avec 
toutes  Tes  circonftances. 

Quelques  perfonnes  indignées  de  la  con- 
duite dure  6c  barbare  des  Inquifiteursd’E- 
collè  , engagèrent  Leightoun  à faire  un 
voyage  en  Cour,  pour  en  faire  au  Roi  un 
expofe  fidele.  Après  lui  avoir  fait  une  pein- 
ture naïve  de  la  défblation  où  étoit  le 
Royaume  , il  lui  dit  que , quand  il  s’agi- 
rait de  la  Religion  Chrétienne  elle-même, 
il  ne  pourrait  fe  réfoudre  à employer  les 
amendes , les  priions , 6c  les  exécutions  mi- 
litaires y pour  la  planter  dans  un  Païs  ; à 
beaucoup  plus  forte  raifon  pour  y établir 
une  forme  de  gouvernement  Eccléfiafti- 
que  , plutôt  qu’une  autre.  Leightoun  fi- 
nit par  fupliér  le  Roi  d’accepter  fa  dé- 
miflion  , 6c  de  lui  permettre  de  fe  reti- 
rer. Il  me  fèmble  , Sire , ajoûta-t’il , que 
je  fuis  en  quelque  forte  complice  des 
violences  de  mes  Confrères  ; puifque  je 
porte  le  même  habit  qu’eux  ; 6c  que  tout 
le  mal  qu’on  fait , on  ne  le  fait  que  pour 
l’amour  de  nous.  Son  Diocefe  étoit  paifi- 
ble , pendant  que  les  autres  étoient  en  feu. 

Il  en  faifbit  la  vifite  tous  les  ans  \ 6c  il  ne 
dédaignoit  point  d'aller  de  Paroifïè  en  Pa- 
rodie , prêchant  6c  faifànt  le  Catéchifme. 

Ce  Prélat  humble  & laborieux , retournoit 
enfuice  à fa  Vie  retirée  6c  contemplative. 

11 
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166 y.  Il  donnoit  tout  Ton  revenu  aux  pauvres ,à 
la  rélerve  du  peu  qu’il  dépenloit  pour  les 
beloins.  Il  faifoit  tous  Tes  efforts  pour  ins- 
pirer à Son  Clergé  plus  de  goût  pour  la 
vraye  piété , 8c  plus  de  zélé  des  âmes.  En 
un  mot , c’étoit  une  grande  lumière  .>  qui 
éclaircit  & qui  échauffoiten  mêmetems. 
Aulli  étoit-il  extraordinairement  eftimé 
par  la  meilleure  partie  de  ceux  qu’il  avoir 
à conduire.  Sa  vie  qui  n’étoit  qu’un  tifïu 
des  plus  grands  exemples  de  vertu , & là 
modération  en  particulier  avoient  adouci 
les  Prefbytériens  eux-mêmes  , ou  > pour 
mieux  dite  elles  les  avoient  tout- à-fait 
déformez  à fon  égard.  Charles  parut  tou- 
ché de  l’état  déplorable  où  étoit  l'Ecoflè. 
Il  parla  de  l’Archevêque  de  Saint  André 
dans  les  plus  mauvais  termes.  Cependant 
il  né  voulut  point  fouffrir  que  Leiglnoujt 
fe  défit  de  fon  Evêché  > & il  l’aflura  qu’il 
feroir  dans  peu  cellèr  les  violences.  En 
effet , il  ne  tarda  pas  à fopprimer  le- Tribu-' 
liai  Eccléfîaftique  dont  on  a parlé , 8c  à or- 
donner qu’on  fo  conduisît  autrement. 

Le  Roi  --  Sur  ces  entrefaites  3 il  eut  avis  que  les 
Trouves  Réfugiez  à Rotterdam  fè  don- 

cr[  Ecof-  soient  de  grands  mouvemens  ; &que  les 
fe.  Hollandois  pourroîëm  peut-être  fournirde 
l’argent  8c  des  armes  aux  Mécontens  en 
Ecoiîè.  Il  en  conclut  qu’il  lui  falloir  enco- 
re des  Troupes  i dont  ildeftinoit  le  com- 
* - man- 
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rendement  à deux  braves  Officiers , Dal- 
■Je II  & Drumond.  Ils  lavoient  fervi  dans 
es  Guerres  paflées  -,  & il  les  avoit  enfuite 
nvoyez  en  Mofcovie  3 avec  des  Lettres  de 
ecommandation.  Le  Czar  avoit  fait  le 
iremier  Général?,  & le  fécond  Lieutenant 
j'énéral  , & Gouverneur  de  Smolensko. 
2e  Prince  eut  toutes  les  peines  du  monde, 
laiflèr  partir  ces  deux  galans  hommes. 
’barp  les  craignoit  ; mais  le  Roi  ne  s’en 
nbarraflà  pas.  Il  y avoit  quelque  tems 
non  avoit  refïuicité  le  Bill  des  amendes, 
ui  étoit  prefque  tombé  dans  l’oubli.  On 
1 remit  une  moitié  à ceux  qui  voulurent 
3 jurer  la  Ligue  ; maison  éxigea  des  au- 
es  un  premier  payements  en  leur  acc©r- 
tnt  quelque  délai  pour  le  fécond.  Le  Par- 
ment  deftina  le  produit  de  ces  amendes 
ceux  qui  avoient  fèrvj  le  Roi  } & lui  en 
ifîà  fiinplement  ladiftribution.  LeCon-. 
il  Écoflqis  étoit  aboli  depuis  la  difgraee 
1 Comte  de  Midle'totto.  Le  Roi , félon 
coutume  qu’il  en  avoit  prifè  dans  les  oc- 
f 1011s  extraordinaires  , aflèmbla  tout  ce 
’il  .y  avoit  à Londres  de  Membres  du 
infêil  Privé  d’Ecoflè } pour  leur  deman- 
r leur  avis  fur  les  moyens  de  trouver  de 
rgent , pour  payer  les  T roupes  qu’il  avoit 
iJein  de  lever.  L’Archevêque  de  Saint 
7 dre  fuggéra  en  bon  Coürtifan , dty  em- 
>yer  celui qu’avoient  recules  amendes. 
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de  qui  étoit  encore  dans  les  coffres.  On 
n’héfita  pas.  Ainfi  les  Cavaliers , qui  s'é- 
toient  rendus  à la  Cour  de  toutes  parts , 
avec  chacun  une  foule  de  prétentions , vi- 
rent échaper  une  proye  qui  les  avoit  long- 
tems  tenus  en  haleine.  Ils  déchargèrent 
toute  leur  furie  fur  le  Prélat , qui , félon  fa 
coutume } nia  avec  hardiefle  que  l'avis  vint 
de  lui.  Le  Roi  dit  fi  publiquement  qu'il 
en  étoit  l'auteur  , que  Sharp  n'eut  pas  le 
courage  de  foûtenir  la  gageure.  Quantité 
de  perfônnes  , en  préfence  defquelies  il 
avoit  Don- feulement  nié  le  fait , mais  en- 
core été  le  premier  à invectiver  contre  les' 
mauvais  Confeillers , jufqu'à  les  appeller 
des  efprits  diaboliques  ; ces  perfbnnes , dis- 
je  , vinrent  rapporter  au  Roi  la  maniéré 
dont  il  en  parloit.  Le  Comte  de  Lauder da- 
te produifit  de  fon  côté  plufieurs  Lettres 
du  Prélat , d'une  date  poftérieure  au  tems 
où  ce  Prince  f£a voit  qu'il  avoit  commencé 
à briguer  un  Évêché.'  Sharp  y vântoit  aux 
Prefbytériens  le  grand  zélé , avec  lequel  il 
^employon  pour  eux  ; en  ajoutant  les  im- 
précations les  plus  horribles  contre  lui- 
même  s s'il  étoit  jamais  capable  de  les  mal 
fervir.  Ces  Lettres  mirent  le  comble  à la 
difgrace  de  l'Archevêque  5 & le  Roi , après 
les  avoir  vues,  ne  le  regarda  plus  que  com- 
me uftfourbe  achevé 3 de  comme  un  fcélé- 
rat  du  premier  ordre.  ~ i 

:j  Les 
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Les  violences  que  le  Clergé  Epilcopal  ~TTT“ 
exerçoit  en  Ecolle  indignèrent  quelques  Qmc1_ 
Eccléfiaftiques  j>  plus  Gens  de  bien  que  les  ques  Ee- 
autres.  Outre  qu'ils  voyoient  qu'elles  ne  clcfia,ftl' 
faifoient  qu’aigrir  & faire  cabrer  de  plus  ^nguez* 
en  plus  les  efprits  ; ils  les  jugeoient  fort  op-  condam- 
polées  à la  douceur , &c  à la  débonnaireté  “e"rtc^“ 
qui  font  le  cara&ere  propre  de  l’Evangile  ; duite 
& ils  en  avoient  une  parfaite  horreur.  Ils  celle  de 
j’appliquoient  beaucoup  à la  leéfcure  de  confié- 
l’Hiftoirc  Eccléfiaftique  , pour  fe  former  tes. 
une  idée  juftede  l’Èglife  Primitive;  &c  ils 
ne  pouvoient  s’empêcher  de  gémir , de  n’en 
reconnoître  aucun  veftige  dans  la  leur.  Je 
iemeurois  dans  le  voilinage  de  deux  des 
plus  diftinguez  d’entre  eux , qui  furent  fou- 
vent  prelJèz  d’accepter  des  Evêchez  ; mais 
]ui  les  refilèrent  conftamment , non-lèu- 
ement  par  principe  d’humilité  & de  re- 
noncement à eux-mêmes , mais  plus  enco- 
e , parce  qu’ils  ne  voulurent  point  parti* 

:iper  aux  mauvailès  manœuvres  des  Eve- 
illes. L’un  étoit  Moniteur  Nalrn , un  des 
icclélîaftiques  les  plus  polis  à qui  l’Eçolfe 
:ut  donné  nailïànce.  Il  avoit  dans  i’efprit 
le  très-beaux  arrangemens  pour  tout  ; de 
r’étoit  le  premier  homme  pour  la  Chaire. 

1 conlïdéroit  l’Etat  Eccléfiaftique  , com- 
ité celui  d’un  dévouement  total  au  fervi- 
e de  Dieu  & du  prochain.  La  leéture  des 
tuteurs  , tanç  anciens  que  modernes  qui 
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“ ,T“  ont  écrit  fur  la  Morale , avoit  fi  bien  abattu 
1 ’ fon  grand  feu , que  ce  qu’il  lui  en  reftoit 

de  trop  , ne  produifit  guéres  chez  lui, 
que  les  faillies  d’une  dévotion  tendre.  Il 
connoilfoit  la  fuperflition.  Il  fçavoit  que 
. cette  horrible  Epilephede  l’efprit  humain, 
vient  d’une  contraction  violente  de  l’ame 
entière  , s’il  m’eft  permis  de  parler  ainiî  ; 
8c  que  c’eft  un  vice , qui  ravale  toutes  nos 
penfees  par  rapport  à l’Etre  fuprême , 8c 
au  culte  qu’il  exige.  Ce  vertueux  8c  fige 
Eccléfiaftiques’efforçoit  d’étendre  8c  d’en-) 
noblir  les  idées  de  ceux  avec  lefquels  il 
converfoit  ; 8c  de  leur  infpirer  une  chari- 
té allez  généreufe  8c  allez  vafte , pourem- 
braller  tous  les  hommes  fins  exception. 
Une  maniéré  de  penfer  fi  relevée  lui  fai- 
foit  regarder  les  Prefbytériens  , avec  des 
yeux  de  compaflion , je  veux  dire  comme 
des  efprits  aullî  pufillanimes&  autli  rem- 
pans  dans  leurs  idées,  qu’impérieux  & ai- 
gres dans  leurs  façons  de  faire.  En  un  mot* 
malgré  le  défaut  d’une  imagination  trop 
vive , qui  le  rendoit  plus  déciiîf qu’il  n’au- 
roit  fallu  en  certaines  choies , fur  lefquelles 
il  changeoit  enfuite  de  fèntiment , 8c  qui 
l’expofa  au  reproche  d’inconftance  ; mal- 
gré ce  défaut  > dis-je,  Nairn  étoit  le  plus 
excellent  homme  que  j’aye  connu  parmi 
tous  nos  Théologiens  Ecollôis.  Monfîeur 
Cbamris  étoit  l’autre  Eccléfiaflique  du 
. pre- 
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premier  mérite  dont  j'ai  parlé.  Cétoit  un  7666? 
Homme  férié ux  , mais  toujours  calme  8c 
:oùjours  ferein  ; &c  fes  maniérés  graves  ne 
tarcoient , ni  de  chagrin,  ni  d'affectation, 
îutant  qu’il  étoit  réfervé  en  compagnie , 
utam;  le  voyoit-on  ouvert  & plein  defiran- 
hife  dans  le  particulier  avec  les.  amis.  Il 
ivoit  undifeernement  jutle,  qui  luifaifoit 
aifir  le  vrai  de  chaque  chofe  ; 8c  il  ne  fè 
rompoit  guéres  en  Gens.  Perfonne  n’avoit 
orame  lui  le  talent  de  façonner  un  efprit, 
lui  méritoit  fes  peines.  C'étoit  un  fquélet- 
e;du  fond  duquel  lortoit  une  voix  foi- 
île.  Ainfil'on  n’étoit  point  furpris  de  l'en- 
mdre  parler  avec  lenteur  , ni  de  ne  lui 
rouver  prelque  aucune  vivacité.  Il  n'en 
toit  pas  moins  né  avec  une  ame  tendre , ni 
îoins  zélé  8c  moins  ardent  ami  ; 8c  il  n'en 
voit  pas  moins  atteint  non  plus  l'héroïf- 
te  des  vertus  Chrétiennes.-  Ce  vertueux 
ccléfiaftique  vivoit  dans  un  parfait  mé- 
tis du  monde , 8c  prenoit  très  peu  de  foin 
s la  perfonne.  Cependant  fa  vertu  n’avoic 
en  de  fauvage  ; 8c  il  étoit  de  ces  Gens  en 
ui  la  Religion  n’a  rien  que  d'aimable. 

.uflî  n'en  parloit-il  jamais  fans  fe  concilier  . 
mention  ; & il  tournoit  fans  effort  au  foli- 
e,l’efprit  de  ceux  à qui  il  parloir.  Il  avoit  lu 
^ec  un  foin  particulier  les  Vies  & les  Let- 
’sdes  Grands  Hommes.  Les  Peres  de  l'E- 
ifè  i'aYoient  autlî  beaucoup  occupé.  Il 
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les  croyoit  Gens  allez  médiocres  en  fait  de 
raifonnement  ; & il  n’étoit  nullement  ad- 
mirateur de  toutes  les  fpéculations  , qui 
font  pâlir  les  Controverfiftes  fur  leurs  Ou- 
vrages. Mais  il  eftimoit  beaucoup  ce  qu’on 
y cherchoit  peu  s le  goût  de  la  piété , & le 
îèntiment  des  grandes  obligations  qu’im- 
pofe  le  foin  des  âmes.  Charteris  gémilfoit 
fouvent 3 8c  il  s’indignoit  même  quelque- 
fois de  ce  que , dans  les  difputesfur  le  gou- 
vernement extérieur  de  l’Eglife  , on  pre- 
noit  des  peines  infinies  , pour  montrer  à 
force  de  paflàges  que  les  Peres  étoient  pour 
celui-ci  j ou  pour  celui-là.  Cependant,  on 
s’en  donne  peu , difoit-il , pour  expofer  la 
haute  idée  qu’ils  avoient  en  général  de 
l’état  Ecdéfiaftique.  On  ne  dit  mot  des 
difpofitions  intérieures  qu’ils  mettoient 
pour  préalable  au  defièin  de  recevoir  les 
ordres  laciez.  On  oublie  la  grande  régu- 
larité , la  mort  au  monde  .>  l’attention  con- 
, tinuelle  à faire  du  bien  , les  moeurs  angéli- 
ques j qui  doivent  reluire  dans  des  Gens 
deftinez  à établir  le  régne  de  la  vertu  8c  de 
Ja  vraye  piété  dans  le  monde.  Il  n’en  par- 
tait pus  au  relie  en  cenfeur  aigre , dont  on 
a échauffo  la  bile  > ou  qui  murmure  inté-  - 
rieurement  fk  ce  qu’on  ne  penfe  pas  à lui; 
mais  par  un  vif  fontiment  des  devoirs  de 
fon  état , qu’il  eralgpoit  de  ne  pas  aflèz 

bien  remplir.  ÇonvamsU  quc  la  Religion 

con- 
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:onfifte  beaucoup  moins  à croire  certains  1 666. 
dogmes  époufez  par  un  Parti , qu'à  prati- 
quer toutes  les  vertus  comblées  des  éloges 
le  tous  les  décles  j il  étoit  grand  ennemi 
les  dgnatures , & des  longues  Confeffions 
le  Foi  : la  demie  étoit  fort  courte.  Il  avoit 
Fait  bonne  providon  des  principales  fcien- 
ces.  Au  tems  dont  je  parle , il  s'appli- 
quoit  prefque  uniquement  à l'Hiftoire;- 
qui , pendant  que  d'autres  études  ne  rem- 
plident  l'efprit  que  de  vaines  fubtilitez , lui 
propofe  un  tiffu  d'exemples  , infiniment 
propres  à rendre  fage  & meilleur  celui  qui 
en  iç ait  faire  fon  profit.  Les  deux  Ecclé- 
daftiques  dont  je  viens  de  parler  , gardè- 
rent toute  leur  vie  le  célibat.  Ils  vivoient 
d'un  grand  régime , qu'ils  eftimoient  plus 
raifonnable  & plus  ialutaire  que  le  jeune. 
Malgré  leur  grande  fobriété , ils  furent  l'un 
& l’autre  fort  tourmentez  de  la  pierre. 

Nairn  alla  Ce  faire  tailler  à Paris.  On  lui 
en  tira  une  fort  groflè  ; mais  il  ne  vécut 
qu’un  petit  nombre  d’années  après  l’opéra- 
tion. Les  Chirurgiens  n’ofèrent  hazarder 
fur  Charteris.  Aind  il  eut  pendant  pludeurs 
années  des  douleurs  incroyables  à fouffrir. 

Il  les  fupporta  avec  beaucoup  de  patience, 

& avec  la  plus  parfaite  rédgnation  à la  vo- 
lonté de  Dieu  : il  ne  mourut  qu'à  la  fin  de 
l'année  1700.  Ce  fut  un  grand  bonheur 

pour  moi , de  trouver  à ma  première  en- 
* •*«  / 
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i 6 66.  trée  dans  le  monde  des  Gens  de  ce  caradle- 
re , avec  qui  me  lier , comme  je  fis , parles 
nœuds  de  l’aminé  la  plus  étroire.  Ces  amis 
vertueux  me  mirent  dans  le  bon  chemin , 
& m’empêcherent  de  m’en  écarter.  L’a- 
mour qu’ils  m’inlpirerent  pour  le  bien  me 
fit  donner  en  ce  tems-ciaux  Evêques  un 
aflàut  rude  ; le  fuccès  mérite  d’être  connu, 
parce  qu’il  peut  contribuer  à donner  au 
Leéteur  une  jufte  idée  de  l’état  des  affaires 
publiques.  Leur  conduire  me  parut  en  tout 
fi  differente  de  celle  de  Gens  qui  fèdifoient 
fucceffêurs  des  Apôtres  , qu’un  tranfport 
de  zélé  8c  d’indignation  plus  qu’ordinaire 
me  laifit.  Leur  fureur  contre  tout  ce  qui 
faifoit  obffacle  à leur  ambition  , étoit  éga- 
le à leur  indolence  fur  tous  leurs  devoirs. 
Les  uns,  faifoient  toute  l’année  réfidence 
hors  de  leurs  Diocefes  ; les  autres , n’en  pré- 
voient aucun  loin.  Loin  de  trouver  en  eux 
quelque  zélé  contre  le  vice  j leurs  plus 
grands  Confidens  étoient  les  plus  grands 
fcélérats  de  la  Province.  Le  Curé  8c  le  Vi- 
caire^avoient  la  bride  fur  le  cou,  pendant 
que  l’Evêque  étoit  plongé  dans  les  délices 
8c  dans  le  luxe.  Scougal , Evêque  d’Aber- 
deen , étoit  le  feul  dont  la  vie  diminuât  un 
peu  mon  fcandalc.,  Il  eft  vrai  qu’il  étoit 
homme  d’une  modération  peu  commune, 
d’une  piété  extraordinaire , 8c  d’une  gran- 
de prudence.  Je  trouvois  feulement  qu’il 
/ . iê 
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fè  laifloit  trop  gouverner  par  l'Archevêque  " 
«le  Saint  André ; ou  du  moins  qu'il  ména- 
geoit  trop  ce  méchant  homme. 

Ce  renverfement  d’ordre  me  mit  la  plu-  L’A«* 
me  à la  main } pour  ellàyerd'y  trouver  du  j'vecon" 
remede.  Je  voulois  que  mon  écrit  ne  pût  tre  les 
faire* des  affaires  qu'à  moi  : par  cette  raifon, 
je  ne  le  communiquai  à perfonne.  Leicsvio_ 
myftere  que  j'en  fis  à mes  amis , fit  que  cet  lences 
Ouvrage  d'unjeune  homme  de  vingt-trois  SE;  c* 
ans  ne  fortit  pas  de  mes  mains  au  Uî  cor- 
rect en  certains  endroits , qu'il  n'auroit  pas 
manqué  de  l'ctre  avec  leur  (ecours.  J'y  fai- 
fois  un  tableau  de  i'Eglife  Primitive.  Je 
montrais  enfuite  combien  peu  reflèmblans 
à Ces  Evêques  étoient  des  Prélats , qui  négli- 
geoient  leur  Diocefè  ; qui  étoient  toujours 
fourrez  dans  le  grand  monde  ; qui  n'a- 
voient  d'autre  foin  que  celui  d'aggrandir 
leurs  familles  ; mais  par  deflus  tout , qui 
perfécutoient  avec  violence  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  en  tout  de  leurs  fèntimens.  J’en- 
voyai des  copies  manufcrites  de  cette  Re- 
montrance j (ignées  de  ma  main  à tous  les 
Evêques  de  ma  connoiffànce.  L'Archevê- 
que de  Saint  André  en  frémit.  Il  s'imagi- 
na d'abord  que  les  amisduComtede  Lau - / 
derdale  me  mettoient  en  œuvre.  Je  fus  ci- 
té pardevant  les  Prélats  3 & réprimandé  dé 
la  bonne  maniéré.  L'Archevêque  entre  au- 
tres fulmina  contre  ce  Libelle  : c'eft  ainfi 
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qu;il  nomma  mon  écrit.  Ce  n’eft  pas  un 
Libelle,  lui  dis-je.  Milord  > puifque  l’Au- 
teur le  déclare.  Il  me  traita  de  petit  pré- 
iomptueux  , de  m’être  ainfi  voulu  mêler 
de  redreflèr  mes  fupérieurs.  Je  répondis 
qu’on  avoit , dans  tous  les  âges  de  l’Eglife, 
des  exemples  admirez  d’une  femblabfe  au- 
dace. Faites  vous  bien  réflexion,  continu a- 
t’il  j que  vos  libertez  réjailliflènt  fur  le  Roi 
lui-même  ; qui  nous  a mis  ici  à la  tête  de 
fês  Confèils  ? Je  ne  m’en  prends  point  du 
tout  à Sa  Majefté , lui  dis-je  j mais  à vous 
autres  Milords , pour  lui  donner  des  con- 
fcils  très-pernicieux  , 8c  pour  deshonorer 
votre  profeflion  comme  vous  faites.  Il 
m’accufa  encore  de  m’être  élevé  contre  les 
Tribunaux  établis,  & d’avoir  manqué  de 
refpeét  aux  Loix  ; en  m’ingérant  de  criti- 
quer ’a  maniéré  dont  on  traitoit  les  Non- 
Confbrmiftes.  Je  répliquai  qu’il  pouvoir 
être  quelquefois  permis  de  faire  des  Loix 
pour  intimider,  lefquelles  il  ne ferait nul- 
lement convenable  de  mettre  en  exécu- 
tion. J’ajoutai  que  toute  ma  peine  venoit 
de  voir  des  Gens  d’Eglife  ardens  à tirer 
tout  leparti  pofïible  de  Loix  échapées  dans 
le  délire  de  l’Etat  3 & à y faire  même  de 
cruels  commentaires.  Sharp  ne  pût  fe  con- 
tenir plus  long-tems.  Il  jettafeu  8c  flam- 
me contre  moi  ; & il  n’opina  à rien  moins 
qu’à  me  dégrader , pour  m’excommunier 
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enfùite  dans  coûtes  les  formes.  Par  bon- 
heur  pour  moi  3 aucun  des  Evêques  ne  fut 1 
fi  vif.  Son  éclat  rendit  la  choie  publique. 

O11  parla  différemment  de  la  leçon  que 
j'avois  faite  à Meilleurs  les  Prélats.  La  plu- 
part m'approuverent.  Le  Comte  de  Lau- 
derdale  6c  fès  amis  furent  charmez.  Il  alla 
faire  le  conte  au  Roi , qui  ne  me  fçut  point 
du  tour  mauvais  gré.  On  le  donnad'étran- 
ges  mouvemens , pour  m'obliger  à deman- 
der pardon  : je  n'en  fis  rien;  6c  l'Archevê- 
que n'en  parla  plus.  Mais  pour  montrer 
que  ce  n’étoit  point  l'efprit  de  faérionqui 
m'avoit  conduit  je  m’enfonçai  dans  la 
retraite  , où  je  me  donnai  entièrement  à 
l'étude , 6c  aux  autres  devoirs  de  ma  pro- 
fefïion. 

Telle  fut  la  fituation  de  l’Ecoffe  depuis 
166$.  jufques  vers  la  fin  de  1666.  Je  ne  Affaires 
puis  d'ici  à quelque  tems  donner  une  idée  d’Angle- 
auflî  parfaite  de  celle  de  l’Angleterre , par  LaGiiei- 
la  raifonquejenevoyoisce  qui  s'y  paflôit  re  de 
quedeloin.  L’Hyver  de  1 664  j le  Roi  s'ou-  ^°llan“ 
vrit  du  delfein  qu'il  avoic  de  faire  la  Guer- 
re à la  Hollande.  Les  motifs  qu'il  produi- 
fit  au  jour  étoient  fi  frivoles , qu'on  voyoit 
clairement  qu'il  en  couvoit  quelque  autre. 
L'apparition  d'une  Comete  donna  encore 
plus  de  vivacité  aux  craintes  de  ceux  qui 
îi'étoient  pas  au  fait  de  ce  Phénomène.  La 
Maifon  des  Communes  } loin  de  chicaner 
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le  Roi  fur  une  Guerre  de  cette  conféquen- 
ce , lui  donna  deux  millions  & demi  de 
livres  lterling  , pour  la  commencer.  La 
Pelle  fuivitde  près  ce  premier  fléau.  Elle 
mit  en  fuite  tous  les  habitans  de  Londres 
qui  eurent  quelque  azile  où  pouvoir  fe 
mettre  à l'abri.  L'Angleterre  ne  vit  jamais 
ravage  pareil.  La  maladie  contagieule  em- 
porta cent  mille  âmes;  & il  fallut  bien  du 
tems  au  commerce  pour  fe  rétablir.  Le 
Peuple  en  tomba  dans  un  abattement  ex- 
trême. L'injullice  palpable  de  la  Guerre 
auroit  feule  fudî , pour  donner  à cette  im- 
pitoyable maladie  un  grand  air  de  châti- 
ment. On  avoit  encore  la  vie  débordée  du 
Roi,  & l'Athéïfme  de  1a  Cour.  Aulli  les 
ennemis  de  ce  Prince , & des  Rois  en  géné- 
ral , ne  manquerent-ils  pas  d'y  donner  le 
tour  religieux  dont  nous  parlons.  Mais 
avouons  que  les  voyes  de  Dieu  ne  font  pas 
les  nôtres  ; & que  les  triomphes  de  l'année 
ï 660.  founiilîoient  trop  dequoi  fermer  la. 
bouche  aux  Interprètes  téméraires  de  la 
Providence  fur  le  lens  de  la  Pelle  eu 

l66î~  , . 

Cependant  Charles  avoit  armé  une  Flot- 
te formidable  , que  le  Duc  à’Torck^  com- 
manda en  perlonne.  On  fçait  l'accident 
qui  mit  celle  des  Hollandois  en  déroute 
lous  l'Amiral  Opdam  , &c  la  perte  qu'ils 
firent»  Il  ne  leur  refia  plus  que  de  fuïr  de- 
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vant  le  Duc , qui  les  pourfuivit.  Il  afïèm-  1 666. 
bla  un  Confeil  de  Guerre  3 pour  délibérer 
fur  ce  qu’on  feroir , quand  on  auroit  joint 
l’Ennemi.  P en , qui  étoit  Vice-  Amiral , 8c 
qui  (çavoit  que  les  Hollandois  deviennent 
des  Lions  aux  premières  atteintes  du  dé- 
felpoir , dit,  qu’autant  qu’il  en  pouvoir  ju- 
ger, il  feroit  beaucoup  plus  chaud  à la  re- 
prife.  Le  Comte  de  Montagne  , qui  fer- 
voit  alors  en  quantité  de  Volontaire  , 8c 
qui  étoit  de  la  Cour  du  Duc , m’a  dit  qu’on 
ne  fit  pas  peu  d’attention  à ce  mot.  Toute 
la  fuite  de  l’Amiral  perfuadée  qu’il  a voit 
acquisafîczd’h'onneur,demandoit,àquoi 
bon  le  hazarder  ? La  Duchelïè  avoir  de 
plus  donné  commilïion  àtousfesdomefli- 
ques  de  le  retenir.  Au  fortir  du  Confeil, 
on  alla  prendre  du  repos  ; 8c  le  Duc  ordon- 
na qu’on  l’éveillât , quand  on  feroit  en  vue 
de  la  Flotte  Hollandoifè.  On  ne  fçait  pas 
ce  qui  fe  palîa  entre  lui  8c  Bronnker  , ion 
Gentilhomme  de  la  Chambre  3 qui  étoit 
alors  de  fèrvice.  Quoiqu’il  en  foit,  le  Gen- 
tilhomme alla  porter  l’ordre  à P en  de  faire 
plier  les  voiles.  Celui-ci  obéît  > après  avoir 
marqué  de  l’étonnement  , fans  aller  lui- 
même  recevoir  l’ordre  du  Duc  , comme 
il  étoit  dans  toutes  les  réglés  de  le  faire. 
L’Amiral  à fon  réveil  fe  rendit  furie  tillac. 

Il  témoigna  auiîi  de  lafurprife  de  voir  les 
voiles  pliées  > 8c  les  Hollandois  hors  de  pé- 
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1666,  ril.  Il  en  demanda  raifon  à P en.  Le  Vice- 
Amiral  en  jetta  la  faute  fur  Brounktr , qui 
ne  répondit  rien.  Cependant  le  Duc  dit 
d'un  ton  ferme  qu'il  n'avoit  point  donné 
un  pareil  ordre  ; mais  il  ne  punit , comme 
il  auroit  fallu  , aucun  des  deux  ril  fe con- 
tenta de  chaflèr  le  fécond  de  fon  fervice. 
L'Amiral  n’ofa  faire  plus  , dit-on  , parce 
que  Brounker  étoit  fort  foutenu  du  Roi» 
& de  fà  Maîtreffè.  Le  premier,  plus  mé- 
nagé encore  , monta  bien-tôt  à un  plus 
haut  dégré  de  faveur  que  jamais.  Elle  ré- 
jaillit même  fur  fon  Fils,  tout Qiiakre  qu'il 
étoit.  On  crut  qu'il  y alloit  d'engager  le 
Pere  à garder  le  fècret.  Le  Lord  Montagne 
croyoit  que  le  Duc  d'Torckj  frappé  d'avoir 
vû  tomber  mort  prefque  à les  cotez  le 
Comte  d eFalmouth , Favori  du  Roi , avec 
deux  autres  Seigneurs  , n'avoit  point  du 
tout  envie  de  fe  battre  une  fécondé  fois  ; 8c 
qu'il  avoit  dit  à P en  un  mot  à l'oreille.  Si 
Brounker  avoit  été  autant  en  faute  qu'il 
paroifîoit,  on  croyoit  que  le  Duc  l'auroic 
châtié  tout  autrement , de  qu'il  n'auroic 
pas  Ci  bien  confervé  fon  phlegme.  Ce  con- 
tretems  dérangea  toutes  les  vues  du  Roi. 
Les  Hollandois  étoient  les  premiers  à pen- 
ler  , que  fi  notre  Flotte  eût  continué  à les; 
pourfuivre,  elle  les  auroit  joints  à la  faveur 
de  là  marée  fuivante  ; & que  tous  leurs. 
Y aiflèaitx  auroient  été,  ou  pris  , ou  coulez. 
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à fond.  De  Wïtt , touché  de  ce  malheur,  1 666» 
qu  il  imputa  en  grande  partie  au  défaut  de 
conduite , réfolut  de  monter  lui-même  la 
Flotte  j fi-tôt  qu'elle  fèroit  en  état  de  repa- 
roîtreen  Mer. 

Puifque  j'ai  eu  occafion  de  parlerde  ce  Affaire* 
Miniftre , je  m'étendrai  un  peu  fur  fon  fu-  dc  Ho^* 
jet;&  je  rapporterai  aufifoen  paftànt,quel-  carla^ 
ques  particularitez  , qui  regardent  la  Pa- te  de 
trie.  Son  Pere  étoit  Député  de  la  Ville  de  de  witn 
Dort  aux  Etats;  8c  il  fut  un  de  ceux  que  le 
Prince  d 'Orange  fit  mettre  au  Château  de 
Louveftein  , lorlque  ce  Prince  étoit  irrité 
contre  les  Etats , parce  qu'ils  avoient  con- 
gédié une  partie  de  leur  Armée.  Le  mau- 
vais fuccès  de  fon  entreprife  fur  Amfter- 
dam  lui  fit  comprendre  que  le  meilleur 
parti  pour  lui  étoit  de  s'accommoder  avec 
eux.  Il  mourut  de  la  petite  verole  , avant 
que  d'avoir  entièrement  fait  fa  paix.  Sa 
mort  fut  fuivie  de  la  chute  de  Ion  parti , & 
du  triomphedes  prilonniersde  Louveftein. 

Ainfi  de  Witt  vint  à bout  de  faire  Jean 
de  Witt  Ion  Fils  Penfionnaire  de  la  Ville 
de  Dort , à l'âge  de  vingt-cinq  ans  , & 

Grand  Penfionnaire  l'année  fuivante.  On 
l'avoit  appliqué  dans  là  jeunelle  à la  Juris- 
prudence; &inlpiré  feulement  par  fon  gé- 
nie, il  s'étott  rendu  grand  Mathématicien. 

Son  Livre,  intitulé,  Elémens  des  Courbes, 
îHQntre  fà  prodigieufo  capacité  dans  ce 
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i66y.  genre.  Jamais  homme  ne  réülîit  peut-être 
aulli-bien  que  lui  , dans  l'application  de 
l' Algèbre  au  Commerce.  Il  connoiiloit  par- 
faitement la  Hollande , l'état  de  les  Finan- 
ces , & les  moyens  de  trouver  de  l'argent 
dans  les  befoins  imprévus.  Il  avoir  des  ta- 
blettes, qui  lui  étoient  d'un  grand  lècours 
dans  ces  fortes  d'occalions.  C etoit  un 
homme  franc , iincere  , exempt  de  fraude 
& d'artitice  , réfer vé  néanmoins  , & qui 
faifoit  uîage  du  lîlence , de  maniéré , qu'on 
ne  fçavoit  fi  c'étoit  fimplement  par  habi- 
tude , ou  par  fageflequ'il  fie  taifoit.  Il  avoit 
une  grande  netteté  d'elprit.  Quand  on  lui 
propofoit  une  chofe  , quelque  nouvelle 
quelle  fut  pour  lui , il  écoutoit  patiemment 
jufqu’au  bout.  Ildemandoit  enfuirequel- 
queséclaircifiemens;  &c  bien-tôtilétoitau 
fait , auilî-bien  que  l'Auteur  de  la  propo- 
fition  même.  Il  n'avoit  aucune  connoifi 
fiance , ni  de  l'FIiftoire  moderne  j ni  de  l'état 
des  Cours  ; & par  ddfius  tout , il  n'enten- 
doit  rien  aux  formes.  Pour  fiuppléer  à ce  dé- 
faut , il  pofioit  pour  maxime , que  tant  les 
Princes  3 que  les  Etats  , n'étoient  mus  que 
par  leur  intérêt.  D'où  il  concluoit  qu'en 
l'étudiant  , il  pouvoir , fans  beaucoup  de 
difficulté,deviner  toutes  leurs  allures  d'une 
maniéré  allez  jufte.  Il  eut  fallu  de  plus  , 
prendre  garde  que  les  pallions , les  fantai- 
Jies^esopinionsjfonnentdesvoiles^ui  ca- 
chent 
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client  le  plus  lôuvent  aux  hommes , & fur  j GG  f. 
tout  aux  Princes,  leurs  intérêts  véritables. 

Le  Miniftre  dont  je  parle  avoir  emprunté 
les  idées  Républiquaines  des  Grecs  & des 
Romains,  De  Witt  penloit  dJaprès  eux, 
qu’une  Armée  commandée  par  des  Offi- 
ciers du  Païs  même , feroit  8c  plus  foumi- 
fe  , &c  aulli  plus  affectionnée , à caufe  de 
l’intérêt  perfonnel  qu’ils  auraient  au  ler- 
vice.  C’eft  pourquoi  il  ne  vouloir  d’étran- 
gers que  les  limples  Soldats  tout  au  plus, 

8c  même  uniquement  en  vue  de  l’avanta- 
ge de  ménager  les  Citoyens.  Il  ne  fit  pas 
allez  peler  dans  la  balance  la  lenteur  &c 
l’avarice  naturelle  des  Hollandois.  Ce  fut 
fa  grande  méprile  , qui  lui  coûta  cher, 

C’étoit  du  relie  le  plus  habile  Miniftre 
qu’ayent  jamais  eu  les  Provinces-Unies , 
foit  pour  l’adminiftration  de  la  Juftice, 
foit  pour  l’intelligence  du  Commerce  8c 
de  la  Marine.  Il  tenoit  de  les  ancêtres  la 
haine  qu’il  portoit  à la  Maifon  d’Orange. 

L’Etat  ne  pouvoit,  félon  lui,prélèrver  là  li- 
berté , tant  qu’il  aurait  à la  défendre  con- 
tre desStadhouders.  Audi  n’obmit-il  rien, 
pour  obtenir  [‘Edit  perpétuel  qui  les  fup- 
prime.  Cependant  il  prit  grand  foin  des 
biens  & de  l’éducation  du  jeune  Prince  y 
qui  m’a  dit , que  ce  làge  Miniftre  lui  avoit 
donné  de  très-juftes  idées  de  tout  ce  qui 
coueemok  laRépublique.  Ce  gtaud  houw 
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i66$.  medifoit,  pour  raifon  des  peines  qu'il  Ce 
donnoit , qu'il  n'étoit  pas  impolfible  que 
l'on  Pupille  ne  devînt  Maître  un  jour;  &, 
qu'à  tout  événement , il  étoit  bon  de  lui 
apprendre  les  devoirs  d'un  homme  appelle 
à l'important  emploi  de  gouverner  les 
autres. 

La  Ville  d'Amfterdam  étoit  devenue 
fort  intraitable.  On  croyoit  communément 
qu'elle  avoit  fàcrifîé  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  , dans  un  tems  où  les 
Actions  de  cette  Compagnie  étoient  de 
meme  valeur , que  celles  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  , & fe  trafiquôient 
fouvent  couramment  les  unes  pour  les  au- 
tres. Lorfque  l'Evêque  de  Munfter déclara 
fës  prétentions  fur  la  Ville  de  ce  nom  en 
1 657 , & fur  une  grande  partie  de  la  YVeft- 
phalie , elles  offrirent  aux  Etats  de  fe  don- 
ner à eux , s'ils  vouloient  les  prendre  fous 
leur  protection.  La  Ville  d’Amfterdam  n’y 
voulut  point  coiifèntir,  ni  en  fupporter  les 
frais.  Cependant  on  ne  voyoit  point  qu'il 
lui  fut  jamais  arrivé  d'affecter  aucune  fu- 
periorite  fur  les  autres  Villes  confédérées, 
ni  de  vouloir  donner  des  atteintes  aux 
Etats.  Elle  ne  fê  rend  oit  difficile , que  dans 
ce  qui  concemoit  l'article  de  la  dépenfè. 
Le  Miniftere  de  de  Witt  lui  péfoit.  Cet 
homme  d'Etat  fameux  r éprouva  que  le 
defâftrede  h Flotte  aiyoit  ébranlé  fon  cré- 
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t -,  & qu'on  s’en  prenoit  à lui  de  ce  mal-  ^ 
,‘ur , comme  c’elt  l’ordinaire  d’imputer 
efque  tous  ceux  qui  arrivent  à ceux  qui 
)uvernent.  Pour  le  rétablir  dans  les  ef- 
its  , il  réfolut  de  la  monter  lui-même. 

1 e Ruyter  a dit  fouvent  qu’il  avoir  été  fur- 
ris  de  voir  en  combien  peu  de  tems  de 
An  étoit  venu  à bout  d’acquérir  une  ha- 
ileté  confommée  dans  toutes  les  affaires 
e la  Marine.  Il  fut  fi  mal  fervi  du  vent, 
ue  les  gros  Vaillèaux  eurent  peine  à iortir 
u Zuyder-Zée.  Il  attrapa  néanmoins  la 
leine  Mer , à force  de  louvoyer;  & il  trou- 
a même  pour  les  autres  de  nouveaux 
îoyens  de  fortir  à tout  vent.  L’honneur 
erduau  commencement  de  la  Campagne 
at  réparé  ; & la  Flotte  Hollandoife  rentra 
1 derniere  dans  fes  Ports. 

Dans  ce  meme  tems  on  envoya  le  Com- 
3 d.e  Sandwich  avec  une  partie  confédéra- 
le de  la  Flotte  , croifer  fur  la  route  des 
rai fléaux  Hollandois,  qui  revenoient  des 
ides  Orientales.  Ils  furent  à couvert  dans 
: Port  de  Bergue  en  Norvège , avant  que 
; Comte  en  eût  des  nouvelles.  S’il  s’étoit 
l’abord  mis  en  aétion , il  auroit  indubita- 
’lement  forcé  le  Port,  & pris  tous  les  Vaif- 
eaux  qui  y étoient;  mais  ilvoulutfàireles 
liofês  dans  les  régies  3 & ne  rien  entreprend- 
re, fans  la  permiflion  du  Vice-Roi.  Ce- 
.ii-ci  voulut  écrire  à Copenhague  ; & les 

Holiau» 
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7777'  Hollandois  eurent  par-là  le  tems  de  forti- 
* * lier  l'entré  du  Port. 

L’affaire  J'inférerai  ici  une  rélation  manulcrite 

guefCr”  deBergue,  qui  fut  envoyée  au 

Roi  d'Angleterre  par  le  Chevalier  Gilbert 
Talbot , alors  Envoyé  en  Dannemarck , & 
que  j'ai  entre  les  mains.  Sa  Majelté  Danoi- 
fe  s'ouvrit  au  Chevalier  en  166/  , & le 
plaignit  beaucoup  à lui  des  Etats , qui  lui 
avoient  attiré  la  guerre , dilbit-il , avec  la 
Suède.  Leur  vue  avoit  été , le  Ion  ce  Prince, 
de  le  mettre  dans  la  nécelîité  d'acheter 
d’eux  de  l'Argent  & des  Vailîèaux , & de 
fe  faire  donner  pour  fureté  les  Impôts  de  la 
Norvège  8c  du  Sundt.  L'Envoyé  d’An- 
gleterre lui  dit  là-dellus , que  la  Flotte  de 
Smirne  étoit  au  moment  qu'il  parloit  à 
Bergue , avec  plusieurs  Vailîèaux  de  la 
Compagnie  d eslnd  es  Occidentales , riche- 
ment chargez  5 qu'ils  y attendoient  deux 
Efcadres  des  Indes  Orientales  , 8c  de  Ruy - 
ter , qui  revenoit  aulïi  des  Côtes  de  Gui- 
née, avec  des  richelîès  immenlès.  Vous 
avez-là , Sire , ajoûta-t’il  , une  belle  prife  à 
faire  , avant  que  leur  Convoi  arrive.  Le 
Roi  de  Dannemarck  répondit , qu'il  lui 
fàudroit  de  l'aide.  Talbot  lui  promit  celle 
de  fon  Maître  ; mais  il  demanda  la  moitié 
du  butin , que  le  Danois  accorda  de  tout 
fon  cœur.  Le  Roi  d’Angleterre  promit 
une  Flotte.  Celui  de  Dannemarck  ordon- 
' na 


Digitized  by  Googl  J 


de  Charles  II.  Liv.  III.  4$ 
na  de  fou  côté  à Tes  Miniftres  de  concerter 
avec  l'Envoyé.  Mais  l'affaire  paroillôit  fi 
*peu  honorable  à ce  Prince , qu'il  ne  voulut 
pas  qu’on  tranfigeâtparécrit.  Avant  la  fin 
de  juillet , on  reçut  nouvelle  que  de  Rayter 
avoit  paru  avec  Ton  Efcadre  à la  hauteurde 
Norvège  ; &c  qu'il  étoit  bien -tôt  après 
entré  dans  le  Port  de  Bergue.  On  fai foit 
monter  la  charge  de  toutes  les  Flotes  qui  y 
étoient  à plufieurs  millions. 

Talbot  envoya  porter  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée desVailleaux  Hollandois  au  Comte 
de  Sandwich  ; mais  celui  qu'il  dépêcha 
tomba  dans  la  Flotte  Ennemie.  Le  Roi  de 
Dannemarck  ordonna  de  fon  côtéau  Vice- 
Roi  de  Norvège  , & au  Gouverneur  de 
cette  Ville  maritime , d'ufer  d’adretïc  pour 
retenir  les  Hollandois  ; en  ajoutant  qu'il 
leur  ferait  (çavoirdans  peu  de  jours  la  ma- 
nière dont  il  faudroit  fe  conduire.  L'En- 
voyé d'Angleterre  écrivit  en  même  tems 
aux  Capitaines  des  Frégates , qu'ils  pou- 
voient  hardiment  attaquer  les  Hollandois. 
Que  les  Danois  feraient  mine  d’abord  de 
les  favonfèr  ; maisqu'ils  feindraient  enfui- 
te  de  redouter  la  vengeance  des  Anglois , 
& laifièroient  battre  les  autres.  Enfin,  qu'on 
•tînt  un  état  exaél  des  prifes  qu'on  ferait  fur 
eux , parce  que  Sa  Majefté  Danoife  devoir 
en  avoir  Ja  moitié.  Cependant  le  Comte 
de  Sandwich  , en  peine  de  11e  point  rece- 
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voir  de  nouvelles  de  Talbot , lui  avoit  en- 
voyé Ton  Secrétaire , pour  fçavoir  dequoi 
l’on  étoit  convenu  avec  le  Roi  de  Danne- 
marck.  Le  Vaiflèau,  qui  le  mit  à terre, 
eut  ordre  de  revenir  ; & il  ne  s’en  trouva 
aucun  autre,  lorfqu’il fut queftion de  ren- 
voyer le  Secrétaire.  Le  Comte  4e  Sand- 
wich , las  de  ne  point  entendre  parler  de 
lui , alla  le  préfenter  devant  le  Port  de  Ber- 
gue , (ans  fçavoir  quels  ordres  le  Gouver- 
neur avoit  reçus.  Ils  étoient  en  chemin  ; 
mais  il  falloit  dix  ou  douze  jours , avant 
qu’ilpût  les  recevoir.  Le  Vice-Roi  de  Nor- 
vège , qui  réfîdoit  à Chriftianftadt , avoit 
reçu  les  liens , & dépêcha  incontinent  au 
Comte  deux  Galeres , qui  le  cherchèrent 
en  pleine  Mer  ^ pendant  qu’il  étoit  devant 
Bergue.  Le  Gouverneur  de  cette  Place 
l’envoya  prier  de  différer  l’attaque  de  fan 
Port  de  deux  ou  trois  jours  feulement  ; dans 
l’efpace  defquels  il  efpéroit  recevoir  les  or- 
dres de  Copenhague.  Clifford  fut  député, 
pour  aller  lui  refufèr  le  délai  qu’il  deman- 
doit^  & le  fommer  de  fe  tenir  neutre.  Le 
Gouverneur  dit  qu’il  fe  défendroit.  Au  re- 
tour  de  Clifford , on  afïèmbla  un  Confeil  de 
Guerre , qui , foit  qu’il  fè  défiat  du  Roi  de 
Dannemack  3 ou  qu’il  ne  voulut  point  par- 
tager le  butin  avec  ce  Prince,  ordonnal’at- 
taque.  Elle  fut  funefte  aux  Anglois.  L’Ef- 
cadre  de  Tiddimatty  qui  la  commandoit  * 

fut 
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!•  fut  foudroyée  ; 6c  peu  s’en  fallut  que  lui-  YéTT 

ii  même  , après  avoir  fait  des  prodiges , &c  ’ 

:•  perdu  bien  du  monde , ne  fut  coulé  à fond  : 

, heureux  d’avoir  pu  regagner  la  Flote , qui 
a ' étoit  à la  rade , 6c  couverte  par  les  rochers. 

- Cette  déroute  arriva  le  3 . d’ Août,  & le  len- 

demain arrivèrent  les  ordres  au  Gouver- 
; neur  ; qui  envoya  chercher  Clifford  pour  les 
lui  montrer.  La  précipitation  des  Anglois 
l’avoit  obligé  de  les  battte , à la  veille  de 
, recevoir  des  ordres  de  fe  joindre  à eux. 
L’Aétion  du  jour  précédent , le  mit  encore 
dans  la  néceffité  de  n’y  point  obéir,  fans 
des  ordres  nouveaux.  Il  leur  promit  feu- 
lement que , s’ils  vouloient  laiflèr  fix  Fré- 
gates devant  le  Port , au  cas  que  la  Flote 
entière  11e  jugeât  pas  à propos  de  lui  don- 
ner le  rems  d’informer  de  la  bataille  la  Cour 
de  Copenhague  , il  trouveroit  moyen  de 
retenir  les  Hollandois.  Le  dépit  fit  réfou- 
dre les  Anglois  à fe  retirer.  Le  Roi  de  Dan- 
nemarckfut  au  défefpoir , quand  il  apprit 
qu’un  fi  riche  tréfor , dont  l’acquifition 
ne  lui  auroit  coûté  que  fon  honneur,  lui 
étoit  échapé.  La  partie  étoit  bien  faite  ; & 
les  Hollandois  ne  furent  redevables  de  leur 
/âlut , qu’à  l’avidité  des  Anglois  , qui  ne 
firent  plus  rien  de  bien,  pendant  le  refte 
de  la  Guerre.  LeComte  de  Sandwich  fut 
fort  blâmé  , moins  pourtant  que  le  Duc 
à’Yorck.  On  fit  le  Comte  Ambaflàdeuren 

F/pagne  , 
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Efpagne , pour  lui  adoucir  un  peu  ce  re-  ' 
vers. 

L'Angleterre  fe  trouvoit  dans  un  trifte 
état.  La  Pelle  continua  dans  Londres  & 
aux  environs,  pendant  la  meilleure  partie 
de  l'Eté  y & commençoit  à gagner  les  Villes 
voifines.  Le  Roi  fe  retira  à Salisbury,  par 
l'avis  du  Comte  de  Clarendon.  La  Peftey 
parut  bien-tôt , 5c  obligea  la  Cour  de  lé  ré- 
fugier à Oxford , où  le  Parlement  s'alTèrn- 
bla.  Malgré  le  mécontentement  qu'il  té- 
moigna du  mauvais  fuccès  du  dernier  ar- 
mement , il  donna  tout  ce  qu'il  falloir  pour 
continuer  la  guerre.  La  Chambre  des  Com- 
munes lé  montra  plus  enflammée  que  ja- 
mais contre  les  Non-Conformiftes.  La  Pef. 
te  avoit  mis  en  fuite  prelque  tous  les  Minif- 
très  Anglicans  ; 5c-  la  plupart  desEglilés 
étoient  fermées,  dans  untemsoùleshabi- 
tans  de  Londres  étoient  plus  avides  que  ja-  - 
mais  de  bons  Sermons.  Quelques  Minif- 
tres  Non-Conformiftes  s’ingérèrent  de  prê- 
cher dans  les  Eglilés  défertes;  &c  le  firent, 
diloit-on  avec  fuccès.  Un  grand  nombre 
de  leurs  Confrères  commencèrent  aulli  à 
prêcher  ouvertement  en  d'autres  lieux  ; 5c 
ils  n’oublioient  guéres  dans  leurs  Sermons 
les  délordres  de  la  Cour , ni  la  perfécution 
qu’ils  foufïroient.  Leur  conduite  fut  extrê- 
mement empoilonnée  à Oxford.  On  y for- 
ma un  Bill , qui  obligeoit  noua  les  Minif 
_ . très 
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s interdits  à déclarer  fous  ferment  qu’il 
toit  pas  permis , fous  quelque  prétexte 
e ce  fut  j de  prendre  les  armes  contre  le 
n,  ou  contre  per  Ion  ne  qui  eut  commif- 
1 de  là  part;  & qu’ils  ne  machineraient 
îais  aucun  changement , ni  dans  l’Egli- 
ni  dans  l’Etat.  Il  étoit  défendu  à ceux 
refuleroient  de  prêter  ce  ferment , 
pprocher,  de  cinq  milles  d’Angleterre, 
ucune  Ville,  ou  Village  qui  eût  droit 
nvpyer  des  Députez  au  Parlement , & , 
particulier,  de  l’endroit  où  étoit  l’Eglife 
ils  avoient  dellèrvie.  Ce  Bill  trouva  de 
'poli  non  dans  les  deux  Chambres  ; mais 
s la  Chambre  Balîè  > il  ne  fut  combattu 
foiblement.  Le  Comte  de  Soutbawpton 
a contre,avec  véhémence  dans  celledes 
;neurs.  Il  dit  que , quelque  attachement 
1 eût  toujours  eu  pour  l’Eglife , il  ne 
droit  pas  lui- même  prêter  le  ferment 
>n  exigeoit  ; parce  que , du  train  dont 
holèsétoient  menées  j il  ne  voyoitrien 
ipollible  à ce  qu’il  vînt  un  tems  où  il 
roiroit  obligé  de  travailler  à y faire 
que  réforme , tant  dans  la  Religion , 
Aans  le  Civil.  Le  Doéteur  Earl 3 Evê- 
deSalifbury , fe  déclaracontre  le  Bill , 
avant  que  de  mourir.  Ce  Prélat  avoit 
io us-Précepteur  du  Roi,  & il  l’avoit 
dans  Ion  exil.  Il  avoit  toujours  con- 
la  réputation  fort  nette  ; & le  Roin’a- 

voit 
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voit  jamais,  ni  remarqué,  ni  appris  le  moin- 
’ dre  mal  de  lui.  Aulli , quelqueporté  que  fut 
ce  Prince  à rabaiilèr  tous  ceux  quipallbieqt 
pour  Gens  de  bien , il  en  parloit  comme  4e 
l'Eccléfiaftique  de  Ton  Royaume , pour  le- 
quel il  avoit  le  plus  d'eftime.  Sheùhri  &c 
Ward  furent  des  Evêques  3 ceux  qui  le  don- 
. lièrent  de  plus  grands  mouvemens , &qui 
déclamèrent  avec  le  plus  de  clialeur  en  la- 
veur du  Bill , qui  fut  appellé  le  Bill  des  cinq 
Milles.  Tous  les  Fauteurs  lècrets  du  Papil- 
me l’épouferent  avec  ardeur,  en  vertu  de 
leur  maxime  inviolable  s qui  étoit  d'aider  à 
matter  les  Seétaires , au  point  qu'ils  fullènt 
forcez  de  foupirer  après  la  Tolérance,  & 
del'accepter  auxconditionsquele  Roi  vou- 
droit.  Clifford , qui  étoit  Fils  d'unEccléfiaf- 
tique , & né  avec  peu  de  bien,  mais  hom- 
me d'une  grande  vivacité  d'elprit , com- 
mençoit  à briller  dans  la  Chambre  des 
Communes.  Pour  s'y  rendre  plus  recom- 
mandable , il  fut  bien-aife  de  briguer , par 
le  moyen  d'un  tiers , les  bonnes  grâces  du 
Comte  de  Clarendon.  Ce  Seigneur  avoit 
quantité  d'elpions  qui  fe  fauxfiloient  parmi 
les  Prêtres  ; & quelqu'un  d'eux  l'avoit  in- 
formé qu'il  s'étoit  réconcilié  avec  l'Hglife 
Romaine.  Ainfi  le  Comte  de  Clarendon  fe 
défendit , le  mieux  qu'il  put , de  le  rece- 
voir au  nombre  de  les  Cliens.  Le  nouvel 
Oracle  de  la  Chambre  des  Communes , re- 
buté 
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>uté  de  la  forte  , lia  fa  partie  avec  les  enne- 
nis  du  Comte , & s’attacha  particuliére- 
nent  à Bemet , qui  fut  premièrement  fait 
,ord , & à quelque  tems  de  là  , Comte 
' ArlingbtonjVaughan,  qui  fut, dans  la  fui- 
:,LordChefde  Jufticede  la  Courdes  Plai- 
oyers  Communs , demanda  que  dans  le 
ill , à ces  paroles  , per  faune  commijjionnée 
tr  le  Roi , on  ajoutât  le  mot  légitimement . 
lais  Finch  , Procureur-Général , dit  que 
}tte  addition  étoit  inutile,  par  la  raifon 
u’une  cothmiffion  illégitime  étoit  (ans  au- 
>rité  ; Sc  que  pour  en  avoir  quelqu’une  3 il 
Hoir  que  le  fujet/ut  capable  , l’occafion 
fte,&  qu’on  eût  obfervé  les  formes.  L’au- 
; pouflà  fà  pointe.  Il  dit , que  l’addition 
ffiperoit  tous  les  fcrupules , & difpoferoit 
lacun  à obéir  au  Bill.  On  vouloir , au  con- 
îire , embarratfèr  la  confcience  de  ceux 
litre  lefquelson  le  deftinoit.Quand  il  pa- 
t à la  Chambre  des  Seigneurs , le  Comte 
Soutbampton  demanda  l’addition  de 
iighan.  Mais  le  Comte  à‘ Angle fey  s’éleva 
ntre,  ôc  allégua  les  mêmes  rai  ions  que 
ich.  Ce  fut  une  grande  confolation  pour 
ifieurs , de  voir  au  moins  que  les  deux 
ïambres  avoiierent  le  fens  renfermé  dans 
idition , & n’en  donnèrent  point  un  au- 
au  Bill.  BridgmanŸ  expliqua  dans  le  mê- 
lons* lorfque  Bâtes  & un  grand  nom- 
■ d’autres  vinrent  prêter  le  ferment  de- 
Tome  II.  C x vanr 
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— vant  les  Plaidoyers  Communs.  Les  Non- 
**  Conformiftes  étoient  néanmoins  bien  en 
peine,  Sc  ils  ne  Içavoient  comment  ledé- 
barraflèrdes  pièges  qui  leur  étoient  tendus 
dans  chaque  expreffion.  Il  n'y  en  avoit  au- 
cune que  quelques  Gens  portez  à tout  paci- 
fier, ne  s'efforçaflent  de  leur  adoucir.  Ils 
leur  difoient , par  exemple,  que,  lorlqu'on 
promettoit  de  n'entreprendre  aucun  chan- 
gements ni  dans  l'Eglife,  ni  dans  l'Etat, on 
fous-entendoit  qu'on  ne  s'y  prendroit  pas 
par  des  voyes  illégitimes;  & que  les  deux 
Chambres , & quelques  Juges , s'en  étoient 
ainfi  expliquez.  Ces  commentaites  & ces 
modifications  ne  calmèrent  les  fcrupules 
que  d'un  petit  nombre.  Laplus  grande  par- 
tie du  Clergé  Non-Conformifte  refufa  de 
prêter  le  nouveau  ferment;  & futpar  là  ré- 
duite à ne  fçavoir  prefque  comment  faire 
pour  vivre,  par  l'éloignement  où  les  parti- 
culiers étoient  obligez  de  fe  tenir  des  lieux 
où  ils  en  auroient  pu  trouver  les  moyens. 
Cette  inhumanité,  pratiquée  envers  eux , 
dans  un  tems  où  la  Nation  ctoit  affligéedes 
deux  grands  fléaux  dont  on  a parlé , irrita 
beaucoup  toutes  les  perfonnes  (âges  & ca- 
pables de  s'attendrir  fur  les  maux  d'inno-' 
cens  opprimez.  Elle  excita  , d'une  autre 
part,  tantdecompaffion  pour  eux,  que  ja- 
mais malheureux  ne  furent  affiliez  p]us  lar- 
gement. La  Cour  ainfi  occupée  à pçrfëcu- 
:>  ....  ter 
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lt  les  Non-Conformiftes  y ne  penioit  point  1665. 
ux  trames  fëcrettes  que  formoient  contre 
lie  plufieurs  des  meilleures  têtes  du  Parti 
.épubliquain  en  Hollande. 

Algernoon  Sidney,  5c  quelques  autres.  Efforts 
étoient  allez  lolliciter  de  Witt  de  faire  une  <<u  Parti 
efcente  en  Angleterre  5c  enEcofiè,  &c  ils  thquâin 
illuroient  d’un  gros  Parti.  Ils  avoient  me-  contre  la 
ie  déjà  rallèmblé  un  grand  nombre  d’Offi-  Coui* 
ers  Anglois , pour  cette  entreprifè.  Ils 
aiterentaulli  avec  quelques  Gens  d’AmR  , 
rdam  , qui  étoient.  aigris : contre  le 
oi , 5c  qui, comme  eux , étoient  pour  éri— 

-t  P Angleterre  en  République.  On  dclir 
*ra  pendant  quelque  tems  à la  Haye , fur 
proposition  de  Sidnsy.  De  Witt  la  com- 
Lttit,  «Sc  ia  fit  négliger.  Ses  railons  furent , 
l'un  tel  projet  exécuté  donnerait  beau-  . 
tip  d’ombrage  à la  France.  Qu’il  attire-  [ 
x vrai-lemblablemenf.  une  longue  guer- , , 

, dont  on  ne  pouvoit  prévoir  les  confé- 
ences.  Qu’il  n’y  avoir  point  de  jour  à efi- 
er  , tant  que  le  Parlement  demeureroit 
iché  au  Roi  au  point  où  il  J’étoit , que  le 
contentement  des  Peuples  put  aller  ju£  . , 
à produire  un  loule veulent  général , 
nrne  on  s’en  flattoit.  Que  d’ailleurs  la,, 
l/ande  11e  feroit  plus  rien;  parceque  J’a- 
îdance  5c  la  tranquillité  qu’on  verrait 
1er  en  Angleterre  , débaucheroit  les 
landois,  dont  le  Païs  dépeuplé  ne  fe- 

C ij  roit 
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roit  plus  bon  à rien;  Ce  Miniftre  ne  voulut 
donc  s'engager  qu'à  énerver  le  Commerce 
d'Angleterre,  tk  à ruiner  fa  Flotte.  Il  rétif 
fit  à ce  dernier,  l'année  fuivante.»  mieux 
qu’il  ne  l'auroit  ofe  efpérer.  Les  Gens  les 
plus  difpofez  au  mouvement  en  Ecofiè , 
excitez  par  les  bonnes  nouvelles  qu'ils  re- 
cevoient  de  Rotterdam , parcoururent  le 
Païs , pour  trouver  des  Gens  de  poids , qui 
voulurent  fe  mettre  à leur  tête.  Ils  réfolu- 
rçnt  de  fonder  Locichart , & le  Comte  de 
CaJJUïs , mais  à mots  couverts.  Ils  écartè- 
rent , l’un  & l’autre , les  propofitions.  Ce- 
lui-ci avoir  donné  fa  parole  au  Roi  d'éviter 
toutes  les  cabales  ; moyennant  quoi  , ce 
Prince  lui  avoir  promis,  de  Ion  côté , de  ne 
le  point  inquiéter,  ni  lui,  ni  là  famille,  au 
Tu  jet  delà  Religion,  Les  Républiquains  ne 
pouvant  plus  jetter  les  yeux  für  perfonne , 
qui  eût  a fiez  de  crédit  pour  fè  faire  fuivre , 
remirent  l'affaire  à une  autre  année.  Ce  fut 
àcette  occafion  que  Charles  ayant  eu  vent 
de  ce  qui  Ce  ménageoit  à Rotterdam,  leva 
les  troupes  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Il  arriva  à Oxford,  pendant  l’Hiver  de 
l’année  dont  je  parle  ,une  avanture  trop  peu 
confidérable,&  trop  délicate  pour  être  rap- 
portée , fi  le  monde  n’a  voit  cru  qu’elle  eût 
de  grandes  fuites.  Le  Duc,  qui  n’étoit  ja- 
mais (ans  amourette , comme  on  a dit  fou- 
vent  t paroifîoit  redouter  la  Duchefîè  au- 
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delà  de  tout  ce  qu'on  aurait  pu  imaginer , 1665. 
vu  l'inégalité  de  rangqui  étoit  entr'eux.Tà/-  ^ llr0It 
£<tfpa(foit  pour  être  (on  homme  d'intrigues,  de  & 

& l'Intendant  de  lèsplaifirs.  La  conduite  à “°ins 
l'épreuve,  delaDuchefiè,  étoit  apparem-  uaindrc. 
ment  ce  qui  lui  donnoit  tant  d'autorité.  El- 
le avoit  auprès  d'elle  un  jeune  homme  de 
naiflànce , qui  étoit  extraordinairement  fa- 
vori le  des  grâces,  & dont  les  fervices  étoient 
fi  bien  reçus , qu'il  y avoit  dequoi  donner 
lieu  à des  loupçons.  Le  Duc , pour  pouvoir 
plus  impunément  le  donner  carrière , fei- 
gnit d'être  jaloux  j & chafià  Ion  prétendu 
rival  de  la  Cour , avec  une  précipitation  af- 
fectée , qui  fit  éclater  la  chofe.  La  Ducheflè 
perdit  fi  bien , depuis  ce  moment , toutce 
qu'elle  avoit  eu  d'empire  fur  fon  elprit , 
qu'onne  voyoitplus  qu’unleul  moyen  pour 
elle  d’y  revenir.  Elle  ne  le  négligea  pas.  Le 
Duc  n'a  voit  pu  fi  bien  contrefaire  l’Angli- 
can dévot,  qu'elle  n'eût  découvert  qu’il 
étoit  Papille.  Pour  le  prendre  donc  par  fon 
endroit  foible,  elle  lia  un  grandcommerce 
avec  lès  Prêtres.  Mais  elle  le  tint  fi  lècret , 
qu’on  n'en  eut  les  premiers  foupçons  que 
quelques  années  enfuite.  Il  eft  vrai  qu'on  la 
vit  lèrelâcherdansl'exercicede  là  Religion, 
qu'elle  avoit  auparavant  porté  jufqu’au 
[crapule  ; mais  elle  couvrait  avec  adrellela 
vraye  railon  de  ce  relâchement , d'un  pré- 
texte de  lancé.  Il  elt  vrai  que  le  Duc , au  rap- 
, C iij  port 
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port  de  la  Chronique  fcandaleufe , à la- 
quelle  peu  deGens  refufoient  créance  }met- 
toit  bon  ordre  à ce  qu'elle  ne  fût  pas  une 
des  plus  faines  personnes  du  monde.  Le 
Comte  de  Soutbefîc , ajoûtoient  les  médi- 
fàns,  ayant  fbupçonné  des  privautez  entre 
le  Duc  & fa  Femme  , qui  étoit  Fille  du  Duc 
d ’Hamilton,  avoir  pris  une  voye  fure  de 
gagner  le  mal  Vénérien  , afin  de  le  com- 
muniquer à la  Comtelfe  ; Sc  ce  mauvais 
mal  jcontinuoient-iis,  n'a  voit  fini  qu'à  la 
DuchefTè  d’TorcK.  On  a dit  depuis,  qu’ilne 
falloit  point  chercher  d’autre  raifon  de  la 
mort  de  tous  fes  Enfans , à l’exception  de 
nos  deux  Reines.  C'ed  auili  à quoi  l'on  a 
imputé  la  maladie  de  langueur,  qui  la  mi- 
na long-tems  , avant  que  de  mourir,  Sc 
l’ulcere  d'une  de  fes  mammelles , qui  s'ou- 
vrit, pendant  qu'on  l'enfèvelifïoit.  Le  Lord 
Soutbefr.  ne  fut  pas  fâché  de  lailfer  croire 
de  lui , pendant  quelques  années , un  trait 
de  vengeance  fi  extraordinaire.  Mais  je 
fçais  qu’il  a nié  le  fait , de  la  manière  la  plus 
pofitive , à quelques-uns  de  fes  amis.  Un 
autre  mari  offenfe  fit  mieux , & alla  direc- 
tement fe  plaindre  au  Duc , qui  fè  mit  ridi- 
culement à faire  le  panégyrique  de  la  Da- 
me. L’autre  lui  dit  qii'il  n’étoit  pas  venu 
lui  demander  ce  qu’.il  penfoit  d'elle  ; que  le 
plus  grand  honneur,  félon  lui , qu'on  pût 
faire  à une  femme , étoit  de  la  biffer  à fon 
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Mari.  Il  ajouta , que  les  inferieurs , defti-  1665. 
tuez  qu'ils  étoient  des  moyens  ordinaires 
de  tirerrailon  decertainesinjuresinfuppor- 
tables , que  leur  faifoient  quelquefois  les 
Princes , pourraient , fans  miracle , être 
tentez  d'avoir  recours  aux  moins  à la  mo- 
de. Voyant  que  le  Duc  ne  fe  corrigeoit 
point  , il  quitta  un  très-bon  porte  qu’il 
avoit  à la  Cour  j & il  emmena  fa  Femme  à 
la  Campagne,  où  il  la  tint  auprès  de  lui , 
tout  le  tems  qu'elle  vécut.  La  débauche  ou- 
trée du  Duc  lui  caufoit  fouvent  des  mala- 
dies. Ses  enfans  naifloientquelquechofedc 
plus  qu'extraordinairement  malfàins , & ils 
moururent  tous  fort  jeunes.  Cetteefpécede 
lèpre  de  famille  fournit  une  forte  préfomp- 
tion  fur  un  fait  par  lui-même  peu  acceffi- 
ble  aux  preuves  5 je  veux  dire , qu’un  En- 
fant aufli  bien  conditionné  que  le  Prince 
de  Galles 3 ne  fut  jamais  fon  Fils , ni  même 
l'Enfant  d'aucune  Maîtreflè  que  le  Duc 
i’Torcit  eût  confèrvée  long-tems.  On  re- 
garde comme  de  trilles  refies  de  fa  lubrici- 
:é  le  mal  d'yeux  violent  dont  étoit  travail- 
lée la  Reine  Marie 3 & la  goûte  à laquelle 
sfl  fujette  la  Reine  Anne.  \VilHs,\e  fameux 
Médecin,  ayant  été  appellé  pourpronon- 
:er  fur  l'état  d’un  de  fes  Enfànsj  le  fit  par 
:es  paroles,  Mala  Stamïna  Fit  a ; lesPrinci- 
>es  de  la  vie  font  viciez Cet  Arrêt  choqua 
1 fort , qu'on  ne  fefervit  plusde  lui. 
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‘ Je  ne  fçais  rien  des  intrigues  du  Cabinet, 

1 * ni  des  avis  qui  y prévalurent  , pendant 

l'année  1 666. On  vitfeulement  que Motick. 
commanda  le  gros  delà  Flotte,  qui  étoit  de 
cinquante  à loixante  Vaiflèaux  de  ligne; 
& que  le  Prince  Robert  fut  envoyé  avec  une 
efcadre  d’environ  vingt-cinq,  pour  empê- 
cher la  jonétion  des  Hollandoisavec  le  Ce- 
cours  que  la  France  leur  avoit  promis , mais 
qui  ne  parut  point  en  Mer.  Monta  mit  à la 
voile , plein  d'une  allurance  Ci  parfaite  de 
la  viétoire,  qu’il  mouroit  de  peur  que  les 
Hollandois  ne  Ce  montraflènt  point.  La 
Cour  ne  Ce  repaifïoit  que  de  l'idée  d'une 
Campagne  toute  brillante , & ne  vit  que 
des  déla ftres.  Les  Ennemis , qui  avoient 
avec  eux  de  Witt , & quelques  autres  Sei- 
gneurs des  Etats , attaquèrent  la  Flotte  An- 
gloifè.  ' 

ta  Fl otc  Le  Combat  dura  deux  jours.  Les  pré- 

Angloi-  niiers,  qui  étoient  fupérieurs  en  nombre, 
fur  le*”1  & à qui  de  Witt  avoit  appris  à charger  le 
point  Canon  à cartouche , eurent  l'avantage.  La 
d ct.rc..  plupart  de  nos  Vaiflèaux  furent  démâtez, 
cft  heu-  H n'en  feroit  pas  échapé  un  fèul , Ci  le  Prin- 
ieufe-  ce  Robert , qui  étoit  encore  dans  la  Man- 
fhuvle  c^e  5 ne  fûtaccouru  au  bruit  du  Canon , & 
par  le  n'eût  joint  les  vaincus  à tems.  Les  autres, 
pnnee  qUj  avoient  acheté  cher  la  viéloire , Ce  reti- 
*‘°  cxt*  rerent.  Le  Prince  n’étoit  pas  aflèzfort  pour 
les  pour  fume.  C'étoit  bien  allez  qu'il  eut 
> . épargné 
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pargné  à l’Angleterre  la  perte  entière  de  1666. 
à Flotê  j qili  paroifloit  inévitable.  La  Cour 
>fa  faire  chanter  le  Te  Deum  , ce  femble 
iour  fè  mocquer  de  Dieu  & du  Monde. 

1 eft  bien  vrai  que  le  Ciel  en  méritoit  un , 

'our  le  grand  danger  qu’avoit  évité  notre 
lotte.  Pour  comble  de  calamitez  > la  Vil- 
e de  Londres  3 où  il  n’y  avoit  guéresalors 
[uedesmaifônsdebois , futprefque  toute 
onfumée  par  un  incendie  , qui  commen- 
a le  fécond  jour  de  Septembre  , & qui 
ontinua  fès  ravages  pendant  trois  jours, 
vec  la  derniere  fureur.  Il  ne  s’appaifa 
|u’au  quatrième  ; fans  qu’on  devinât  ce 
lui  avoit  pu  en  arrêter  le  progrès.  Lor£ 
u’il  fe  déclara  , la  Pefte  avoit  prefquedi£ 
aruà  Londres  3 après  un  Eté  fort  fec.  Les 
abitans  y étoient  revenus  en  foule  3 & y 
/oient  apporté  quantité  de  Marchandifès, 
u’ils  avoient  tirées  de  la  main  des  Ou- 
riers  dans  l’efpérance  prochaine  de  la 
aix.  Le  Commerce  que  la  Pefte  & la  Guer- 
: fai foit  depuis  longtems  languir , fut  par- 
un  peu  ranimé. 

Je  ne  m’étendrai  point  fur  le  dégât  que 
rent  les  flammes  , & qu’on  trouve  cir- 
>nftancié  dans  plufîeurs  Livres.  Sçavoir 
ce  fut  un  feu  d’accident , ou  non , c’eft 
icoi-e  aujourd’hui  un  grand  Problème. 

1 Flotte  Angloifè  avoit  fait  une  defcente 
:iielandt , près  du  Texel , &y  avoit  mis 
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le  feu.  Quelques  Gens  allèrent  offrir  à de 
Witt , s'il  vouloit  les  féconder , de  faire 
par  répréfailles  un  traitement  pareil  à la 
V ille  de  Londres.  Il  rejetta  la  propolition  ; 
& dit  pour  raifon  qu'il  ne  vouloit  pas  aigrir 
leschofes,  ni  rendre  la  haine  des  deux  Na- 
tions irréconciliable.  Cette  offre  lui  fut 
faite , dit-il  3 par  un  Labadifle,  qui  préten- 
dit qu'elle  venoit  originairement  d'autres , 
que  des  gens  de  fon  Parti.  De  Witt  n’y 
penlà  plus , jufqu'au  moment  qu'il  apprit 
la  nouvelle  de  l’embralèment.  CeMiniftre 
commença  alors  à foupçonner  qu'il  avoir 
été  concerté;  &:  qu'on  avoit  voulu  le  met- 
tre de  la  partie  , pour  pouvoir  en  acculer 
les  Hollandois  ; mais  les  perquifitions  ne 
purent  le  conduire  jufqu'à  ceux  qui  lui 
avoient  fait  l'offre.  Le  mois  d' Avril  pré- 
cédent , on  avoit  fait  pendre  quelques  Ré- 
publiquains  qu'on  avoit  trouvez  formant 
des  cabales  ; & qui  avoient  confeifé  à la 
potence  qu'on  les  avoit  follicitez  d'aider  à 
mettre  le  feu  à la  Ville , le  fécond  jour  de 
Septembre.  Je  vis  moi-même  incontinent 
aprèsleurexécutionjCetteparticularitédans 
les  Gazettes.  La  rencontre  du  tems  qu’ils 
avoient  marqué , & de  celui  où  l'incendie 
arriva , perfuada  au  Peuple  que  c'étoit  un 
coup  prémédité. 

La  voix  publique  en  fit  auteurs  les  Pa- 
pilles. On  prit  en  effet  dans  la  Comté  d'Efi 
. . . fex 
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fex  un  certain  Hubert , Catholique  Romain  1666. 
François , dans  le  tems  qu'il  s'enfuyoit,  d’en 
avec  de  grands  fymptomes  de  trouble.  Il  fjs01ar^_t: 
confelTa  au  gibet  , auquel  il  fut  condamné  tems. 
fur  fon  (impie  aveu , qu'il  avoit  mis  le  feu 
à la  première  maifon  brûlée.  Il  eft  vrai  que 
fon  récit  fut  fi  confus,  qu'on  crut  que  Ion 
efprit  étoit  hors  de  fa  fituation  naturelle. 
Cependant  on  le  promena  par  la  Ville  les 
yeux  bandez  -y  & on  les  lui  découvroit  de 
tems  en  tems , pour  lui  demander  s'il  re- 
connoifloit  la  maifon  dont  il  parloit.  Il  ne 
répondit  affirmativement  à cette  deman- 
de , que  lorfquil  futà  l'endroit  où  l’incen- 
die avoit  réellement  commencé.  Tillotfon 
m'a  dit  que  Howell  , alors  Garde  des  Ar- 
chives de  la  Ville  de  Londres , eut  beau- 
coup d’entretien  avec  ce  malheureux  ; &c 
qu'il  en  avoit  conclu  qu'il  étoit  impolfible 
que  l’Incendiaire  prétendu  eût  inventé  ce 
qu'il  difoit.  il  Ce  pourroit  bien  foire  que 
['horreur  de  fon  crime,  la  crainte  du  fup- 
olice,  pour  ne  pas  dire  auffi  lespromedes 
ju'avoit  pû  lui  extorquer  fon  Confeflèur , 
Soient  la  fource  de  fon  défordre , & que 
outes  ces  chofos  enfomble , l'empêchoient 
i’accufer  perfonne  que  lui  feul.  Quoiqu'il 
11  /bit , l'Archevêque , qui  étoit  perfuadé 
ue  le  feu  avoit  été  mis , de  propos  délibéré 
la  Ville  , m'a  conté  un  trait  arrivé  avant 
: Kécablifîèmenc  du  Roi , qui  rend  rai  fon 
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i 666.  de  la  vue  que  les  Papilles  auroient  pu  avoir, 
en  employant  pour  un  pareil  forfait  un 
homme  de  cerveau  à peu-près  renverfé. 
Un  Avocat  confultant , nommé  Langborn , 
qui  pendant  plufieurs  années  avoit  pâlie 
pour  Proteflant  , quoique  Papille , endoc- 
trinoit  un  jour  un  homme  à moitié  fou  , 
de  la  Province  de  Kent , fur  la  manœuvre 
qu'il  devoir  tenir  dans  les  Elections.  77/- 
iotfon  qui  étoit  préfent , lui  demanda  com- 
ment il  pou  voit  Ce  fervir  d'un  pareil  perlon- 
nage.  Langborn  répondit  qu'il  avoit  pour 
maxime  de  préférer  ces  foires  de  Gens  dans 
les  affaires  périlleufès , pourvu  qu'il  remar- 
quât en  eux  de  la  docilité  & du  lecret.  S'ils 
viennent  à changer  , & à Ce  rendre  témoins 
contre  ceux  qui  les  mettent  en  œuvre, 
ajouta  - t'il , on  ruine  ailement  leur  té- 
moignage j & on  élude  leurs  découveites  j 
en  failant  voir  qu'ils  ont  l'elprit  dérangé, 
& qu'il  n'y  a point  de  fond  à faire  fur  ce 
qu'ils  difent. 

Torte  Le  Doéleur  Lloyd  , & la  Comtelïè  de 
rm-P.  Clarendon  m'ont  alïùré  d'un  fait  des  plus 
tion  là-  extraordinaires,  qui  ne  forme  néanmoins 
tldïiis.  encore  qu'une  préemption.  La  derniere 
avoit  un  grand  nombre  de  rentes  conlli- 
tuées  fur  le  produit  de  la  nouvelle  Rivière, 
qu'on  a fait  venir  de  Ware  à Londres  , par 
le  moyen  d’un  grand  aqueduc  placé  à 
Iflington.  Les  tuyaux  qui  y prennent  l'eau, 
> pour 
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)Our  la  porter  dans  toutes  les  rues  delà  Vil-  1 666. 
e , font  toujours  enfermez  fous  la  clef  ; & 
a régie  générale  eft  d'ouvrir  les  robinets 
ous  les  Samedis  au  foir } pour  fournir  une 
dus  grande  quantité  d'eau  que  l'ordinaire 
iux  maifons  , où  l'on  en  confume  d'avan- 
âge  le  Samedi , que  dans  aucun  autre  jour 
le  la  femaine.  Un  Papifte  nommé  Grant  y 
ous  le  nom  duquel  le  Chevalier  Guillaume 
°etty  a publié  (es  obfervations  fur  les  re- 
iftres  mortuaires , s'éroit  adrelïe  au  Doc- 
eur  Lloyd y qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
ur  l'efprit  de  la  Comteflè  ; cet  homme  fo 
aifoit  fort  d'augmenter  confidérablement 
e revenu  de  la  Dame , li  elle  vouloir  le  lui 
[onner  à gouverner.  Grant  parloir  bien  ; 
k il  fut  agrégé  au  nombre  de  ceux  qui  en 
voient  l'intendance.  Cette  Charge  lui 
(onnoit  droit  d'aller  y aulTi  fouvent  qu'il  - 
ouloit  j vifiter  lesaqueducs  d'Illington.  Il 
alla  le  Samedi , veille  du  Dimanche  au- 
uel  l'incendie  (e  déclara  ; & après  avoir 
■rmé  tous  les  robinets , il  emporta  les  clefs, 
infi  le  Dimanche  matin  , on  eut  beau 
uvrirceux  des  tuyaux  qui  courent  fous  les 
aës  , ils  ne  donnèrent  point  d'eau.  On 
erdit  quelques  heures  à envoyer  du  mon* 
e à Iflington  ; & il  fallut  encore  du  tems , 
/antque  l'eau  (è  fut  rendue  aux  lieux  où 
m avoit  befoin.  Lorlque  Gram  fut  inter- 
né , il  nia  qu’ileùt  fermé  les  robinets  Ce- 
pendant 
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. 1666.  pendant  lJOfficier  public  aflïira  qu'il  les 
avoit  ouverts  lui-même  à l’ordinaire  ; & 
que  l'homme  d'affaires  de  la  Comteffe  avoit 
été  lefeul  j qui  eût  depuis  eu  les  clefs.  Celui- 
ci  confefloit  qu'il  les  avoit  prifes  } mais  il  ne 
l'avoit  fait,  dit-il , que  par  mégarde.  On  ra- 
contait encore  plufieurs  circonftances  ac- 
ceflôires.  On.difoit , par  exemple,  que  les 
Papiftes  avoient  demandé  en  plufieurs  en- 
droits, fi  la  nouvelle  n'était  pas  venue  que 
la  Ville  de  Londres  fut  réduite  en  cendres. 
On  ajoûtoit  qu'ils  avoient  aufïî  parlé  de 
l'embrafèment  futur  dans  les  Pais  de  delà 
la  Mer.  Ce  que  m'a  dit  le  Chevalier  Tho- 
mas Littleton  > lePere,  m’a  beaucoup  aidé 
à prendre  mon  parti  fur  ce  fait  douteux. 
Il  n'a  voit  de  connoiflànce  du  Commerce, 
de  l'Hiftoire,  des  affaires  de  l'Europe,  & 
de  la  conftitution  du  Gouvernement  Bri- 
tannique, qu'autant  qu'il  lui  en  falloir 
pour  occuper  agréablement  fès  penfees  , 
& pour  le  conduire  dans  la  vie  ; mais  c'é-* 
toit  du  refte  une  forte  tête  , & un  homme 
d'un  grand  fèns.  J'étois  dans  fon  voifina- 
ge  à la  Campagne , où  il  pafloit  l’Eté}  & 
nousnousfbmmes  vus, pour  ainfi  dire,tous 
les  jours , pendant  fept  ans.  Il  étoitTréfo- 
rier  de  l'Amirauté  avec  Osborn , qui  lui  fit 
perdre  ce  porte.  Littleten  avoit  très-mau- 
vaife  opinion  du  Roi } & il  croyoit  que  ce 
Prince  avoit  des  intentions  encore  plus  per- 

verfès 
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verlèsque  (on  Frere  , qu'il  étoit  feulement  1 666. 
plus  habile  à les  cacher  , quoique  moins 
ardent  à les  mettre  en  voyede  réülïïr.  L'a- 
mi dont  je  parle  pafloit  pour  l'homme  du 
Parlement  le  plus  entendu.  Il  avoir  plu- 
sieurs mailonsdans  la  Ville,  allez  près  de 
l’endroit  où  le  feu  avoir  commencé.  Heu- 
reufement  pour  lui , lèvent  tranfporta  d’un 
autre  côté  les  flammes  Littleton  fut  du 
Comité , qui  examina  routes  les  prélbmp- 
tionsqu'on  avoitcontre  les  auteurs1  préten- 
dus de  l'incendie.  Il  m’a  louvent  protefté 
qu'il  n'en  avoit  trouvé  aucune  latisfaifan- 
te  i & que  plusieurs  faits , qui  le  débitoient 
avec  beaucoup  de  confiance,  s’écoient  ter- 
minez à rien  ^ quand  on  en  étoit  venu  à les 
examiner  avec  loin  & avec  impartialité. 

Un  emploi  qu'il  avoit  à la  Cour,  au  tems 
dont  il  parloir,  l’empêchoit  peut-être  d'a- 
voir l'efpritaflèz  parfaitement  en  équilibre. 

Après  tout,  les  lentimens  furent  lî  parta- 
gez , que  je  ne  voi  qu’incertitude  de  toutes 
parts.  Si  les  Hollandois  8c  les  François 
avoient  eu  quelque  grande  entreprife  en  ' 
tète , il  auroit  été  plus  railonnable  de  les 
foupçonner  d’avoir  voulu  , pour  faire  di- 
verlion  , mettre  le  défordre  d’une  maniéré 
fi  cruelle  dans  la  Capitale.  On  n’y  décou- 
vrait alors  aucun  avantage  apparent  pour 
eux.  On  ne  voit  pas  non  plus  que  les  Pa- 
pilles y euflèntrien  gagné , parce  que  leurs 
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|j  666,  projets  n’étoienf  pas  lî-tôt  prêts  d’éelorrÉ. 
Il  y eut  plus  de  douze  mille  mations  brû- 
lées, avec  la  plus  grande  partie  des  Meu- 
bles & des  Marchandées.  Le  vent  faifok 
voler  le  feu  d’une  rue  à l’autre  * & il  alloit 
s’allumer  fouvent  bien  loin  de  l’endroit 
d’où  il  étoit  parti.  Tous  les  moyens  dont 
on  le  lèrvit  pour  l’éteindre  furent  inutiles. 
Le  Roi  & le  Duc  étoient  prefque  tout  le 
jour  à Cheval , à la  tête  des  Gardes,  pour 
donner  ordre  par  tout.  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  étonnant,  eft  qu’on  n’entendit  point 
dire  que  per  Ion  ne  y eût  perdu  la  vie.  Ja>- 
mais  on  n’avoit  vu  le  Roi  confterné  au 
point  où  il  l’étoit.  Quant  au  DuCj,  le  Peu- 
ple trouva  qu’il  paroilîbit  trop  gai , & trop 
peu  fenlible  à un  fpe&acle  le  plus  capable 
de  tirer  des  larmes.  On  prit  à tâche  de  fai- 
re courir  le  bruit  qu’il  avoit  été  d’intelli- 
gence avec  les  incendiaires  ; & tout  in- 
croyable que  fut  la  choie  , on  la  crut  3 fur 
tout  après  qu’il  Ce  fut  déclaré  Papille.  Re- 
tournons en  Ecolfe. 

Boule-  Les  efprits  s’y  aigrirent  à un  haut  dégré  ; 

verfe-  & tout  le  bouleverfement  que  le  Clergé  y 
EcotLç11  av°ic  cauré  julqu’iei , n’étoit  qu’un  léger 
prélude  de  ce  qui  vafuivre.  Turner  fut  dé- 
rechef lâché  fur  les  Comtcz  d’Occident, 
au  mois  d’Oétobrede  cette  année  ; & il  re- 
commença les  dragonnades  d’autrefois. 
Les  Prcfbytérieus  pleins  d’alarmes virent 

que 
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que  pour  le  coup  on  vouloir  bien  ferieufe- 
ment  les  perdre.  Us  s’afïèmblerent , & pri- 
rent avis  de  quelques  têtes  chaudes  d’entre 
les  Miniftres.  Les  principaux  confultez  fu- 
rent Semble  , Maxwell , Welsh  } & Gu- 
thry.  Les  meilleurs  Officiers  fur  lefquels  ils 
puflènt  fè  repofer , étoient  Learmoth , qui 
avoir  été  Major,  & Wallace , qui  avoir  été 
Lieutenant-Colonel  pendant  les  Guerres 
Civiles.  On  a dit  ailleurs  que  les  Gentils-  ' 
hommes  diftinguez  , qui  n’auroient  pu  fè 
défendre  de  fe  mettre  à leur  tête , avoient 
été  mis  en  prifon.  Ceux  qui  avoient  pris 
fur  eux  le  foin  d’animer  le  Peuple,  lui  firent 
entendre  que  l’embrafèment  de  la  Capita- 
le avoir  mis  la.Cour  dans  un  fi  grand  défor- 
dre , qu’un  coup  vigoureux  acheveroit  de 
la  déconcerter.  On  faifoit  encore  accroire 
à la  Multitude,  comme  quelques  uns  de 
fès  Chefs  me  l’a  vouèrent  dans  la  fuite,  que 
le  reftedela  Nation n’attendoicque  le  mo- 
ment de  prendre  les  armes.  Enfin  le  dix- 
neuvieme  jour  de  Novembre , les  Prefby- 
tériens  y coururent , avec  une  fureur  } à 
laquelle , fans  les  nouvelles  levées  } rien» 
n’auroit  réfifté.  Ils  allèrent  à Dunfreis  au 
nombre  de  deux  cens  , & ils  yfurprirent 
Turner;  qui  avoir  envoyé  la  plupart  de  fon 
monde  en  parti , pour  lever  le  produit  des 
amendes  , & qui  n’eut  pas  même  le  tems 
de  fè  mettre  en  défenfe.  Cet  Officier  m’a 
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dit  lui-même  que , s'ils  le  lui  avoient  don- 
né , il  fe  feroit  fait  tuer  fur  la  place , parce 
qu'il  n'attendoit  d'eux  aucun  quartier.  Les 
Révoltez  prirent  avec  lui  tous  fes  papiers ; 
qui  leur  firent  voir  qu’il  les  avoit  traitez 
moins  inhumainement  que  ne  le  portoient 
fesinftruclions.  Il  crut  qu'ils  le  réfer  voient, 
pour  le  faire  pendre  avec  plus  de  pompe; 
mais  leur  vengeance  étoitdéfarmée , ils  ne 
penfoient  qu'à  le  garder  pour  un  échange. 
Ils  lui  enlevèrent  encore  de  grofies  fommes 
d'argent  , deftinées  à la  paye  de  lès  trou- 
pes , ou  ramafïees  des  contributions  fous 
lefqueiles  il  avoit  mis  le  Pais.  L'homme 
d'entre  eux  à qui  ils  les  donnèrent  en  gar- 
de , difparut , & l'on  n'en  entendit  point 
parler  depuis.  Les  Rebelles  firent  courir  le 
bruit  que  leur  fbulévement  avoit  été  l'effet 
d'un  tranfport  fubit  d'indignation  , à la 
vue  d'un  homme  infolvable  , qu'on  avoit 
lié  fur  un.  Cheval , & qu'on  emmenât  en 
prifon.  Que  les  Spectateurs , dont  chacun 
ignoroit  s'il  n'étoit  point  lui-même  à la 
veille  de  fouffrirun  femblable  traitement, 
l'avoient  tiré  des  mains  de  ceux  qui  le  con- 
duifoient.  Enfin,  que  la  crainte  d'en  être 
punis  les  avoit  alîèmblez  peu-à-peu , & les 
avoit  portez  à enlever  les  quartiers  de  Tur- 
ner. C'eft  ce  qu'ils  imprimèrent  dans  la 
fuite , & ce  qui  fut  pris  pour  bon,  pendant 
quelque  tems.  Ce  n'étoit  néanmoins  qu'u- 
ne 
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ne  Fable  inventée  uniquement  pour  émou-  1666. 
.voir  le  monde  en  leur  faveur.  La  fàulîèté 
de  l’apologie  parut , par  les  recherches  que 
fit,  après  l’extinéHon  de  la  révolte , le  Con- 
lèil  Privé , dont  j’ai  vù  les  Procès  Verbaux , 
qui  ne  difent  rien  de  pareil. 

Le  Gouverneur  de  Carlifle  j comme  le 
plus  à portée  du  foulévemenc,  que  la  Re-  beiiion 
nommée  annonça  bien-tot  avec  emphalè  s’allume 

àp  j • l \ rj  • dans  les 

Edimbourg,  envoya  un  exprès  au  Roi,  Coimez 
&:  lui  fit  peur.  Le  Comte  de  Rothes  , qui  le  iJoc- 
étoit  alors  à la  Cour  , affina  au  contraire Clkient’ 
qu’il  avoir  laide  de  li  bons  ordres  en  Ecolîè, 
que  rien  de  mal  n’y  pouvoit  arriver.  Qu’à 
la  vérité  il  y avoir  encore  quelques  Fanati- 
ques opiniâtres  ; mais  qu’on  les  auroit  bien- 
tôt réduits  , ôc  qu’ils  n’étoient aucunement 
en  état  de  nuire.  Le  Roi  rafluré  traita  le 
Gouverneur  de  vifionnaire.  Au  bout  de 
deux  jours , un  fécond  Exprès  fit  changer 
de  langage  à ce  Prince.  L’Archevêque  de 
Saint  André , qui  étoitalorsfeul  au  timon, 
porta  tout  le  faix  de  cette  guerre  de  Reli- 
gion. Il  commanda  à DdzÀell  de  rafïèm- 
bler  tout  ce  qu’il  y avoitde  Troupes  difi- 
perlees  dans  le  Royaume  , & de  marcher 
auxFanatiques , aulquelsondonnalenom 
de  Wbigs.  Il  ne  fut  pas  plutôt  à une  jufte 
diftance , qu’un  grand  nombre  de  lès  Gens 
allèrent  les  joindre.  Les  JVhigs  célébrèrent 
avec  bea  ucoup  de  lolemnité  un  jour  de  jeu- 
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ne  à Lanerick , dans  le  Comté  de  Cliddit 
dale.  Après  de  longues  prières,  ils  renou-  J 
vellerent  les  engagemens  de  la  Ligue  , &c 
publièrent  Un  Manifefte.  Ils  coinmen- 
çoient  par  dire  que  ce  n’étoit  point  contre 
# le  Roi , qu’ils  prenoient  les  armes.  Ils  fe 
plaignoient  de  l’opprellion  fous  laquelle 
ils  avoient  long-tems  gémi.  Ils  deman- 
doient  qu’on  abolit  l’Epifcopat;  qu’onré- 
tablit  le  Prelbytérianiune  , & qu’on  leur 
rendit  leurs  Miniftres  ; moyennant ^quoi 
ils  promettoient  de  rentrer  dans  le  devoir. 

Le  Comte  d 'Argile  leva  quinze  cens  hom-  1 
mes  fiir  (es  terres  ; & il  écrivit  au  Confeil 
qu’il  étoit  prêt  de  marcher  au  prémier  or- 
dre qu’il  en  recevroit.  On  ne  lui  répondit 
rien  ; parceque  Sharp  compta  que  fi  Argile 
étoit  une  fois  dans  le  Païs,  une  grande  par- 
tie de  (on  monde,  ne  manqueroit  pas,  peut- 
être  même  à fon  inftigation , de  fe  join- 
dre aux  Rebelles.  Le  Prélat  Guerrier  étoit 
dans  la  dernière  confternation.  Ilécrivoit 
en  Cour  d’un  ftile  très-lugubre , pour  de- 
mander avec  inftance  les  Troupes  des 
Frontières.  Il  nevoyoitque  Whigs  de  tous 
cotez  ; & à l’entendre , les  Troupes  du  Roi 
avoient  difparu.  Sa  peur  le  poufià  même  à 
propofer  au  Confeil  , d’aller  s’enfermer 
dans  le  Chateau  d’Edimbourg.  On  fe 
mocqua  de  lui.  Le  Confeil  dit  tout  d’une 
voix  que  ce  feroit  indignemeut  abandon- 
ner 
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ner  la  Ville.  Ce  ferait  aufli  lailfer  voir  une  1666. 
frayeur,  qui  infpireroit  de  la  hardielfe  aux 
Mutins , 6c  à ceux  qui  feroient  tentez  de 
lesfuivre.  Il  donna  donc  ordre  au  contrai- 
re de  prendre  les  armes  par  tout.  Cepen- 
dant Dalz,iell  pourfuivoit  vivement  les  Fa- 
natiques. Il  publia , fuivant  l’inftrudion 
qu’il  en  avoit , une  amniftie  pour  tous  ceux 
qui  3 dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures , 
fe  retireroient  chez  eux  3 6c  déclareroient 
qu’ils  regardoient  comme  des  Rebelles 
ceux  qui  demeureroient  les  armes  à la 
main.  Tout  lePaïslesfavorifoit  àun  point, 
qu’il  ne  pouvoit  parvenir  à recevoir  au- 
cuns avis  que  de  les  propres  Gens.  Les 
Whigs  marchèrent  vers  Edimbourg  , & fe 
pofterent  à une  dem-ilieuëdela  Ville.  Mais 
voyant  que  ni  la  Capitale  ni  la  Province  ne 
s’ébranloienten  leur  laveur , 6c  que  toutes 
les  elpérances  dont  leurs  Chefs  les  aboient 
flattez  , s’en  alloient  en  fumée  , ils  perdi- 
rent cœur.  De  plus  de  deux  mille  qu’ils 
etoient , à peine  étoient-ils  reliez  huit  ou 
neuf  cens.  Ils  réiolurent  donc  de  retour- 
ner dans  les  Comtez  Occidentales , où  ils 
fçavoient  que  tout  le  Peuple  étoit  pour 
eux  ; 6c  d’où  il  leur  feroit  plus  ailé  de 
gagner  l’Angleterre  ou  l’Irlande , encasde 
mauvais  fuccès.  LesMiniftresfedonnoient 
de  grands  mouvemens  dans  toutes  ces 
Çorntez.  Ils  conjuraient  les  perlonnes  de 
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1 666.  condition  de  nepasabandonner  leurs  Frc- 
res  dans  une  fi  grande  extrémité.  Soixante 
ou  quatre-vingt  s'étoient  déjà  laifièes  per- 
fuader,  & alloient  au  devant  des  Whigs , 
lorfquelles  apprirent  la  nouvelle  de  leur  dé- 
faite. Ils  penloient  à fe- retirer  par  le  che-  ' 
min  de  la  Montagne  de  Pendand  ; pleins 
del'efpérance,  que Daltiellj  harafie qu'il' 
étoit  par  une  marche  de  quinze  jours  con- 
fécutifs , ne  pourroit  les  fuivrc.  Il  eft  vrai 
qu'ils  lui  auroient  échappez , s'ils  avoient 
ben* RC" une  ^eu^e  nu‘c  d'avance.  Mais  cet  Offi- 
îbn^dé-  cier  infatigable  les  joignit  le  vingt-huitième1 
faits  iùrde  Novembre,  une  heure  avant  le  Soleil' 
ta  couché.  Les  Wbigs  étoient  fort  a vanta- 5 
Peut-  e geufèment  portez  fur  le  lommetde  la  M011- 
Janj.  cagne.  Voyant  qu'ils  ne  pouvoient  éviter 
Dalz,iell , ils  firent  halte.  Leurs  Miniftres 
àr  leur  tête  prêchoient  & prioient  de  toute 
leur  force  , pour  leS  animer.  Après  avoir' 
chanté  les  Pfeaunies  foixante  & douze* 
& foixante  & treize  , ils  chargèrent  les 
Troupes  du  Roi:  Ils  foûtinrent  le  pre- 
mier choc  avec  beaucoup  d'intrépidité, 
&?  ils  rompirent  lesGardes  ; mais  ils  perdi- 
reht  bien-tôt  leurs  rangs1,  tk  ilé  penfereiit 
plus  qu'à  fe  fauver.  Environ  quàrahte  dé- 
meurerent  fur  la  place , & cent  trente  fu- 
rent pris.  La  nuit  & l'extrême  laflitude  des 
Vainqueurs  ^ qui  ne  perdirent  que  cinq 
hommes  , favoriferent  la  fuite  du  rerte  de 
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ees  pauvres  Gens  , qui  n'avoient  fait  mal  1666. 
à perfonne , & à qui  foppreifion  avoit  mis 
les  armes  à la  main.  DaWiell  amena  le  jour 
fuivant  les  prifonniers  à Edimbourg. 

Cette  ViCtoire  guérit  toutes  les  frayeurs 
des  deux  Archevêques,  qui  ne  vérifièrent  les  pri- 
que  trop  l’obforvation  commune,  que  les  <onni«s- 
efprits  les  plus  poltrons  lont  audi  les  plus 
cruels.  Le  Lord  Rotbe s revint  en  Ecoflè 
tout  tran (porté  ; & animé  encore  par  les 
deux  Prélats , il  réfolut  d’aflouvir  fur  les 
Prifonniers  (a  vengeance  & la  leur.  Burnet 
porta  la  cruauté  julqu'à  concilier  de  faire 
pendre  tout  homme  qui  ne  voudrait  pas 
abjurer  la  Ligue,  & promettre  de  fe  con- 
former aux  toix.  Ce  Conleil  fut  rejetté, 
comme  trop  lànguinaire.  Cependant  on 
envoya  1J  Archevêque  de  Glajcow  à Lon- 
dres , pour  obtenir  du  Roi  le  pouvoir  de 
faire  ligner  une  ancienne  Déclaration  qui 
dénigrait  la  Ligue , à toutes  les  perfonnes 
qu'on  croyoit  mal  Attentionnées  pour  l'E- 
pifcopat  j avec  celui  de  procéder  en  toute 
rigueur  contre  les  Réfractaires , en  qutlité 
de  Séditieux.  Les  plus  honnêtes  Gens  du 
Clergé  Epifcopal  inveCtiverent  de  toutes 
leurs  forces  contre  la  conduire  violentedes 
Evêques  , pour  mériter  par-là  de  plus  en 
plus  l'affeCtion  du  Peuple,  qui  leur  en  avoir 
déjà  beaucoup  marqué;  & ils  prirent  hau- 
tement fousleur  proteétion  les  Prifonniers  ; 
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1666.  avec  un  pauvre  Pais , qui  alloit , en  partie 
pour  l'amour  d'eux , être  dévoré  par  les 
Gens  de  guerre.  Plufieurs  d'entre  les  Pré- 
lats fe  joignirent  à ces  Eecléfiaftiques  plus 
humains  que  le  refte  de  leurs  Confrères , 
entre  autres  Wishart  , Evêque  d'Edim- 
bourg , quoiqu’homme  allez  brulque  de 
fon  naturel , & de  plus  aigri  par  lès  louf- 
frances.  Il  montra  dans  cette  rencontre 
une  modération  véritablement  Chrétien- 
ne ; telle  en  un  mot  qu'on  devoit  l'attendre 
d'un  homme  , qui  a voit  éprouvé  lui-même 
les  rigueurs  de  laprilon.  Sa  charité  alla  juf- 
qu'à  lui  faire  envoyer  tous  les  jours  de 
grandes  aumônes  à la  multitude  de  mal- 
heureux , qui  y étoient  les  un?  fur  les  au- 
tres, & qui  gémidoient  dans  l'attente  d'un 
triftelort.  Toute  la  Capitale  imitala  libé- 
ralité compatilîànte  de  Ion  Evêque  ; & les 
Prifonniers  le  trouvèrent  même  peut-être 
un  peu  trop  dans  l'abondance.  Pour  ce  qui 
eft  de  l'Archevêque  de  Saint  André , il  fut 
inéxorable.  Loin  de  s'attendrir  par  l'exem- 
ple des  meilleurs  de  lès  Collègues , ou  pour 
l'état  pitoyablede ceux  qu'il  avoit  vaincus, 
il  excita  tous  les  Curez  des  ComtezPrelby- 
tériennes  à informer  tant  contre  les  Pri- 
fbnniers  , que  contre  ceux  qui  s'étoient 
joints  à eux  ; afin  de  leur  faire  enfuite  faire 
leur  Procès  fans  milericorde.  Ces  nom- 
breux Inquifiteurs  tinrent  une  conduite  11 
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indigne  de  leur  cara&ere , 6c  Ci  horrible , 1666.' 
que  la  haine  qu’on  avoir  pour  eux  paflà 
jufqu’à  la  derniere  exécration.  Ce  n’étoit 
rien  moins  que  des  Pafteurs.  Cétoientdes 
Loups  raviflans,  déguiièz  en  Bergers  pleins 
de  zèle  pour  leurs  troupeaux.  La  vue  de 
dix  des  Prifonniers , qu’on  alloit  pendre  à 
un  feul  gibet  à Edimbourg  , 6c  de  trente- 
cinq  autres , qui  furent  renvoyez  dans  les 
lieux  de  leur  naiflànce  , pour  être  aulïï 
exécutez  devant  leurs  Portes , aux  yeux  de 
leurs  Femmes  6c  de  leurs  Enfàn s ; cetevûë, 
dis-je , étoit  fans  doute  bien  trifte , 6c  bien 
touchante.  Quel  fpeétacle  donc  plus  ca- 
pable d’exciter  la  plus  haute  indignation , 
que  de  voir  leurs  Pafteurs  prétendus  ne  cef 
1er  de  les  charger  d’injures  jufqu’à  ce  qu’ils 
euflènt  rendus  le  dernier  foupir  ; 6c  leur 
dire  que  leur  fupplice  n’étoit  qu’un  ache- 
minement aux  flammes  éternelles , qu’ils 
avoient  méritées  pour  leur  rébellion  ? C’é- 
toient  de  bonnes  Gens  , qui  n’auroient  eu 
qu’à  condamner  la  Ligue  , pour  Ce  fauver 
la  vie , 6c  des  martyrs  de  leur  Conlcience. 
C’étoient  aufli  des  martyrs  delà  Foi  jurée  ; 
puilqu’il  n’y  enavoitpasunfeuh  qui  n’eût 
pu  s’exempter  de  la  mort , en  trahiflànt  les 
autres , 6c  qu’aucun  d’eux  ne  voulut  ache- 
ter la  vie  à ce  prix.  C’étoient  des  Héros, 
qui  exprimoient  une  extrême  joye  au  mi- 
lieu de  leurs  fouffrances , 6c  une  noble  in- 
Tome  II , D flexi- 
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flexibilité  dans  des  fèntimens  erronez , fl 
' L'on  veut  ; mais  qu'ils  eftimoient  les  meil- 
leurs ôc  les  plus  agréables  à l’Être  fuprême. 
La  plupart  étoient  d’ailleurs  Gens  du  com- 
mun , & par  conféquent  peu  à craindre  ; 
recommandables  néanmoins  par  leur  in- 
nocence , par  leur  droiture  , &c  par  leur 
courage.  Malgré  la  chaleur  & l’exaétitu- 
de  des  perquifitions , on  manqua  plusieurs 
de  leurs  Complices.  Ma  Mere  qui  avoir  été 
élevée  dans  les  principes  defon  Frere  Wa- 
rijloun , & qui  y fut  toujours  fortement  at- 
tachée , recela  chez  elle  Gutbry , le  plus  cé- 
lébré d’entre  lesMiniftres  Prefbvtériens.  Il 
mourut  le  Printems  fuivant.  Un  jeune 
homme  d’Edimbourg,  nommé Maecail , 
qui,  après  avoir  été  Chapelain  du  Cheva- 
lier Jacques  Stétyard,  fe  trouvoit  fur  le  point 
d’être  reçu  Mini  lire  , & qui  s’étoit  jette 
parmi  les  Whigs  , fut  beaucoup  moins 
heureux , & n’en  fut  pas  même  quitte  pour 
perdre  la  vie.  On  le  perfuada  qu’ils  l’a- 
voient  envoyé  à Edimbourg  , &c  qu’il 
pourroit  faire  découvrir  les  perionnes  qui 
étoient  en  liailonavec  eux.  Il  futpréfênré 
à la  queftion , qui  a quelque  cholêen  Ecof 
‘ fe  de  plus  affreux  que  par  tout  ailleurs.  On 
fait  chauffer  des  bottes  de  fer  au  Patient; 
& on  lui  écrafe  enfuire  les  jambes,  par  le 
moyen  des  coins  qu’on  y fait  entrer.  Dans 
la  queftion  ordinaire , l’on  fait  enforte  qu’il 
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n’y  aie  que  les  chairs  qui  fouffrent  ; mais 
on  m’a  die  que  quelquefois  on  y faiemoins 
de  façon.  Maccail  fouffrie  une  torcure  fi 
inhumaine  avec  une  confiance  prodigieu- 
fè,  fans  jamais  vouloir  découvrir  aucun  de 
ceux  qui  s’étoienc couliez  à lui.  Les  rour- 
mens  épou  vancables qu’il  end  urait, ne  l’em- 
pêcherent  point  de  mourir  dans  un  grand 
tranfporc  de  joye.  Il  prie  congé  de  eous  les 
objets  de  ce  monde  vifible,  d’un  ton  & 
avec  une  contenance  qui  étonnèrent  tous 
ceux  qui  étoientpréfens;  &il  expira  en  fe 
félicitant  d’aller  jouir  pour  toujours  de  la 
Compagnie  des  Anges , des  Saints , de  Je- 
fùs-Chrift  3 de  Dieu , Juge  & Souverain 
du  Monde. 

On  fè  récria  horriblement  contre  les  au- 
teurs du  fupplice  atroce  de  ce  Héros  Chré- 
tien. L’indignation  redoubla,  lorfqu’on 
vint  à fçavoir  que  l'Archevêque  de  Glaf- 
C0W3  qui  étoitrevenu  av^intfon  exécution, 
avoir  apporté  une  Lettre  du  Roi , qui  aurait 
fauve  la  vie  & la  torture  à cet  homme  in- 
nocent. Ce  Princp  y approuvoît  à la  vérité 
tout  ce  qu'on  avoir  fait  jufques  là  ; mais  il 
ajourait  qu’il  y avoit  eu  aflèz  de  fang  ré- 
pandu. Enfin  j il  ordonnoit  de  remettre  en 
liberté  ceux  des  prifonniers  qui  promet- 
traient d'obéir  aux  Loix , & de  difperlêr 
les  autres  dans  les  Colonies.  L’excufè  fri- 
vole que  donna  l’Archevêque  pour  avoir 
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1667.  fupprimé  la  Lettre  du  Roi  , jufqu'après 
l'exécution  de  MaccaiL , fut  qu'il  n'y  avoit 
point  eu  de  Confeil  depuisfonretouncom- 
me  fi  tout  n'eut  pas  du  faire  fentir  à ce  Pré- 
lat l'obligation  où  il  étoit  de  demander  au 
Lord  Rothes  qu'il  en  convoquât  un  extra- 
ordinairement. Le  faenftee  inhumain  de 
cette  viéfime  infortunéefut  mis  principale- 
ment fur  le  compte  de  ce  Prélat  ; que  fa  Fa- 
mille , ôc  tous  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui  animoient  à la  cruauté , & qui , forçant 
pour  ainfi  dire  fon  naturel , ne  refpiroit 
plus  que  le  fàng  & le  carnage.  De  cette  for- 
te , une  Rébellion , qui  auroit  pu  tourner 
fort  à l'avantage  du  Clergé  & lui  gagner 
l'eftime  univerfelle,s'il  fefût  conduit  avec 
fageflè,&  s'il  eut  montré  quelque  douceur, 
ne  produifît  qu'une  irritation  plus  grande 
que  jamais  contre  l'Eglife.  Les  Troupes 
eurent  ordre  de  prendre  leurs  quartiers  dans 
les  Comtez  mutines  ; où  Dalziell  Ce  com- 
porta en  vrai  Cannibale.  Il  n'y  faifôit  point 
d'autre  façon , que  de  menacer  les  Prefby- 
tériens  de  les  faire  embrocher , & rôtir  vifs. 
Du  moins  en  fit-il  mourir  plufieurs,  quel- 
quefois de  fàng  froid , & d'autres  fois  dans 
les  fureurs  de  l'y  vrefîè.  C'eft  ainfi  que  dans 
le  vin,il  fit  pendre  un  homme,pour  n'avoir 
pas  voulu  déceler  fbn  propre  Pere.  Quand 
on  lui  venoit  dire  que  quelqu'un  n'al- 
lojtpasà  l'Eglife , il  ne  prenoit  point  l'em- 
barras 
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barras  de  le  mettre  à l'amende.  Ilenvoyoit  1667. 
chez  lui  fans  autre  forme  de  Procès  une 
troupe  de  Dragons  allez  nombreufè,  pour 
pouvoir  venir  à bout  de  le  ruiner  dans  une 
nuit.  L'épouvante  étoit  fi  grande  partout , 
que  chacun  venoit  fort  régulièrement  à l'E- 
glilê.  Le  Clergé  en  étoit  fi  tranfporté  de 
joye,  qu'il  parla  depuis  de  l'heureux  tems 
des  Dragonnades,  précilëment  comme  les 
Poètes  ont  fait  de  l'âge  d'or.  Jamais  il  ne 
fçut  ce  que  c'étoit  qu'implorer  la  compafi 
fion  des  Gens  en  faveur  du  Peuple.  Le  Peu- 
ple étoit  Ion  Ennemi , & les  Dragons  fes 
Proteéteurs.  Les  Curez  ne  voyoient  point 
d'autre  compagnie , & ils  le  montraient 
aufïi  Dragons  qu'eux.  Ceux-ci  ne  pou- 
voient  propolèr  aucun  excès  3 dans  lequel 
les  autres  ne  donnaflènt  avec  empreflè- 
ment  ; & fi  la  voix  publique  ne  failoit  pas 
tout  le  tort  du  monde  auxEccléfiaftiques , 
loin  d'arrêter  les  Dragons , ils  étoient  les 
premières  à les  mettre  entrain.  Cependant 
ces  Convertiflèursficharmezlesuns  des  au- 
tres ? ne  le  furent  pas  long-tems.  DaUielL 
fes  Officiers  groflïrent  la  Chronique 
fcandaleufe  du  Clergé  lesplaintesqu'en 

firent  cesPartifàns  trop  fignalezde  l’Epifco- 
pat , eurent  encore  un  plus  grand  poids, 
quecelles  dont  retentifloient  de  toutes  parts 
les  Provinces  Prefbytériennes.  En  un  mot 
on  rapportoit  des  traits  d’un  fi  parfait  hé- 

D iî j roïfme 


Digitized  by  Googlt 


) 


7$  Histoire  du  Régné 
1667.  roïffne  en  fait  de  vice  fur  le  compte  des 
Epiffopaux , qu’ils  en  devenoient  prefque 
incroyables.  L'homme  à qui  j’ajoutois  le 

{ilusdefoi  fur  tout  ce  qu'on  en  difoit,  étoit 
e Chevalier  JeanCuningham , & le  pius fa- 
meux Juriscon fuite  du  Royaume.  Il  étoit 
d'autant  plus  croyable  3 qu'il  avoit  un  zélé 
fort  outré  pour  l'Epifcopat.  Pendant  que 
le  beaucoup  plus  grand  nombredesEpifco- 
paux  mêmes  j regardent  la  plupart  des  cho- 
ies comme  indifférentes  en  fait  deGouver- 
nement  Eccléfiaftique , &croyent  qu’elles 
deviennent  bonnes  ou  mauvaifes  , félon 
que  le  Clergé  en  abufe.»  ou  qu'il  s'en  fert 
pour  le  bien  ; Cuningbam  traitoit  l'Epifco- 
pat fur  le  pied  d’une  inftitution  de  Jefus- 
Chriff  & il  endiioir  toutes  leschofes  fubli- 
mes  qui  fontcomprifes  dansle  termecon- 
facré  d’inftitution  de  droit  divin.  Son  ha- 
bileté ne  le  bornoit  pas  au  refte  à la  con- 
noiflànce  des  Loix.  Il  Içavoit  prefque  par 
cœur  les  Philofophes;  il  avoit  bien  lû  les 
Peres  ,il  étoi  t allé  loin  dans  l’Hiftoire  Ecclé- 
Eaftique  : en  un  mot , c'étoit  un  homme 
univerlel.  La  probité , la  douceur,  la  pié- 
té , brilloient  néanmoins  en  lui  par-deffus 
un  Içavoir  fi  vafte  ; & il  y avoit  peu  d'hom- 
mes en  Ecoflè,  qui  podedallènt  toutes  ces 
vertus  dans  un  degré  plus  éminent  que  lui. 
Ilavoit  le  cœur  pénétré,  me  difoit-il,de  l'é- 
tat déplorable  où  il  voyoitl'Eglife.  Il  n’eft 
* pas 
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s pas  aile,  continuoit-il,de  renir  la  balance  1667. 
c égale  entre  la  méchanceté  du  Peuple  , Sc 
. les  vices  du  Clergé , qui  a pris  l'habitude 
de  dénigrer  comme  des  ennemis  de  la  Re- 
ligion tous  ceux  qui  s'oppofent  à Ces  défur- 
dres.  Après  tout,  on  diloit  tant  de  mal  des 
Eccléhaftiques  , qu'il  étoit  difficile  de  ne 
pas  le  prendre  un  peu  au  rabais. 

Le  mauvais  état  des  affaires  du  Roi  enu  fa;t 
Angleterre  le  força  de  modérer  par  tout  la  une  ré- 
rigueur de  fon  Gouvernement.  Les  Com- 
tes  de  Tweedale  tk  de  Kïn  'jardin  fç  tranfpor-  Confeil 
térent  à la  Cour , pour  lui  faire  fconnoître^f  1*.s 
la  trifle  fituation  oùétoitl'Ecoilè.  Le  Che-  vont  plus 
va  lier  Robert  Murray  l'entretint  auifi  biendo;lce' 
des  fois  fur  le  mêmefujet.  LeComte  dein:iu* 
Lauderdale  Ce  hazardoit  moins,  parce  qu'il 
* éroit  foupçonné  de  Prefbytérianifme.  Tou- 
tes cesplaintes  firent  réfoudre  le  Roi  à chan- 
ger le  Miniftere.  On  avoit  afïemblé  les 
Etats  du  Royaume  l’année  précédente* 
afin  d'avoir  des  fonds  pour  l’entretien  des 
Troupes.  Une  coutume  ancienne  les  bor- 
noità  vingt  joursdeféance.  Elle  les  limitoit 
auffi  à la  levée  des  deniers  néceflàires , & 
au  droit  de  répréfènter  leurs  Griefs  * fans 
leur  laiflèr  celui  de  faire  des  Loix.  L’Ar- 
chevêque de  St.  André  y avoit  préfidé,  en 
quali  té  de  fubdélégué  du  Comte  de  Rothes , 

& de  perfonne  par  confequent  qui  répré- 
fentoit  le  Roi.  Ce  Prince  mit  le  Ducd'//4- 
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iC6y.  milton  à la  tête  de  ceux  qu'il  convoqua  au 
Printems  de  1 66y.  & il  ordonna  au  Lord 
Rothes  d'écrire  au  Prélat  qu'il  eût  à fe  tenir 
dans  fon  Diocéfè.  Sharp  en  tomba  dans 
uneprofondemélancholie;  &on  lui  vit  au- 
tant de  baflèflè  d'ame  dans  une  difgrace 
de  rien , qu'on  avoit  elluyéd’infolence  de 
fa  part  pendant  fa  faveur.  Les  Etats  alignè- 
rent fix  mille  livres  fterling d'extraordinai- 
re pour  une  autre  année.  L'Archevêque  le 
voyant  flétri  & oublié,  travailla  de  loin  à 
remonter  fur  le  théâtre , en  Ce  donnant  pour 
Précepteur  au  jeune  Marquis  de  Huntlcy  , 
aujourd’hui  Duc  d eGordon.  LeRoil’avoit 
chargé  depuis  long  tems  d'avoir  l’œil  à l'é- 
ducation de  ce  jeune  eigneur , & de  faire 
enforte  qu'un  Enfant  ; dont  la  Famille  don- 
noitau  Papifme  tout  ce  qu'il  a de  nerf  en 
EcolTè , prit  du  goût  pour  la  Religion  Pro- 
teftante.  Cette  Commifïion  étoit  d'aufli 
vieille  date  que  le  Minifteredu  Comte  de 
JMidletoun,  Cependant  Sharp  n'yavoitpas 
fait  lamoindre attention  jfoitqu’il  eût  vou- 
lu flatter  la  Religion  du  Roi  &du  Duc; 
ou , comme  on  le  croyoit  plus  communé- 
ment, qu'il  eût  été  prié  de  ne  s'en  point 
mêler  par  le  Comte  de  Rothes  , qui  avoit 
pourMaîtreflè  une  Papille,  proche  paren- 
te du  jeune  Marquis.  Il  avoit  quinze  ans 
paflèz;  &:  le  venin  du  Papifme  avoit  déjà 
pénétré  bien  avant  dans  fon  ame.  Je  ne 
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Iç ai  pas  comment  on  s'y  étoit  pris  pour  l'en 
guérir.  Quoiqu'il  en  l'oit , l'Archevêque 
de  St.  André'  le  déclara  incurable  , après 
quelques  mois  d'effai , & le  remit  à la  Me- 
re.  La  longue  négligence  du  Prélat  fut  fort 
blâmée  ; mais  beaucoup  moins  que  la  con- 
delcendance  pour  les  amours  impudiques 
du  Comte  de  Rothes.  On  mputa  à l'une 
& à l’autre  le  relie  de  vie  que  le  Papifine 
conlervoiten  Ecolïè.  Après  que  les  Etats  le 
furent  leparez , ce  Comte  envoya  Drumond 
en  Cour , pour  informer  le  Roidu  mauvais 
levain  qu’on  voyoit  encore  dans  les  Com- 
tezOccidentales.  Pour  prend  re  cePrince  par 
un  endroit  auquel  il  étoit  lenlible , le  Com- 
te de  Rothes  lui  Ht  dire  qu'elles  étoient  H in- 
fatuées de  la  Ligue , qu'il  n'y  avoit  rien  de 
bon  à en  efpérer } tant  qu’on  ne  leur  auroit 
pas  arraché  cette  idole.  Il  demandoitdonc 
des  pouvoirs  pour  le  Conlèil , de  la  faireab- 
jurer  à toutes  les  perlonnes  loupçonnées 
d'y  adhérer,  & de  les  pourfuivre  comme 
des  Traîtres  , en  cas  de  refus.  Drumond 
avoit  là  bonne  part  de  connoitlànce  & de 
Içavoir  ; & il  confervoit  au  fond  de  l'ame 
quelques  étincelles  de  Religion  ; maisc'é- 
toit  un  autre  lroquois  , quoiqu'un  peu 
moins  féroce  que  Dalz,iell  : & il  comptoir 
de  s'enrichir  des  dépouilles  des  Ligueurs. 
Un  accident  peuconlîdérable  fit  éclorre  un 
bon  mot , qui  renyerfa  fes.efpérances.  Le 
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1667.  Roi  jetca  par  hazard  au  foi  l’enveloppe 
d’une  Lettre  qu’il  venoit  de  recevoir  d’E- 
co flè  ÿ & le  feu  prit  à la  cheminée.  On  dit 
que  l’enveloppe  de  la  Lertre  avoir  penfé 
brûler Whitehal j mais  que  la  Lettre  même 
ne  pouvoir  manquer  d’allumer  un  incen- 
die dans  ce  Royaume , qu’on  auroit  peine 
à éteindre.  On  ajouta , pour  expliquer  cet- 
te piquante  raillerie  , qu’on  révolteroit 
étrangement  les  efprits,  fi  l’on  s’avifoit  de 
vouloir  hérifièr  des  nouvelles  rigueurs  dont 
on  parlcit , la  Loi  déjà  allez  facheufe , qui 
iexcluoit  des  emplois  tous  ceux  qui  n’abju- 
roient  pas  la  Ligue.  î\ -5  algré  tout  ce  qui  en 
pouvoit  arriver , le  Roi  eut  la  déférence 
pour  la  députation  du  Confeil  de  lui  en- 
voyer tous  les  pouvoirs  qu’il  avoir  deman- 
dez. Il  écrivit  néanmoins  en  même  tems 
au  Comte  de  Rotbes  , qu’on  11’eut  point 
à s’en  fervir  fans  un  Ordre  exprès,  autre- 
ment que  comme  d’un  fimple  épou- 
ventail  pour  les  Partifàns  de  la  Ligue.  Ou 
fçut  ce  que  le  Roi  avoit  écrit.  Ainfi  l'équi- 
pée du  Lord  Ætfrôetn'aboutif  qu’à  lêrendre 
plus  odieux , lui , & fon  Parti.  La  di  (grâce 
defArchévêquedeS.^dr/ donna  du  luf- 
treà  Burnet,  Celui-ci  fut  choifi , pour  al- 
ler faire  à laCourunenouvellePropofition 
des  plus  extraordinaires. C’étoitdedétacher 
les  Comtez  Prefbytériennes  du  refte  du 
Royaume  > de  leur  donner  dés  Loix  ,&dè 
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leur  impofèr  des  taxes  à part  ; enfin , de  les  ^7“ 
charger  du  logement  des  Gens  de  Guerre.- 
Pu  i (qu'on  ne  les  avoir  que  pour  l'amour 
d’elles  , il  étoit  bien  jufte , difoit-on, 
qu'elles  en  eufîènt  tout  le  fardeau.  L'Ar- 
chevêque à la  modepropofa  auili  d’établir 
à Glafcow  un  Confeil.  Entre  autres  rai- 
fons , il  dit  au  Roi , & au  Comte  de  Lauder- 
dale,  que  dans  celui  d’Edimbourg  il  y avoit 
des  Fauteurs  fecrets  des  Ennemis  del’Egli- 
fe  s & qu'on  y protégeoit  des  Traîtres.  Le 
Comte  de Lauderdale  écrivit  fur  le  champ  , 
pour  fçavoirce  qui  faifoit-parler  Burnet  ; & 
il  (èréjoiiiiïoitdéja  d'avoir  dequoi  lepour- 
fuivre  en  juftice , en  qualité  de  coupable 
d'un  menfonge  , propre  a mettre  la  méjin- 
telligence  entre  le  Roi&  [on  Confeil:  crime 
•beaucoup  plus  puniflàble  par  les  Loix , que 
lorfqu'il  ne  s'agi lloit  que  de  fimpjes Parti- 
culiers. Le  feul  fondement  de  la. plainte  du 
Prélat , &:  le  fèul  attentat  du  Confeil  contre 
l’Eglife , étoit  qu'après  quelques  contefta- 
tions  , ceux  qui  le  compofoient  avoient 
conclu  que  l'adminiftration  fe  couvri’;oit 
d'une  éternelle  honte,  en  failànt  pendre 
un  des  Rebelles , excWà  la  vérité  du  béné- 
fice d'une  Amniftie  publiée  récemment 
en  leur  faveur  ; mais  dans  qui  l'on  voyoic 
les  lignes  les  plus  vilîblesd'un  parfait  ren- 
verfement  d'efprit.  Le  Comte  àcLauder- 
dale  remarqua  {oigne  ufement  cette  con- 
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duite  de  l'Archevêque  de  Glafcow  3 & le 
promit  bien  de  s'en  iouvenir  comme  il  fau- 
droit  en  tems  & lieu.  Cependant , la  pro- 
pofition  de  Burnet  fut  rejettée  , comme 
bonne  uniquement  à faire  faire  au  Roi  une 
fauflè  démarche , que  les  Loix  auroient  cer- 
tainement défavouée.  Le  Prélat  ne  perdit 
point  courage.  Il  alla  trouver  le  Lord  Cla- 
rendon , & le  mit  entièrement  de  Ion  côté. 
Pour  donner  même  une  efpéce  d'afîàut  gé- 
néral au  Roi , Bnrt\et  détacha  fur  lui  les 
Evêques  d'Angleterre , dont  Sharp  n'avoit 
jamais  autant  été  chéri , parce  qu'ils  trou- 
voient  Burnet  tout  autrement  à eux  que 
n'avoit  jamais  été  l'autre  Archevêque.  Le 
Comte  de  Clarendon  parla}  mais  il  n’étoit 
prefque  plus  écouté.  Une  bonne  marque 
de  la  décadence  de  (on  crédit , c'eft  que  le 
Roi  rapporta  toute  la  converfàtion  à Lau - 
de r date  : de  quoi  Clarendon  fut  fort  outré. 
L'Archevêque  de  Glafcow  fut  renvoyé, 
avec  un  million  de  belles  paroles;  mais  le 
Roi  prit  une  ferme  rélblution  de  le  tenir 
déformais  en  bride , & de  procurer  plus  de 
tranquillité  à l'Ecoilè.  Le  Lord  Kinkardht 
vint  à la  Cour  dansk  mois  d' Avril , & me 
dit  en  effet,  que  lerord  Rotbes  devoit  être 
démis  de  toutes  (es  Charges,  excepté  celle 
de  Chancelier.  Que  le  Lord  Tweedale  & le 
Chevalier  Robert  Murray  auroient  le  fecret 
des  affaues.Que  la  Paix  écoit  faite,  & qu'on 
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alloit  congédier  les  Troupes.  En  un  mot.»  ' 
que  tout  étoit  à la  veille  de  changer  de  face.  ' 

C’eft  dequoi  au  refte  Ton  faifoit  un  myftere 
Il  profond, que  XzLoxàRothes  & les  deux  Ar- 
chevêques croyoient  que  ce  dérangement 
étoit  tout  ce  qu’il  y avoi  tau  monde  de  plus 
éloigné.  Ce  Lord  partit  pour  l’Ecoffè,  & il 
furvint  un  accident  qui  précipita  fa  chute. 

Les  Ecoflôis  avoient  mis  en  Mer  plu- 
fîeurs  Armateurs , qui  avoient  fa'  t de  grof-  Hoilan- 
fes  prifes.  Les  Hollandois  piquez,  envoyé-  doife  f« 
rent  Van  Gbendt  avec  une  grofïè  Efcadre 
dans  le  Frith , pour  incommoder  les  Côtes,  rrith. 
& pour  enlever  tous  les  Vaifîèaux  dont  el- 
les étoient  garnies.  Il  y entra  le  premier  de 
Mai.  S’il  avoir  d’abord  arboré  le  Pavillon 
Anglois,  & attaqué  le  Port  deLeith,  qui 
étoit  couvert  de  Navires,  ilauroit  toutpris, 

& fait  tout  le  dégât  qu’il  auroit  voulu.  Les 
Ecoflôis  étoient  dans  une  profonde  fécuri- 
té , & ils  attendoient  à toute  heure  l’arrivée 
du  Chevalier  Jérémie  Smth  , avec  les  Fré- 
gates qu'il  amenoit.  Le  Parlement  avoit 
donné  au  Roi  plus  decinq  millions  de  li- 
vres fterling.  C’étoit  dequoi  bien  garder 
lesCôtes  d’Ecofïè&  d’ Angleterre; mais  une 
fi  groflè  fommeavoit  étédiilipée.  LaCour 
Ce  contenta  de  dire  pour  exeufè , qu’encore 
qu’il  n’y  eût  point  de  ceflàtion  d’armes , il 
ne  manquoit  à la  Paix  que  d’être  lignée  par 
les  Plénipotentiaires  de  Bréda , qui  étoient 
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le  Lord  Hollis,  & le  Chevalier  Guillaume 
Covcntry.  Le  Comte  de  NorthumberUni 
fît  partir  à cette  occasion  un  bon  mot , qui 
fut  fort  répété.  Quelqu'un  difoit  que  les 
Maîtrefïès  faifoient  bien  du  tort  à la  Na- 
tion. Elle  leur  doit  au  contraire  beaucoup, 
repartit  le  Comte  j puifque  l’argent  de  la 
Chambre  des  Communes  auroit  été  em- 
ployé cent  fois  pis , h elles  ne  i’avoient  ab- 
forbé.  VanGbendt  demeura  quelque  terns 
fans  rien  faire  ; il  fitmineenfuitede  canon- 
ner  Bruntifland . Les  côtes  furent  d'abord 
couvertes  de  Païfàns.  Van  Ghendt  avoit 
bien  d'autres  projets  en  tête.  Il  alla  join- 
dre de  Ruyter  ; & après  avoir  rompu  la 
chaîne  qui  défendoit  l'embouchure  de  la 
Riviere  de  Medway  , les  deux  Amiraux 
montèrent  jufqu'à  Chattam , ou  ils  brûlè- 
rent noue  Flore. 

Le  Comte  de  Lauderdale  hâta  la  difgrace 
du  Lord  Rotbss , en  faifànt  valoir  l'abfence 
de  ce  Lord , pendant  l’apparition  de  l'EC 
cadre  Hollandoifè.  Le  Roi  envoya  en  Ecok 
fe  le  Chevalier  Robert  Murray , avec  une 
Lettre  , qui  ordonnoit  que  la  Tréfbrerie 
rouleroit  déformais  fur  plufîeurs  perion  nes> 
ôc  qui  ne  laiffoit  au  Comte  de  Rotlres  que  la 
Charge  de  Chancelier.  Le  Comte  fe  défen- 
dit; il  pria  j il  conjura,  mais  en  vain.  Ja- 
mais revers  de  fortune  d'un  fèul  Miniftre 
ce  fut  fuivi  d'une  métamorphofefi  généra- 
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le,  ni  fi  parfaite.  Il  n'y  eut  pas  jufqu’à 
l’Archevêque  de  S.  André  qui  devint  hum- 
ble & doux,  en  un  mot,  tout  un  autre  hom- 
me. lime  dit  à moi-même  qu’on  étoit  bien 
malheureux  de  Te  trouver  engagé  avec  une 
troupe  de  Buveurs , tels  que  le  Lord  Ro- 
tbes  les  a voit  toujours  eus  autour  de  lui  j ésc 
qu’il  ne  vouloit  plus  avoir  affaire  qu’à  des 
Gens  fages.  Quand  la  Paix  fut  conclue  , 
Charles  envoya  Ordre  au  Confeil  d’Ecofiè 
de  congédier  l’Armée.  Le  Lord  Rotbes  & 
Burnet  fe  fouleverent  beaucoup  contre  cet 
Ordre , de  ils  furent  foutenus  par  tous  les 
Officiers.  L’un  de  l’autre  exagéraient  le 
grand  penchant  à la  révolte  qu’on  voyoit 
encore  dans  les  Comtez  opiniâtres  ; il  n’ÿ 
avoit,  difoient-ils,  qu’une  Armée  qui  pût 
le  reprimer.  Contre  leur  avis , on  propofa 
divers  tempéramens  3 de  l’on  en  prit  un  , 
qui  étoit  certainement  le  meilleur , puifi- 
qu’il  remédioit  au  plus  prefie , de  qu’il  a fl  li- 
rait la  tranquillité  publique.  Au  lieu  d’exi- 
ger, le  tonnerre  en  main,  l’abjuration  de  la 
Ligue  , dont  bien  desGens , fous  prétexte 
deReligion  , n’auroient  pas  voulu  enten- 
dre parler  , onlaifià  leurs  préjugez  à guérir 
au  tems , & à la  conduite  prudente  du  nou- 
veau Miniftere.  On  fe  contenta  donc  d’u- 
ne obligation  par  écrit , par  laquelle  cha- 
cun s’engageoit  à ne  point  prendre  les  ar- 
mcS'j&à  ne  point  troubler  laPalxduRoyau- 
1;  1 me* 


1667. 


Digitized  by  Googl 


88  Histoire  du  Régné 

des  mécontens  la  donne- 
ll  n'y  eut  qu'un  petit  nom- 
bre d'efprits  chagrins , qui  refuferent  une 
promelle , qu'on  pourrait  interpréter , di- 
fbient-ils,  comme  un  acquiefcement  à plu- 
fieurs  Loix  , qu’ils  regardoient  comme  ty- 
ranniques. Le  Confèil  répondit  de  Ton  cô- 
té , par  une  Amniftie  beaucoup  plus  éten- 
due que  la  précédente. 

Pour  plus  grande  fureté  néanmoins , on 
parla  de  lever  de  la  Milice;  & l'on  dit  qu'il 
ferait  bon  d'en  avoir  une  bonne  quantité 
prêteau  befoin.  La  propofition ne futnul-  • 
ïement  dugout  des  deux  Archevêques.  Ils 
jdirent  qu'il  faudrait  faire  ces  nouvelles  le- 
vées parmi  le  Peuple , en  général  mal  affec- 
tionné à l’Eglife;  & qu’au  lieu  d'en  avoir  " 
rien  de  bon  à efpérer , elle  en  aurait  beau- 
coup à craindre.  Pour  leur  complaire , oq 
leur  dit  que  dans  les  ComtezPrefbytérien- 
nes  , on  ne  lèverait  que  quelques  Compa- 
gnies à Cheval , fans  Infanterie.  Bar  net 
n’en  remplit  pas  moins  le  Public  de  fesgé- 
millèmens.  Il  voyoit,  difoit-il , l'Epifcopat 
prêt  à fuccomber  ; & il  ne  lui  étoit  paspof 
fible  de  garder  le  fîlence , à la  veille  qu'on 
étoit  de  voir  un  fi  grand  malheur,  il  en- 
voya une  longue  Lettre  pleine  de  ces  fortes 
de  lamentations  à l’Archevêque  de  Cantor- 
bfry  > qui  en  écrivit  incontinent  une  autre 
plus  longue  encore  au  Cheyalieryh/wr^y  , 
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©ù  jetrouvai,  en  lalifant,  plus  de  retenue 
& de  modération , que  je  n'en  aurois  ja- 
mais attendue  de  ce  Prélat.  Il  eilimoit  fi 
fort  la  droiture  du  Chevalier  , qu’il  n’eût 
pas  été  pofiible  de  l’entamer  dans  fon  es- 
prit. La  violence  de  l'Archevêque  de  Glaf 
cow  fit  retourner  à celui  de  Saint  André. 
Sharp  rentra  dans  leConfeil , & fut  la  mo- 
dération même.  Il  y dit  au  fujet  de  la  ré- 
formation des  Troupes , qu’il  valoit  mieux 
que  les  Evêques  demeuraflènt  expofez  à 
tout , que  d’expoler  le  Royaume  à la  licen- 
ce d’une  Armée , pour  l’amour  d’eux. 
Cet  Archevêque  hypocrite  n’en  travailloit 
cependant  fous  main  que  plus  diligem- 
ment à foulever  tout  le  monde  contre  les 
nouveaux  Miniftres,dont  le  panégyrique 
avoir  dans  là  bouche  pour  refrein , qu’ils 
étoient  Ennemis  de  l’Eglifo.  Sur  ces  entre- 
faites , le  Lord  Lauderdale  engagea  le  Roi  à 
écrire  au  Conlèil  une  Lettre  menaçante , 
dans  laquellece  Prince  faifoitfortl’étonné 
de  ce  qu’on  y eût  oie  parler  en  faveur  de 
quelques  Traîtres.  Ce  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  l’ArcMfevêque  de  Glafcow.  Le 
Conleil  s’inforivit  en  làux  contre  l’accu fa- 
tion , & pria  le  Roi  de  lui  en  indiquer  les 
Auteurs.  Quand  le  tour  de  Burnet  vint 
pour  ligner  la  réponlè  à la  Lettre  du  Sou- 
verain , il  dit,  avec  un  peu  plus  de  rougeur 
que  de  coutume,  qu’il  nepouvoit  pas  trai- 
ter 
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i 667.  ter  tout  à fait  defauffè , l'accufàtion  inten- 
tée au  Confeil  ; puifqu'il  fe  fouvenoit  d'y 
avoir  lui-même  une  fois  plaidé  la  cau(è 
d'un  des  Rebelles.  Le  Prélat  fentit  le  ridi- 
cule dont  il  s’étoit  couvert , & baiffà  de- 
puis un  peu  le  ton.  La  néceffité  d'un  Sy- 
node National  étoit  la  raifon  alléguée  dans 
le  Brevet  de  Commandant  du  Lord  Rothes j 
qui  perdoit  cet  emploi  * parce  que  les  trois 
ans  portez  par  le  Brévet  étoient  expirez , & 
que  l'on  réformoit  les  Troupes.  Cepen- 
dant le  Synode  étoit  entièrement  demeuré 
là.  Les  Evêques  uniquement  occupez  du 
foinde  leurs  revenus , &de  leur  autorité, 
nepeiifoient  aucunement  à mettre  le  bon 
Ordre  dans  l'Eglile.  Les  Comtes  de  Rothes 
& de  Tweedale  allèrent  à la  Cour.  Le  pre- 
mier effàya  de  raccommoder  (es  affaires 
par  i’entremile  du  Duc  de  Monmouth , qui 
avoit  époufé  (a  Nièce , mais  qui  étoit  alors 
un  jeune  homme  abîmé  dans  le  plailir.  Le 
Comte  de  Rothes  (e  vit  forcé  derecourirau 
Comte  de  Lauderdale.  Il  fit  avec  lui  l’hom- 
me charmé  de  (e  voir  déchargé  du  péfant 
fardeau  des  affaires.  La^êule  grâce  qu'il 
demanda  fut  qu'on  (ignâttous  fes  comptes, 
où  il  eût  été  facile  de  trouver  biendu  défaut. 
LeComte  difgraciéfouhaita  encore  qu'on 
lui  donnât  une  approbation  (bus  le  grand 
Sçeau  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pendant 
fon  Miniftere.  LeLor ^Tweedale  s’oppo- 
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fa  à l’un  & à l’autre , & pria  qu’on  le  tînt  1667. 
quelque  tems  en  haleine.  Ce  Lord  dit  que, 
malgré  l’air  contrit  qu’on  vôyoit  auComte, 
ilfçavoit  parfaitement  que , dès  qu’on  l’au- 
roit  mis  à l’abri  des  recherches  ,il  commen- 
ceroit  à cabaler  j au  lieu  qu’il  feconduiroit 
bien , tant  qu’il  feroit  tenu  en  crainte.  Le 
Roi  l’aimoit.  C’eft  pourquoi  le  Comte  de 
Lauderdale  confentit  à des  adoüciffemens. 

LeLor dRothes  leur  donna  bien-tôtlieu  de 
fe  repentir  de  leur  indulgence. 

Une  Maître  (Tè  fit  changer  de  cours  à£cdeom" 
touteslespenfées  du  Comte  de  Lauderdale , Lauder- 
& le  rendit  entièrement  méconnoiflable. dalc 
Elle  étoit  fille-ainée  de  Mr  Murray  , dont  ^traor- 
nous  avons  dit  un  mot  dans  le  premier  Li-  dinaire- 
vre.  C’étoit  un  homme  né  pour  la  Cour , mcnt* 
infinuant,  fourbe,  vindicatif , jufqu  a etre 
capable  de  trahir  les  fecrets  les  plusimpor- 
tans  de  fon  Maître,  & de  révéler  les  plus 
grands  myfteres  d’Etat , pour  faire  avorter 
un  Confeil  donné  par  quelqu’unde  fes  En- 
nemis. Murray  avoit  cela  de  particulier  , 
qu’il  ne  fe  laiffoit  jamais  moins  pénétrer , 
que  dans  le  vin , auquel  il  étoit  fort  fujet. 
Charles  I.  lui  accorda  des  Lettres  de  Com- 
te, qui  furent  fignées  à Newcaftle;  mais 
qu’il  fit  daterd’Oxford , pour  avoir  la  pré- 
séance fur  quelques  Seigneurs  qu’il  haït 
foit.  Elles  lui  furent  inutiles , parce  que  le 
grand  Sçeau  n’y  fut  mis  qu’après  la  mort 
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1667.de  ce  Prince.  La  Demoifelle  dont  nous 
parlons  Te  fit  appeller  la  Comteflè  de  Dy- 
fert,  après  la  mort  de  Ton  Pere  ; 8c  elle  épou- 
fa  leChevalier  Lionel Tallmash  ,de  la  Com- 
té deSuffolck,  homme  de  bonne  maifon. 
C'étoit  une  Femme  d'une  grande  beauté , 
& beaucoup  plus  brillante  encore  par  fon 
efprit,  quepar  Tes  charmes.  Elleavoitune 
pénétration  incroyable , & la  converfation 
du  monde  la  plus  vive.  Non- feulement 
elle  avoir  étudié  laThéologie,&l'Hiftoire; 
elle  entendoit  la  Philofophie , <S c elle  étoit 
même  au  fait  des  Mathématiques.  Arden- 
te 8c  extrême  en  tout  ; bonne  amie , pire 
ennemie  ; pofledée  d'une  ambition  dévo- 
rante, 8c  d'une  faim  infatiable  des  richef 
fes ; elle  eût  fouléaux  pieds  le  prophane&  le 
jfàcré  pour  fatisfaire  à fon  luxe  8c  à Ion  fàf- 
te.  La  Lady  Dyfert  avoir  de  bonne  heure 
gagné  les  bonnes  grâces  du  Comte  de  Lau- 
derdale  ; 8c  le  Monde  en  avoir  long-tems 
parlé.  Elle  lui  fit  accroire  qu'elle  lui  avoit 
iauvéla  vie , durant  fa  prifon  ,par  fescom- 
plaifances  pour  Cromwel  \ 8c  l'on  en  étoit 
effééfcivement  perfuadé.  Il  eft  certain  que 
le  Protecteur  eut  du  penchant  pour  elle , 8c 
qu'elle  y répondit  de  fon  côté  , jufqu'au 
moment  que  les  Commentaires  du  Public 
l'obligèrent  de  ne  la  plus  voir.  Au  Réta- 
blifièment  du  Roi  Charles,  elle  crut  que 
le  Comte  de  Lmderdale  11e  s'étoit  pas  mon- 
tré 
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tréaflèz  reconnoiflànt  ; & il  y eut  entre  eux  i(6j. 
quelques  années  de  froideur.  La  Dame 
néanmoins  fit  fi  bien  là  paix  à la  mort  de 
Ion  Epoux,  que  laComteflède  Lauderdale , 
de  chagrin,  le  retira  à Paris,  où  elle  mourut 
trois  ans  après.  La  Comteflè  de  Dyfert  ac- 
quit un  fi  parlait  alcendant  fur  l’elprit  du 
Comte , que  déformais  il  ne  fut  mis  en 
mouvement  que  par  lès  pallions  & par  lès 
caprices.  Il  falloir  aller  àelle,  pourparvenir 
à lui.  Tout  fe  décidoit  au  Tribunal  de  la 
Belle  ; qui  failoit  argent  de  tout , & quidifi 
fipoitau  gré  de  la  vanité  la  plus  prodigue. 

Quand  la  fàntaifie  lui  en  prenoit , elle 
broiiilloit  le  Comte  avec  tous  lès  amis  l’un 
après  l’autre.  Les  Comtes  d 'Argile  , de 
Tweed  Ale , &de  Kinkardin , le  Duc  d ‘Ha- 
mïlton , le  Marquis  d 'Athol , & le  Cheva- 
lier Robert  Murray  , encoururent  tour-à- 
tôur  la  difgrace  de  la  Comteflè  } & cel- 
le de  Lauderdale  ne  manquoit  point  de 
fuivre.  S’il  n’y  a point  trop  de  préemp- 
tion à moi  de  me  mettre  auprès  de  ces 
hommes  diftinguez , je  dirai  que  j’eus  le 
même  fort  qu’eux.  Monûeur  Murray 
avoir  deftiné  à là  Fille  pour  Mari  le  Che- 
valier Robert  , qu’elle  eut  long  - temps 
pour  ami  très-attaché.  Il  avoit  de  plus  él# 
ju  Iqu’au  moment  de  la  rupture , le  meilleur 
qu’eût  jamais  eu  le  Comte  de  Lauderdale , 
qui  dilpolbit  du  grand  crédit  du  Cheva- 
lier 
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1667.  lier  à la  Cour  ; ôc  qui  ne  lui  étoit  pas  moins 
redevable  pour  Tes  Confeils , que  pour  Tes 
bons  fervices.  Malgré  tant  de  mérite  ôc  tant 
de  liens , la  Comtefle  d eDyfert  > qui  redou- 
toit  la  droiture  à toute  épreuve  de  Murray , 
prit  occafîon  de  (on  abfence , pour  le  met- 
tre mal  avec  Ion  Lord.  Elle  lui  mit  dans 
l'elprit  que  cet  ancien  Ami  s'attribuoit 
l'honneur  de  tout , & le  donnoit  dans  le 
Monde  à lôn  égard  un  certain  air  de  Pé- 
dagogue. Il  n'en,  fallut  pas  davantage  pour 
faire  monter  aux  nues  le  Comte  de  Lau- 
derdale , qu'on  vit  déformais  tout  un  autre 
homme  a ôc  qui  perdit  aullî  beaucoup  de 
l'eltime  quon  avoit  eue  pour  lui. 

L’Ecofic  L'Ecolîè  commença  à refpirer  fous  le 
c°m-  % nouveau  Miniftere.  Chacun  étoit  payé, 
être  bien  & il  reftoit  néanmoins  dans  les  coffres  de 
gouver-  la  Tréforerie  dix  mille  livres  fterling  an 
nec*  bout  de  l’an.  Cette  épargne  donna  de  quoi 
former  un  Àrfonal. . On  prit  quantité  de 
moyens  pour  faire  fleurir  les  Manufactu- 
res , ôc  le  Commerce.  Les  Comtes  de 
Tvveedale  ôc  de  Kinkardin , ôc  le  Chevalier 
Murray , qui  avoient  l'oreille  du  Roi  dans 
l'ordre  que  je  dis  , étoient  en  tout  d’un 
jarfait  concert  , ôc  d une  parole  gouver- 
îoient  l’Ecofle.  Le  Comte  de  Tvveedale 
fut  mis  du  Confeil  d'Angleterre.  Ilnepou- 
voitguéres  manquer  de  s'entendre  parfai- 
tement avec  le  Comte  de  Lauderdale  3 par- 
ce 
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ce  que  (on  Fils  avoir  époufë  la  Fille  unique 
du  dernier.  Le  Peuple  ne  fut  pas  plûtôr  li- 
bre en  EcolTè  de  la  terreur  que  lui  impri- 
moit  l'Armée , qu'on  vit  les  Eglifes  délèr- 
tes , 8c  chacun  courir  à (es  propres  Minif. 
très.  Ils  eurent  bien-tôt  un  bon  nombre  de 
Conventicules  réglez.  Tweed  Ale  fit  un 
voyage  à Londres , 8c  en  rapporta  une  Let- 
tre du  Roi  au  Confeil , où  ce  Prince  lui  or- 
donnoit  de  les  fuprimer.  Charles  y en  avoir 
joint  un  autre , écrite  de  Fa  propre  main, 
pour  l'Archevêque  de  Saint  André \ dans 
laquelle  il  l’affùroit  de  fa  conlidération 
pour  lui , 8c  de  fbn  zélé  pour  l’Eglife.  Le 
Lord  Tvveedale  avoit  efpéré  de  gagner  ce 
Prélat,  en  engageant  le  Roi  à luiécrirede 
ce  ftile  ; mais  Sharp  en  revint  bien-tôt  à fà 
premiereinfolence.  Du  refte,  on  ne  vit  plus 
qu'une  grande  application  aux  affaires.  Nul 
vicedans  les  perlônnes chargées  du  gouver- 
nement de  l’Etat.  La  J uftice  étoit  réguliè- 
rement adminiftrée.  On  érigea  même  un 
Tribunal  dans  les  Comtez Occidentales, 
pour  faire  droit  fur  les  plaintes  qu’on  y 
porteroit  contre  Turner , DaUiell , 8c  les 
autres  Opprelîèurs.  Le  but  principal  étoit 
de  faire  tomber  toute  la  haine  de  la  Ré- 
bellion furie  Lord  Rotbes , & fur  l'Arche- 
vêque deGlafcow;  8c  l’on  avoit  Turner  en 
vue  , comme  un  homme  qui  pouvoir  leur 
intenter  une  accufation  dans  les  formes. 

Les 
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1(j£_  Les  Whigs  , qui  l'avoient  laide  derrière 
eux  en  fuyant  , avoient  emporté  tous  fes 
papiers , comme  on  a dit , &c  l'on  croyoit 
que  le  Lord  Rotbes  s'en  étoit  laid.  Turner 
néanmoins  les  reçut  un  jour  par  la  main 
d'un  inconnu  bien  cachetez , avant  que  la 
recherche  du  dernier  Miniftere  fut  ache- 
vée. Cependant  caffë  de  vieilledè&  de  fa- 
tigues d'une  part , & de  l'autre  mécontent 
de  la  maniéré  dont  le  nouveau  Miniftere 
l'avoit  traité  , il  ne  voulut  point  attaquer 
le  précédent  ; & il  fit  par-là  perdreau  Con- 
feil  la  penfee  de  le  pouftèr.  Tout  le  Royau- 
me s'en  plaignit  extraordinairement.  On 
dit  que  deux  ou  trois  Officiers  cadèz  , & 
un  premier  Miniftre  à moitié  puni , étoient 
une  expiation  bien  légère  de  tout  le  fâng 
qui  avoit  été  verfé  dans  une  Rébellion, 
caufée  par  les  violences  des  Gens  en  place  ; 
pendant  qu'il  n'y  auroit  point  eu  de  châti- 
ment adez  févere  j>  pour  les  dégoûter  d'en 
commettre  de  pareilles  à l'avenir, 
on  fait  Le  Chevalier  Murray  alla  vidter  les 
dcs*r3n  Comtez  mécontentes.  Il  me  dit  à fon  re- 
piaintes  tour  qu'il  y avoit  trouvé  le  Clergé  d'une 
du  ciex-  ignorance , & d'une  corruption  de  mœurs 
8e‘  infupportables;  & qu'il  n'étoit  pas  pofïible 
d'y  remettre  lesefprits  dans  leur  adîette, 
à moins  qu'on  n'eût  à leur  donner  une 
nouvelle  troupe  de  Gens  d'Eglife  , moins 
vicieux , & d'une  ignorance  moins  dégoû- 
tante. 
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tante.  Quand  même  on  aurait  pu  trouver  j <567, 
des  Gens  tels  qu'on  les  fouhaitoit , il  11'au- 
roit  pas  été  facile  d'écarter  ceux  qui  étoient 
en  podèilion.  L'Archevêque  de  Glafcow, 
qui  les  a voit  prefque  tous  placez,  fècroyoit 
engagé  d'honneur  à les  foutenir.  De  plus, 
ils  s'entendoient  fi  parfaitement  entre  eux, 
qu’il  étoit  inoüi  qu'on  en  pût  porter  quel- 
qu’un à éclairer  la  Juftice  fur  les  crimes 
d'un  autre.  Le  Peuple  aurait  été  dans  une 
autre  difpofition  à leur  égard  ; mais  il  fè 
faifoit  un  fcrupule  de  les  déférer  à l'Evê- 
que  ; parce  que  c'eût  été  reconnoître  fa  J u- 
rildiébion  ; ou  pour  u(er  du  terme  hétéro- 
j dite  alors  en  vogue  , parce  que  c'eût  été 
homologuer  fort  pouvoir.  Par  toutes  ces  con- 
fidérations,  Murray  propofa  d'établir  une 
Cour  de  Juftice , qui  ferait  autorilee  par  le 
Roi , & compofée  partie  de  Laïques , par- 
tie de  Gens  d’Eglife,  pour  entendre  toutes 
les  plaintes  qu'on  aurait  à faire  du  Clergé. 

Il  en  écrivit  à l'Archevêque  de  Cantorbery , 
qui  loua  fon  projet.  Celui  de  Saint  André 
fit  auflî  mine  de  l'approuver , quoi  qu’il  le 
déteftat  dans  fon  cœur , comme  un  coup 
mortel , qu'on  alloit  porter  à l'Autorité 
Epifcopale  , & comme  un  Eraftianifme 
outré.  L'Archevêque  de  Gknfcovv  dit  pa- 
reillement , qu'autant  vaudrait  le  dépofer, 

& le  déclarer  incapable  d'exercer  fa  Char- 
ge. Tout  le  Clergé  en  un  mot , Ce  récria 
Tome  //.  E extra- 
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extraordinairement.  Il  dit  que  ce  ferait  le 
livrer  à la  fureur  de  lès  ennemis , dont  là 
profeilion  & Ion  qjjéïilànce  aux  Loix  lui 
a voient  attiré  la  haîne,  & qu'ils  jureraient 
le  vrai  & le  faux  également  à un  Tribu- 
nal , où  l'on  prétendoit  ne  pas  obferver  les 
formes  ordinaires  de  la  Juftice.  Le  projet 
de  Murray  avorta  par  les  grandes  difficul- 
tez  qui  fe  rencontrèrent , comme  on  voit 
dans  l’exécution.  L'averfion  qu'a  voit  con- 
çue pour  lui  le  Comte  de  Lauderdale , ban- 
nit toute  la  bonne  intelligence  du  Confeil 
d'Ecofïè.  Les  Prefbytériens  fentant  d'un 
coté  du  relâchement  dans  l'exécution  des 
Loix , & voyant  de  l'autre , que  les  deux 
Archevêques  ne  goutoient  en  aucune  fa- 
çon le  Lord  Tvveedale  ; les  Prefbytériens, 
dis-je,  s'imaginèrent  que  dans  le  cœur , il 
étoità  eux,  & ils  en  devinrent  très-inlo- 
lens.  En  plulîeurs  endroits  ils  maltraitè- 
rent les  Epifeopaux,  qui  n'elpérerent  plus 
la  mêmeprateétionqu’autrefois.  Ungrand 
nombre  de  ceux-ci , qui  entre- voyoient 
même  un  delfein  formé  de  les  chaffer  de 
leurs  Bénéfices,  & à qui  la  Renommée  en 
promettoit  de  meilleurs  en  Irlande  , les 
quittèrent  de  leur  plein  gré , moyennant 
une  lômme  ^'argent , que  leurs  Parroif 
liens  leur  donnoient  avec  plailîr,  pour  s'en 
délivrer,  & pour  fe  rejoindre  à leurs  an- 
ciens Minières.  La  première  vûë  du  Com- 
te 
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te  de  Tvvecdale  3 qui  m'a  dit  fouvent  que  ^67 
les  affaires  de  l'Eglifè  faifoient  les  deux 
tiers  de  celles  du  Royaume,  fut  de  mettre 
en  place  une  volée  d Eccléfiaftiques  , du 
bon  coin , fous  la  conduite  de  Leigbtoun , 
dont  il  avoir  fait  au  Roi  un  portrait  magni- 
fique. Le  Comte  fit  de  grands  efforts  pour 
engager  ce  vertueux  Prélat , & Mr  Char - 
ttrisj  à le  féconder  dans  les  bons  delfeins. 
Celui-ci  jugeoit  les  hommes  fi  mauvais , 
qu'il  n'y  avoit  que  très-peu  de  bien  à leur 
faire  ; & fà  modeftie  lui  faifoit  penfèr  que 
le  bonheur  de  leur  être  utile  étoit  réfèrvé  à 
d'autres.  Leïghtaun  envifàgea  la  chofè  au- 
trement j dçj\e  voulut  point fe  refufer  aux 
intentions  louables  du  Lord  Tvveedale.  Le 
bon  Evêque  alla  pour  la  fécondé  fois  en 
Cour,  & eut,  medit-il,  deux  Audiences 
du  Roi.  Il  lui  fit  une  peinture  de  la  con- 
duire pleine  d'emportement  & de  fureur, 
qu'on  avoit  tenue  au  fu  jet  de  l'Eglifè , fous 
le  dernier  Miniftere ,’  tk  il  lui  éxagera  la 
néceffité  d'en  revenir  à la  douceur.  Il  pro- 
pofa  en  particulier  d'ajufter  les  chofes , de 
maniéré  que  le  parti  Prefbytérien  pût  fai- 
re corps  avec  l’Eglife  établie  3 ik  de  cé- 
der un  peu , pour  ne  pas  perdre  tout.  Sans 
defeendre  néanmoins  dans  aucun  détail, 
il  fè  contenta  de  faire  entrer  bien  avant 
dans  l'efprit  du  Roi  la  réfblution  qu'il  lui 
infpiroit;  &c  qui  étoit,à  la  vérité,combattue 
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16(37.  par  toutes  les  inclinations  fecrettes  de  ce 
Prince  ; mais  fur  laquelle  le  tour,  qu'a-' 
voient  pris  fes  affaires , tant  en  Angleterre 
qu'en  Ecoflè , ne  lui  pcrmettoit  pas  de  ba- 
lancer. 

situa-  Le  fuccès  auffi  funefte  que  honteux  de 
1 ff^rcs S Suerreavec  ^a  Hollande , retomboit  en- 
“n  aT  tiérement  fur  lui  -,  & il  avoit  beaucoup  à 
gletcrrc.  faire,  pour  regagner  l’affeétion  de  fon Peu- 
ple. La  Chambre  des  Communes  jettoit 
feu  & flammes  à l'ordinaire  ; &c  les  partis 
modérez  n'étoient  nullement  de  fbn  goût. 
Le  Roi  réparoit  un  peu  le  mal  dans  l'inter- 
valle des  feances  ; & ce  grand  fracasn'abou- 
tifloir  enfin  à rien.  Il  trouva  quçla  molleflè 
dans  l'exécution  des  Loix  raprochoit  beau- 
coup la  Ville  de  Londres,  & qu'elle  plai- 
foit  en  général  à tous  les  Gens  de  Commer- 
ce par  tout  le  Royaume. 

La  dif-  Pour  achever  d'appaifèr  fès  Sujets  , il 
grâce  de  immola  une  noble  viétime,  je  veux  dire, 
don^11  Comte  de  Clarendon  , dont  un  grand 
nombre  decaufès  concoururent  àconfom- 
mer  la  difgrace.  Ce  Seigneur  fèntit  , dès 
avant  la  Guerre  , que  Bennet  faifoit  tout, 
& que  lui-même  il  n'étoit  plus  rien.  La 
Lady  Cafllemaln  fè  déchaînoit  ouverte- 
ment contre  lui.  Le  Duc  de  Buckingham , 
qui  connoifloit  l'empire  des  bons  mots  fur 
l'efprit  du  Roi , ne  cefloit  non  plus  d'en  dé- 
cocher fur  le  pauvre  Comte,  & de  répan- 
dre. 
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dre  , tant  fur  là  perlonne  , que  furies  1667. 
Conlèils  qu'il  donnoit , tout  le  fel  d'une 
fàtire  aulfi  fpirituelle  que  maligne.  Deux 
autres  contretems  furent  encore  les  avant- 
coureurs  du  défaftre  de  Clarendon.  Le  Roi 
lui  avoit  donné  un  grand  emplacement 
près  du  Palais  , pour  le  bâtir  un  Hôtel.  Il 
en  vouloir  un  des  plus  modeftes  ; mais  com- 
me il  ne  s'entend  oit  point  en  bâtimens , il 
fut  obligé  de  s’en  fier  à d’autres , qui  le  mi- 
rent en  dépenlè  de  cinquante  mille  livres 
fterling.  Le  Comte  s’attendoit  au  moins 
d'être  applaudi } pour  employer  jufqu'à 
trois  cens  Ouvriers , en  tems  de  Pelle  & eiv 
tems  de  Guerre  : on  cria  au  contraire  con- 
tre lui  3 fans  indulgence  & fans  milèricor- 
de.  Les  uns  appelloient  le  nouveau  Bâti- 
ment , i'Hôtei  de  Dunkerque , Zc  les  au- 
tres l'Hôtel  de  Hollande , voulans  dire , les 
uns  qu'il  étoit  conftruit  d'une  partie  des 
deniers  qu'avoit  produits  la  vente  de  cette 
Ville } & les  autres  de  l’argent  des  Provin- 
ces-Unies.  Pour  comble  de  mauvaile  for- 
tune , Clarendon  s’avifa  d'acheter  des  pier- 
res de  taille  3 qui  étoient  deftinées  à la  ré- 
paration de  la  Cathédrale.  Je  lailîè  à pen- 
fer  fi  les  ennemis  vinrent  aifément  à bout 
de  faire  un  monftre  de  cette  bagatelle. 

L'infortuné  Comte  eut  encore  le  mal- 
heur  de  perdre  fon  principal  foutien  , & de 
fon  meilleur  ami , le  Comte  de  Southamp-  s°ut- 
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ton.  Horriblement  tourmenté  de  la  pierre, 
il  étoit  réfolu  de  fè  faire  tailler.  Il  en  fut 
difluadé  par  un  empirique  de  l'autre  fèxe, 
qui  prétendoit  avoir  un  moyen  infaillible 
pour  la  difloudre  , & qui  trouva  tant  de 
Gens  empreflèz  à parler  pour  elle , qu'il  fè 
mit  entre  fès  mains.  En  effet , il  rendit  d'a- 
bord du  gravier  en  abondance  ; mais  au 
bout  de  quelque  temsjfesdouleurs augmen- 
tèrent à un  point  qu'il  n'y  eut  jamais  mar- 
tyre pareil.  On  eût  vu  quelquefois  fbn  lit 
trembler  fous  lui , de  la  violence  du  mal 
qu'il  fouffroit.  Il  ne  lui  échapa  néanmoins 
jamais  un  feul  mot  d'impatience;  8c  il  fit 
paraître  au  milieu  des  douleurs  aiguës  tou- 
te la  force  d'un  vrai  Héros , jointe  à toute 
la  réfignation  d'un  parfait  Chrétien.  On 
l'ouvrit  après  fà  mort.  Il  parut  que  les  re- 
medes,  qu'il  avoit  pris , a voient  dégagé  la 
pierre  des  tuniques  fpongieufes,  quilafài- 
foient  repofèr  plus  mollement  fur  les  pa- 
rois de  la  Veffie.  Ce  commencement  de 
diflolution  n'avoitfait  que  rendre  la  pier- 
re plus  raboteufè  3 8c  plus  propre  à les 
©ffenfèr.  La  Courfut  délivrée,  parfàmort> 
d'un  grand  Seigneur  qu’elle  n'aimoit  gué- 
res,  8c  qui  lui  rendoit  bien  la  pareille.  La 
Tréfbrerie  fut  mile  en  commifïïon  ; & 
Clarendon  n'eut  plus  à s'en  mêler.  Quoi- 
que la  Guerre  de  Hollande  fut  l’effet  d'au- 
tres Confèils  que  des  riens,  on  en  mettoit 
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rouf le  défàftre  fur  Ion  compte.  On  lui  im- 
putoit  fur  tout  celuideChattam,  plus  fend-  ' 
ble  encore  par  la  honte  d'avoir  été  bravé 
par  l'Ennemi,  parvenu  prefque  jufqu’aux 
portes  de  Londres , que  par  la  grande  per- 
te qu'on  avoit  faite.  Le  Roi  au  lieu  d'aller 
en  perfonne  le  repou  fier,  fè  contenta  d’y 
envoyer  le  Duc  d ‘Alhemarle  , & il  parloir 
même  de  fe  retirer  à Windfor  , fi  l'on  ne 
lui  avoit  répréfenté , que  rien  ne  fêroit  de 
plus  mauvaifè  grâce.  On  dit  que  jamais 
ce  Prince  ne  fut  vû  de  plus  belle  humeur 
à table  avec  fes  Maîtreflès  , que  la  nuit 
qu’on  reçut  une  Ci  humiliante  & fi  facheu- 
fe  nouvelle.  Une  conduite  fi  peu  féante 
fournit  matière  à quantité  d'écrits  auffi 
ingénieux  que  mordans , qui  Pexpoferent 
aux  traits  les  plus  enflammez  de  la  haine 
& du  mépris.  Dans  quelques-uns , Charles 
étoit  comparé  à Néron } qui  chantoit  pen- 
dant que  Rome  étoit  en  feu.  Deux  ou  trois 
jours  après  cette  infortune , il  fit  une  Ca- 
valcade par  la  Ville,  accompagné  des  per- 
fonnes  de  fa  Cour  , les  plus  agréables  au 
Peuple  ; qui  pouflà  quelques  acclamations,  > 
mais  aflèz  feches.  Londres  étoit  encore, 
pour  ainfi  parler , tout  fumant  de  l'incen- 
die qui  en  avoit  confumé  une  partie  très- 
confidérable  j & le  Roi  lui-même  n'étoic 
point  à l'abri  du  foupçon  d'y  avoir  eu  part, 

uui  étoit  alors  très-enraciné  dans  les  ef- 
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1667.  prits.  Si  les  Hollandois  avoient  profité  de 
la  confternation  où  l'on  étoit , ils  auroient 
pu  nous  faire  beaucoup  plus  de  mal , ÔC 
nous  brûler  bien  des  Vaifïeaux  Marchands 
fur  la  Tamife.  La  Cour  ne  fçavoit  quel 
parti  prendre  ; parce  que  la  France  l’avoit 
aiïurée  qu'il  ne  manquoit  que  certaines 
formes  au  Traité  de  Paix.  Je  ne  déciderai 
point  fi  les  Etats  prirent  d'eux- mêmes  un 
defïèin  fi  fatal  & fi  plein  d'infulte  peur 
l'Angleterre  ; ou  fi  ce  fut  Lo'uisX IV.  qui 
les  en  fit  avifer , tant  pour  affoiblir  nos  for- 
ces par  Mer  , que  pour  rendre  le  Roi  irré- 
conciliable avec  les  Hollandois,  & par- là 
ledifpofer  à une  alliance  contre  eux. 

Le  Comte  à’Epx  étoit  à Paris  ^ de  re- 
tour des  Eaux  de  Bourbon , & fur  le  point 
de  revenir  à la  Cour.  Il  étoit  du  Confeil , 
& il  m'a  dit  que  la  Reine  Mere  d'Angle- 
terre l'envoya  chercher , pour  lui  dire  que 
J dois*  ^es  h'iandois  avoient  envoyé  demander  à 
iccou-  la  Cour  de  France  de  l'argent , des  armesj, 
ient  à la  & quelques  Officiers  j moyennant  quoi  ils 
tioi^de  ptomettoient  de  la  rendre  maîtrefïè  de 
ïrancc.  l'Irlande.  Ce  Seigneur  m'ajouta  qu'elle 
étoit  parfaitement  dans  les  intérêts  de 
fon  Fils  ; mais  qu'il  avoit  été,  furpris  de 
trouver  un  fi  grand  défaut  de  jugement 
& de  conduite  à la  Femme  de  la  Cour, 
qui  brilloit  le  plus  au  cercle  j & qui , à 
une  vivacité  d'efprit  la  plus  étonnante,. 

joignoit 
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joignoit  une  grande  routine  dans  lesafFai- 1667. 
res.  Il  n'étoit  plus  étonné , difoit-il , que 
celles  du  feu  Roi  euflènt  été  fi  mal , vu 
l'afcendant  qu'elle  avoit  eu  fur  Ion  efprit. 

Louis  XIV.  avoit  en  vûë  un  beaucoup 
plus  grand  objet  que  l'Irlande  , depuis  la 
mort  du  Roi  d'Elpagne.  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  réfolut , pour  fe  faciliter  la  réu- 
nion des  deux  Monarchies  , de  mettre  à 
jamais  Charles  dans  fes  intérêts  , en  lui 
procurant  la  Paix  , dans  un  tems  où  il  en 
avoit  le  plus  grand  befoin  ; après  avoir  re- 
cueilli elle- même  le  folide  avantage  de  mé- 
nager une  Guerre  , qui  ne  lui  avoit  rien 
coûté  j & où  l'Angleterre  & la  Hollande 
s'étoient  épuifëes  l'une  contre  l’autre.  Je 
ne  dis  rien  de  nos  Négociations  avec  l'E- 
vêque de  Munfter , ni  de  la  maniéré  perfi- 
de dont  nous  fumes  joiiez  par  ce  Prélat; 
parce  que  je  n'ai  rien  à ajouter  à ce  que  le 
Public  en  Içait  déjà. 

Après  la  Paix  faite , Charles  s’attendit 
bien  qu'il  alloit  être  inquiété  par  fon  Par- 
lement. Ainfi  il  crut  ne  pouvoir  mieux  fai- 
re , pour  le  rendre  favorable  , que  de  dis- 
gracier Ion  premier  Miniftre , qui , à force 
d'avoir  vieilli  dans  ce  haut  pofte } s'étoit 
attiré  une  foule  d'envieux  & d'ennemis. 
Plufieurs  Membres  de  la  Chambre  des 
Communes,  entre  autres  Clifford  } Osborn3 
Kçr  y Littlemn  y & Seymour , vinrent  au 
; ^ E v , Roi  y 
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Roi  , pour  l'aflurer  qu'à  (on  Rétablifïè- 
ment  il  n'y  avoiteu  que  le  Comte  de  Cla- 
rendon & lès  créatures  qui  euflènt  empêché  ' 
la  Chambre  des  Communes  d'étendre  la 
puiflànce  , & d'augmenter  le  revenu  de  Sa 
Majefté  ; &c  que  ce  Comte  avoir  alors  eu 
l'inlolence  de  faire  entendre  qu'il  n'étoit 
pas  à propos  de  trop  fe  fier  à elle.  Cette 
cruelle  accufation  aigrit  extrêmement  le 
Roi  Charles , d’ailleurs  rebuté  de  l'air  pé- 
dantefque , dont  une  vieille  habitude  ren- 
doit  le  pauvre  Comte  de  Clarendon  incor- 
rigible. De  plus , on  lui  imputoit  d'avoir 
lait  le  Mariage  de  ce  Prince , qui  lui  pefoic 
extraordinairement  j jufqu'à  fouhaiter  j di- 
foit-on  3 de  pouvoir  le  rompre.  On  ajou- 
toit  que  Clarendon  avoit  ménagé  ce  Ma- 
riage , pour  ouvrir  les  routes  de  la  fortune 
à Ces  Petits-Fils,  & pour  les  faire  parvenir 
à tout. 

Cependant  Charles  trembloit  fi  fort  au 
liage  du  fèul  nom  d'affaires , qu'il  n’auroit  jamais 
Rich- * Pcnfé  à le  féparer  du  Comte , fi  les  amours 
mond.  n’avoient  été  de  la  partie  , & fi  une  jalou- 
fie  mal  fondée  n'étoit  venue  à la  craverfe. 
La  Demoifelle  Steward  s’étoit  fi  bien 
emparée  de  l'efprit  de  ce  Prince , fans  être 
néanmoins  aucunement  èn  avance  avec 
lui  j qu'il  fembloit  réfolu  de  l'épouièr , s'il 
étoit  poflîble , puifqu'elle  étoit  inflexible, 
& fourde  à toute  autre  propofition.  Le  Duc 
<■  - . - ■ • de 
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de  Richmond , qui  étoit  veuf,  & qui  l’ai- 
moit  paffionnément , la  recherchoit;  & le 
Roi  faifoit  non  feulement  mine  de  le  trou- 
ver bon , il  promettoit  encore  une  bonne 
dote.  Charles  fçavoit  que  le  Duc  étoit  mal 
dans  fes  affaires  ; & il  efpéroit  par  cet  en- 
droit rompre  ce  Mariage , fans  donner  pri- 
fe.  Le  Comte  de  Clarendon  fut  prépofé  à 
l’examen  de  la  valeur  des  biens  qui  dé- 
voient faire  la  dote  prétendue.  Soit  que  la 
chofê  fut  vraye  ou  fauflè , on  dit  au  Roi 
que  lç  Comte  avoit  mis  ce  Mariage  en  tête 
à la  Demoifèlle;  en  luidifant  qu’àla  vérité 
les  affaires  du  Duc  étoient  un  peu  embar- 
rafîèes  ; mais  qu’appartenant  au  Roi  de  fi 
près , il  ne  pouvoir  manquer , & qu’elle  fè* 
roit  mal  conciliée  de  négliger  un  parti 
comme  ce  Seigneur.  On  tourna  la  chofc  à 
Charles,  comme  file  Comte  de  Clarendon 
n’eût  penfé  à rien  moins  qufà  faire  tomber 
la  Couronne  fur  la  tête  de  fes  Petits-Fils  % 
& comme  s’il  n’eut  étéinfpiré  que  parla 
crainte  d’un  divorce  avec  la  Reine.  Quand 
le  Roi  vit  la  Demoifèile  Steward  réfôluë 
d’époufèr  le  Duc  de  Richmond  , il  lui  offrit 
de  la  faire  Duchelfè,  & mille  autres  cho- 
ies , pour  l’en  diffuader.  Elle  répondit  que 
Ion  honneur  lui  étoit  cher , & un  beau  jour 
elle  s’échapa  furtivement  de  Whitebal 
avec  fon  Epoux  futur  , pour  lui  aller  don- 
na' la  main.  A la  prairere  nouvelle,  du 
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j 667.  Mariage  fait,  le  Roi  s’étoit  rendu  en  hâte 
à l’appartement  de  la  Dame.  Lorfqu'il  en 
fortoit  ;out  en  fureur  , il  trouva  le  Lord 
Conbury  , Fils  du  Comte  de  Clarendon , à 
qui  elle  avoit  donné  rendez-vous,  par  rap- 
port à lès  propres  affaires , fans  dire  dequoi 
il  s'agilloit.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  au 
Roi , pour  loupçonner  Conbury  d'avoir  etc 
d'intelligence  avec  elle.  Perdant  de  vue 
toutes  les  bienleances , il  dit  à ce  Seigneur 
tout  ce  qu'une  pallîon  fruftrée  a coutume 
de  mettre  à la  bouche  , & il  fut  quelque 
tems  à 11e  vouloir  point  écouter  les  juftifi- 
cations  de  l'innocent , qui  m'a  dit  néan- 
moins que  le  jour  meme  Charles  fe  radou- 
cit un  peu.  La  playe  qui  lui  en  refta  lui  fit 
prendre  la  réfolution  d'ôter  les  Sceaux  au. 
Comte  deClarendon.  Ce  Prince  dit  au  Lord 
Lauderdale  qu'il  l'avoit  communiquée  à 
l'Archevêque  de  Cantorbery , & qu'il  avoit 
fait  convenir  ce  Prélat  qu'elle  étoit  jufte; 
mais  qu'à  peine  l'avoit-il  exécutée  , que 
Sheldon  interrogé  encore  de  ce  qu'il  en 
penfoit , riavoitrien  répondu.  Prefle mê- 
me plus  fortement  de  le  déclarer , il  lui 
avoit  dit  ; Plût  à Dieu  , Sire  , que  Votre 
Majefté  voulût  congédier  la  per fonne  qui  peut 
juftcment  donner  des  ombrages  à la  Reine  ! 
Le  Roi  lui  demanda  aigrement,  pourquoi 
il  avoit  attendu  fi  tard  à leprêcher  ,&  pour- 
quoi il  choififlok  un  moment  fi  peu  agréa- 
ble } 
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ble  ? Charles  prit  en  Ci  mauvaifè  part  la  ' J 
remontrance  mal  placée  de  Sheldon , que 
celui-ci  ne  recouvra  jamais  la  confiance  de 
ce  Prince.  Je  tiens  le  fait  du  Lord  Lauder- 
dale , qui  difoit  l'avoir  oui  de  la  bouchedu 
Roi  même. 

Il  donna  les  Sceaux  au  Chevalier  Orlart - Bnc,Ç 
doBridgman , Lord  Chef  de  Juftice  des  Plai-  fakLord 
doyers communs, qui étoit en  grandeefti-  Gardc 
me  lors  de  fon  élévation , mais  qui  ne  la  sceaux, 
confèrva  pas  long-tems.  C'étoit  un  efprit 
noyédans  les  formes,  & fipro^igieufemenc 
infatuéde  laroutinedu  Barreau , qu’ilfèm- 
bloit  n'avoir  jamais  eu  aucune  idée  de  ce 
que  c'eft  que  l'équité  naturelle.  Il  s'en  fal- 
loir tout  que  ce  ne  fut  une  bonne  tête , ni 
un  homme  afîèzdélié,  pour  une  Courauffi 
rafinéequ'étoit  celle  de  Charles.  En  récom- 
penfe,  le  nouveau  Chancelier  avoit  beau- 
coup de  probité  , & de  Religion.  Il  avoir 
toûjours  été  bon  Anglican  , mais  rempli 
d'indulgence  pour  les  Non-Conformiftes. 

Lui , & le  nouveau  Minifterc  > fe  trouvè- 
rent portez  à favori  fer  les  Evêques , parce 
qu’à  l'exception  d'un  ou  deux , ils  s'étoient 
tous  intérefîèz  pour  le  Lord  Clarendon. 
Lorfque  ce  Lord  fut  difgracié  , le  Duc  de 
BucKingham , qui  l’étoit  auparavant  au  plus 
haut  point,  revint  au  comble  de  la  faveur. 
Rétabli  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Maî- 
tre, il  s'érigea  en  Reftaurateur  delà  liberté 
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de  Conlcience , & en  Protecteur  de  toutes 
les SeCtes.  Le  DoCteur WilKÎtis  obtint } par 
fôn  moyen,  l'Evêché  de  Chefter.  Ce  Prélat 
louffrit  beaucoup  dans  l'opinion  du  mon- 
de , pour  avoir  été  élevé  à l'Epilcopat  à la 
recommandation  d'un  fi  méchant  hom- 
me. WilKins  avoit  allez  de  courage  pour 
aller  contre  le  torrent } &pour  méprilerles 
calomnies , fous  le  poids  delquelles  des  Ec- 
cléfiaftiques  malins  s'efforcèrent  de  le  faire 
fuccomber.  En  montant  fur  le  Trône  Epif- 
copal , il  dit  gue  le  Roi  l'y  avoit  élevé  ians 
brigue  de  la  part,  & qu'il  feroitle  biendans 
toute  Ion  étendue , lâns  fe  mettre  en  peine 
des  fuites.  Charles  fçavoitlî  bien  le  contre- 
faire, quand  il  avoit  quelque  vue , & qü'il 
vouloit  le  lervir  d«s  Gens  utilement  pour 
lès  fins  j qu'il  falloit  bien  le  connoître , <5c 
l'avoir  long  tems pratiqué,  pour n’être pas 
laduppe  de  lèsbeaux  dehors.  Il  parut  épou- 
lèr  la  modération  de  fi  bonnefoi , & penlèr 
fi  lerieufementà  extirper  les  Schifines , que 
Bridgman  & WïlKÎns  y furent  tous  deux 
trompez.  Rien  n'étoit  au  fond  plus  direc- 
tement oppoleà  lès  bonnes  intentions  pour 
le  Papiffne.  Le  fait  eft  qu'il  lè  voyoic  dans 
la  nécelîïcé  d'adoucir  Ion  Peuple.  Le  Cler- 
gé en  particulier  lu-i  étoitéchapé , par  la  dif- 
grace  du  Comte  de  Clarendon;  &il  nepou- 
voitle  ramener , qu’en  montrant  quelques 
xayonsd'elpérance  aux  Noa-Confonniûes. 
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Il  commença  à prendre  quelque  part  aux  ~~ — - 
affaires  de  l'Europe  \ 8c  il  fit  la  Paix  de  la 
Caftille  avec  le  Portugal.  Cependant  le  tentions 
Roi  de  France  menaçoit  d’envahir  les  Pais- 
Bas.  Il  prétendoit  que  par  la  Loi  de  Bra-  ce  fur  j" 
bant , ilsappartenoientà  la  Reine , en  qua-  Flandre, 
lité  de  Fille  du  premier  lit  du  feu  Roi  d'Ef- 
pagne  , au  préjudice  du  jeune  Roi , qui 
n’étoitque  du  fécond.  Quant  à la  rénoncia- 
tion faite  à la  Paix  des  Pyrénées,  ce  n'étoit 
pas  un  objet  , pour  arrêter  Louis  XIV. 

Charles  envoya  le  Chevalier  Temple  en 
Hollande , pour  y ménager  une  Alliance, 
en  vertu  de  laquelle  on  céda  quelques  par- 
ties de  la  Flandre  aux  François.  On  refèr- 
voit  en  récompenfe  une  Barrière  pour  la 
Hollande,  qui  fut  le  grand  fruit  de  la  Tri- 
ple Alliance,  comme  on  l'a  appellé,  parce 
qu'on  y fît  entrer  le  Roi  de  Suède , encore 
enfant.  Je  n'en  dirai  pas  davantage , parce 
que  Temple , qui  en  pouvoit  parler  mieux 
queperfonne , n’a  rien  lailîe  à délirer  fur  ce 
lu  jet.  Le  Traité  de  Barrière  fît  pardonner 
au  Roi  Charles  tout  le  pâlie , & aurait  fans 
doute  été  le  bel  endroit  defômegne,  fî  le 
refte  ne  l'eût  entièrement  obfcurci. 

La  première  penfeedu  Parlement  * à fog  La  pro- 
ouverture , fut  de  perdre  leComte  de  Cia-  ^ 
tendon.  Un  peu  avant  qu'il  s'aflèmblâir , de  cu- 
quelques  amis  de  ce  Seigneur  lui  annonce-  «ndou. 
rent  les  grands  efforts  qu'on  y alloit  faire 
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i 667.  contre  lui.  Ils  lui  dirent  qu’il  n’étoit  pas  à 
efpérer  que  rien  pût  échaper  aux  perquifi- 
tions  de  lès  ennemis.  Que  s'il  avoit  jamais 
été  en  faute  , ils  le  prroient  de  le  leur  dire 
ingénument,  parce  qu’en  ce  casilfaudroit 
prendre  une  route  toute  différente  pour  le 
tirer  d’intrigue.  Le  Lord  Burlington  & l’E- 
vêque Morley  m’ont  dit  que  c’eft  ainfi 
qu’ils  lui  parlèrent.  Le  Comte  de  Claren- 
don leur  répondit  , qu’il  confèntoit  à ce 
qu’ils  lui  tournaient  pour  jamais  le  dos , s’il 
avoit  de  fà  vie  touché  plus  que  fon  fàlaire 
dans  l’adminiftration  de  la  Juftice , ou  re- 
çu la  moindre  gratification  d’aucuneTête 
Couronnée,  dans  la prodigieufèmultitude 
d’affaires  qui  lui  avoient  pafle  parles  mains. 
Que  le  plus  qu’on  pût  avoir  à lui  repro- 
cher en  ce  genre , fèroit  d’avoir  accepté  en 
préfent  tous  les  Livres  de  l’impreflîofi  du 
Louvre , de  la  main  du  Roi  de  France , qui 
fçachant  qu’il  les  avoit  mandez  de  Paris, 
les  lui  avoit  fait  envoyer.  Il  avoit  regardé 
ce  préfent  comme  une  bagatelle  ; & c’en 
étoit  une  effectivement.  Mais  la  grand’ 
mode  étoit  venue  de  crier  contre  le^omte. 
On  interrogea  toutes  les  perfonnes' qui  lui 
avoient  entendu  dire  le  moindre  mot,  qui 
fut  fufceptible  d’un  mauvais  fens.Plufieurs, 
qui  s’étoient  flattez  d’avoir  de  fortes  accu- 
fations  contre  lui  , lorfqu’on  leur  difoit 
qu’elles  n’iroient  pas  jufqu’à  le  faire  con- 
damner 
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damner  comme  coupable  de  haute  trahi-  1667. 
fon,  demandoient,  avecunempreftèment 
inhumain , ce  qu'il  faudroit  pour  combler 
fa  mefure , &c  pour  le  faire  périr  ? 

On  produifit,  dans  laChambre  des  Com-  ta 
munes } vingt-trois  Chefs  contre  le  Comte,  cham- 
Le  lendemain  du  jour  où  fon  Procès  fut 
commencé,  il  donna  commiifion  à fon  fe-  munes 
cond  fils,  aujourd'hui  Comte  de  Roche  fier,  Pfoluit 
d'yparoîtredefapart,  pour  la  prier  d'obli- 
ger  fès  Accufateurs  à prouver  feulement  un  chefs 
des  articles  que  contenoit  leur  longue  lifte.  ^atY0c“* 
Il  éroit  chargé  d'ajoûrer  que,  s’ils  en  ve-  contre 
noient  à bout , fon  Pere  vouloit  bien  épar-  lui. 
gner  la  longueur  des  procédures  3 8c  paflèr 
condamnation  fur  les  vingt-trois  crimes. 

Ceux  qui  étoient  du  fècret,  8c  qui  fçavoient 
qu'il  11'y  avoit  point  de  prife  véritable  con- 
tre le  Lord  Clarendon , efpérerent  d'accro- 
cher le  Procès  à une  chicane  , qui  devoit 
fournir  un  bon  prétexte , pour  taxer  d'un 
déni  de  juftice  la  Chambre  des  Seigneurs. 

Ils  y envoyèrent  donc , à l’appui  d'un  petit 
nombre  d'exemples  récens , une  accufàtion 
vague  de  haute  trahifon  , où  rien  n’é- 
toit  fpécifié,  8c  fur  laquelle  néanmoins  la 
Chambre  des  Communes  demanda  que  le 
Comte  deClarendon  fût  mis  à la  Tour. 

Les  principaux  Ennemis  de  cet  illuftre 
Accufécomptoientbien  que  les  Lords  n’ac- 
corderoient  jamais  cette  demande  , s'ils 
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i66j.  étoient  laitfèz  à eux-mêmes  ; mais  ilsfçâ- 
voient  atiflî  que  le  Roi  avoit  alors  tant  d'ar- 
gent à répandre,  qu'il  feroit  d'eux  ce  qu'il 
voudrait.  On  vit , dans  cette  occafion  , 
qu'une  Cour  dépravée  ne  le  fait  aucun 
fcrupule  de  tout  immoler  à Ta  vengeance. 
Si  une  accufation  vague , comme  étoit  cel- 
le-ci, fuffifbit  pour  foire  trencher  la  tête  à 
un  Miniftre  d'Etat , il  n'y  en  a point  de  fi 
vertueux , qui  ne  dût  trembler  à chaque 
inftant , dans  l’attente  d'un  fort  pareil.  Il  ne 
tint  pas  néanmoins  au  Roi , que  le  Procès 
n'aliât  Ion  train  ; & il  appuya  la  demande 
de  la  Chambre  des  Communes  ^ avec  tou- 
te l'ardeur  poflible.Les  Partifonsde  la  Cour 
difoientqu'ilnefalloit  queles  fimples  foup- 
çons  d'une  Aflèmblée  fi  augufte , d'une  Ak 
fomblée  qui  étoit  encore  plus  particuliére- 
ment vénérable  que  toutes  les  autres  , pour 
flétrir  un  homme,  & pour  autorifer  à s'af- 
fûter de  lui , dans  la  préfomptionbien  fon- 
dée , que  fbupçonné  de  fî  bonne  part,  il 
penfèroit  d'abord  à le  mettre  à couvert  par 
la  fuite.  Les  Ennemis  du  Comteétoient  en- 
gagez ; & ils  ne  comptoient  plus  être  en  fu- 
reté, s’ils  ne  venoient  à bourde  le  perdre. 
Que  s'il  était  une  fois  en  prifon,  ils  fè  flat- 
taient que  les  témoins  s'offriraient  d'eux- 
mêmes  , ou  qu'il  feroit  aifé  d’en  trouver. 
Comme  toute  cette  affaire  a vu  le  jour,  je 
me  contenterai  de  l'avoir  touchée , & je  ne 
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defcendrai  dans  aucun  détail.  LeDucétoit  1667. 
malade  au  lie  de  la  petite  vérole,  pendant 
tout  le  tems  qu’elle  fut  agitée.  La  Cham- 
bre des  Lords  traitad’invedfive  en  l’air  l’ac- 
culation  des  Communes.  Ils  dirent  que  la 
dignité  de  Pair  du  Royaume  étoit  d’une 
foible  rellource , s’il  falloir  aller  à la  Tour , 
quoiqu’on  en  fut  revêtu , fur  une  fi  vaine 
clameur.  Tous  les  amis  du  Comte  intercé- 
dèrent pour  lui  auprès  du  Roi  ; & ils  lui  de- 
mandèrent inftamment  de  ne  pas  fouffrir 
qu’on  flétrît  un  homme  qui  l’a  voit  fervi  11 
long-tems  lui  & fon  pere,  avec  autant  de 
zélé  que  de  fuccès.  Le'Roi , fans  prefque 
rompre  le  filence,  montra  un  coeur  ulcéré 
au  dernier  point  ; & il  fe  fit  par  là  beaucoup 
de  tort  dans  l’efprit  de  tous  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  de  la  cabale  formée  pour  ruiner 
Clarendon.  L’affaire  du  mariage  du  Roi 
étoit  eftimée  la  grande  caufè  d’une  fi  pro- 
digieufe  a igreur  ; & c’étoit , en  effet , la  feu- 
le qui  pût  y donner  quelque  prétexte.  Mais 
le  Lord  Clarendon  proteftoit , comme  je  l’ai 
appris  de  quelques  perfonnes  à qui  il  s’en 
étoit  lui-même  expliqué  ainfi , qu’il  n’a- 
voit  contribué  à ce  mariage , que  comme 
auroitpu  faire  un  autre  Membre  du  Con- 
fèil  ; ôc  de  ce  fait > il  prenoitle  Roi  lui-même 
à témoin.  Après  des  conteftations  fort 
échauffées , dans  lefquelles  la  Cour  travail- 
loit  de  toutes  fes  forces  à obtenir  un  Bill  des 
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1667.  plus  formidables  dans  fesconlequences,  la 
Chambre  des  Communes  alla  aux  voix,  & 
mit  le  Iceau  à là  première  rélolution.  Char- 
les , qui  la  voyoit  fur  le  point  d'éclater  con- 
tre celle  des  Seigneurs , prit  des  mefures 
Le  Roi  avec  le  DucdTerO^,  pour  faire  choifir  un 
banniflement  volontaire  au  Comte  de  Clx- 
îorte  rendort , & pour  prévenir  par  là  une  ruptu- 
d'An-  re  j autrement  inévitable , entre  les  deux 
gletcire.  Chambres.  Le  Prince  affàilonna  cette  pro- 
portion de  quelques  expreflions  tendres , 
qui  charmerenfle  Comte , & qui  lui  firent 
Jerdre  toute  autre  penfée  que  celle  de  le 
bannir.  Il  lortit  dônc  d’Angleterre  à petit 
xuit  ; prémiérement  pour  complaire  au 
Roi;  & cnfuitepour  ne  point  le  mettre  mal 
avec  le  Duc , qui  avoir  chaudement  époufi* 
fès  intérêts;  & enfin  pour  n'expoltr,  iii  la 
perfonne,  ni  fa  famille.  De  Calais,  il  écri- 
vit à la  Chambre  des  Seigneurs,  pour  pro- 
tefter  de  Ion  innocence  fur  tout  ce  dont  on 
l’avoit  accule.  Le  Comte  ajoûtoit  qu’il  n’é- 
toit  lortidu  Royaume,  niparcrainte,  ni 
parce  qu’il  eût  rien  à le  reprocher;  mais  feu- 
lement pour  ne  point  être  un  fujet  de  dis- 
corde entre  les  deux  Chambres , & pour  ne 
point  interrompre , par  fa  préfence,  lecours 
des  affaires  publiques.  Cependant  les  Enne- 
mis en  prirent  occafion  de  parler  de  lui, 
comme  d’un  homme  qui  avoir  confeflelon 
tort,  & qui  s’étoic  lôuftrait  à la  Juftice, 
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Tant  on  fçait  toujours  donner  de  mauvais  1667. 
tours  aux  a&ions  les  plus  innocentes  des 
perfônnes  qu'on  hait  ! 

La  Chambre  des  Communes  forma  un  11  eft 
Bill , qui  le  déclaroit  banni  du  Royau  ne  3 banni 
avec  défenfe  pour  lui  d'y  revenir  , 6c  pour  fit  de 
toutes  fortes  de  per fonnes , d'entretenir  au-  Parle- 
cun  commerce  avec  lui , fans  une  permif- ment* 
(ion  expreflè  du  Roi , fous  peine  de  haute- 
trahifon.  N'y  a-t-il  pas  des  méthodes  ordi- 
naires de  procéder , difoit-on , contre  ceux 
qui  Ce  dérobent  à la  Juftice,  fans  interdire 
tout  commerce  fous  peine  de  haute-trahi- 
fon,  avec  un  homme  qui  n'eneft  point  at- 
teint j ni  convaincu  ? Eft-ce  agir  dans  les  ré- 
gies , que  de  l'exiler , fans  lui  prefcrire  un 
certain  terme , lous  lequel  il  lui  (oit  com- 
mandé de  ferepréfenter , à faute  de  quoi  il 
devienne  punillàble  par  contumace  ? Le 
Duc  Ce  crut  obligé  en  honneur  de  faire  de 
vives  remontrances  au  Roi,  quil'avoit  mis 
en  œuvre  pour  engager  le  Comte  à fortir  du 
Royaume.  Il  prefla  fi  fortement  ce  Prince 
de  ne  point  laiifer  traiter  ainfi  un  homme 
qui  n’avoit  fait  que  fè  conformer  à fesdéfîrs* 
que  leRoi  n'y  ayant  pas  faittoute  l'attention 
que  le  Duc  vouloit , il  y eut , pendant  quel- 
que tems,  à ce  fujet , du  refroidifîèment  en- 
tre les  deux  fferes.  On  fut  univerfellement 
choqué  de  la  conduite  que  le  Roi  avoir  te- 
nue 3 mais  on  raifonna  différemment  del'a- 
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iC6y.  nimofité  extrême  qu'il  avoir  témoignée. 
Ceux  qui  le  connoifloient  le  mieux , & qui 
l’eftimoient  le  moins , m’ont  dit  qu’elle  n’a- 
voit  eu  d'aua-eprincipe  quecette  indolence, 
& cette  molleflè  naturelle , qui  lui  fàifoit 
fui vre , fans  réfiftance,  tous  les  mou  vemens 
que  lui  donnoientles  perlonnes  quiavoient 
le  plus  d’afcendant  fur  Ion  efprit.  La 
Maîtreflè , & toutes  les  Nymphes  de  (à 
fuite , ne  lui  donnoient  point  de  repos.  Ces 
efpcces  de  Furiesluidilbient  prefque  des  in- 
jures , pour  le  mettre  en  aétion.  Elles  em- 
portèrent enfin  de  haute  lutte  le  Roi , dont 
la  coutume étoitd’écawer  du  moment  pré- 
sent , tout  ce  qu’il  avoit  d’épineux , fans 
penfer  à l’avenir.  C’eft  ainfi  que  le  Lord 
Clarendon  éprouva,  dans  fa  chute,  le  fort 
ordinaire  des  grands  Miniftres.  L’éclat  & 
lapfofpéritéqui  les  environnent,  lesexpo- 
fent  à tous  les  traits  del’envie,&  leur  attirent 
autant  d’Ennemis, qu’il  y a de  Gens  dont  les 
prétentions  nont  pas  été  pleinement  fàtis- 
faites.  Cependant  leurs  amis  ne  manquent 
guéres  de  montrer  qu’ils  étoient  moins  at- 
tachez à leur  perfonne , qu’à  leur  fortune. 
Ce  n’efl:  pas  fouvent  allez  pour  ces  amis  lâ- 
ches de  les  abandonner , lorlqu’elleles  quit- 
te. Emprelïèzà  briguer  les  prémiers  regards 
du  nouveau  favori , on  les  verra  fe  ruer  fur 
un  illuftre  malheureux , avec  la  même  ar- 
deur, avec  laquelle  ils  apportoient , unmo- 
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ment  auparavant.,  à fès  pieds  des  adora-  1667. 
rions  fèrviles.  Les  Princes,  de  leur  côté,  es- 
timent fi  peu , & payent  fi  mal  les  plus 
grands  fèrvices,  qu'ils  fkcrifient , tous  les 
jours  y leurs  plus  vieux  8c  leurs  plus  fidèles 
5 Serviteurs , non  feulement  au  plus  léger  ar- 
rangement de  leurs  affaires , mais  encore 
j au  moindre  caprice  d'une  Concubine,  ou 
É à la  haîne  d’un  favori  d'hier  au  loir. 

; Au  Pere  * je  joindrai fesdeux  fils.  L'aîné,  Le  ca- 

aujourd'hui  Comte  de  Clarendon , eft  hom- 
me  d'un  cœur  droit,  &né  bienfailânt.  Il  deux* 
tient  un  état  exa& de  tout  ce  qui  fe  paffe  ; fils- 
&c  cette  fcrupuleufe  exactitude  le  rend  pré- 
cis , jufqu'à  fatiguer , dans  tout  ce  qu'il  ra- 
conte. De  très-bonne  heure  ,il  a été  capable 
des  Secrets  les  plusimportans.  Son  pere, qui 
craignoit  de  rencontrer  quelque  Secrétaire 
malhonnête  homme , dans  un  tems  criti- 
que , où  il  n'en  eût  fallu  qu’un  feul  pour  dé- 
ranger beaucoup  les  affaires  du  Roi  ; fbn 
Pere , dis-je , l'avoit  de  bonne  heure  accoû- 
tumé  à écrire  en  chiffe  les  Lettres  qu'il  en- 
voyoit  en  Angleterre , 8c  à déchifrer  celles 
qu'il  recevoit.  Le  petit  Caton  y employoit 
ordinairement  la  moitié  du  jour;  & il  içut 
toû  jours  tenir  fa  langue.  Il  a été,  dans  tous 
les  tems , celui  desenfansdu  vieux  Comte, 
à qui  il  Ce  confioit  le  plus.  C'étoit  auflî  le 
bien-aimé  de  la  famille , à caufe  de  fa  mo- 
delbie , 8c  de  fon  humeur  douce  ; néan- 
moins 
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1667.  moins  quelquefois  fujette  à des  inégalitez , 
& à des  bizarreries.  Il  n’eut  pas  fait  bon  du 
tout  s’en  rapporter  à Ion  jugement , qui 
étoit  obfedé  par  mille  fàufles  idées , & par 
toute  la  troupe  des  préjugez  vulgaires.  La 
Reine , qui  l’aimoit  beaucoup , l’avôit  fait 
fon  Chambellan  ; & il  occupa  long-temsce 
pofte.  La  perfécution  violente  que  le  Pere 
avoit  foufrerte , à Poccafion  du  mariage  de 
cette  PrincelTe , fit  qu’elle  le  crut  obligée  de 
prendre  le  fils  fous  là  prote&ion.  Il  fut  fi 
outré  du  traitement  qu’on  avoit  fait  à un 
Pere  honnête  homme  3 qu’il  fe  jetta  tête 
baillée  dans  le  Parti  oppofé  à la  Cour.  Le 
Roi, de  Ion  côté , neparloit  de  lui  qu’avec 
beaucoup  d’aigreur  & de  mépris.  Son  Fre- 
re , le  Comte  de  Rocbefter , eft  homme  d’un 
génie  fort  fupérieur.  U écrit  très-bien  ; mais 
il  ne  s’énonce  pas  avec  grâce.  On  l’a  tou- 
jours pris  pour  l’homme  le  plus  délié  de 
toute  la  Cour.  Il  le  conduifit  fi  bien , pen- 
dant l’orage  qui  battit  fi  furieulèment  fon 
Père,  qu’on  ne  lui  voulut  jamais  du  mal. 
On  l’a  vû  devenir  fougueux  j àmefiirequ’il 
eft  monté  aux  grands  emplois  ; mais  il  eft 
toûjours  demeuré  incorruptible.  Il  s’eft  en- 
têté d’idées  Ottomanes  fur  le  fait  du  Gou- 
vernement ; & il  penle  que  la  levérité  en  eft 
Pâme.  Sa  maniéré  eft  de  réfigner  fa  faculté 
de  raifonner  à Ion  Parti , afin  de  le  mener 
enfuite  où  bon  lui  femble.  On  lui  donne 

néanmoins 


Digitized  by  Google 


de  Charles  II.  Liv.  III.  ni 
néanmoins  de  la  probité.  Il  eft , en  effet , l^Z' 
trop  impétueux , ce  fèmble , pourêtre  four-  7 ' 
be.  La  difgraceduComtede  Clarendon  ré- 
jaillit fur  Morley , qui  avoir  long-temsrem- 
pli  la  placede  Doyen  de  la  Chapelle  du  Roi; 
ôc  quifut  renvoyé  dans  Ion  Diocèle,  parce 
qu’il  étoit  demeuré,  jufqu’au  bout,infé- 
parablement  attaché  à ce  malheureux  Sei- 
gneur. Le  Doyenné  vacant  fut  donné  à 
Crofts  , Evêque  de  Hereford.  C’étoit  un 
homme  pieux , mais  d’un  cerveau  très-lé- 
ger & très-échauffé.  Audi  ne  fut-il  pas  long- 
tcms  à la  mode.  Il  parloit  au  Roi  fort  har- 
i ‘ diment  ; mais  ce  n’étoit  pas  en  teins  & lieu  : 
c'étoit  en  Chaire. 

Charles  prit  une  occafîon  qui  fè  préfen-  Le  Roi 
ta  de  décharger , en  plein  Confèil,  le  grand  eft  f?rc 
courroux  ou  il  etoit  contre  la  plupart  des  contre 
Evêques.  On  y avoir  porté  des  plaintes  de  Evc- 

quelques  conventicules  tenus , & de  quel-  (lues* 
ques  défbrdres  arrivez.  Le  Roi  dit  que  le 
Clergé  en  étoit  principalement  comptable. 

S’il  menoit  une  vie  régulière , dit  ce  Prin- 
ce, fl  le  haut  & le  bas  Clergé  avoir  faitfon 
devoir,  & pris  delà  peine  pour  ramener  les 
Non-Conformiftes  , la  Nation  feroit  au- 
jourd’hui tranquille.  Mais  tout  le  foin  de 
ces  Mefïieurs,  continua-t-il,  eft  de  tenir 
bonne  table,  & d’accumuler  les  Bénéfices. 

Je  vis  cette  fatire  du  Roi  contre  les  Ecclç- 
fiaftiques  de fon Royaume,  dans  une  Let- 
Tome  IJ,  F tre 
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— trequele  Chevalier  Murray  écrivit  enEcof- 
7"  Te.  Ce  Prince  ne  m'en  dit  pas  moins  à moi- 
même  , un  jour  que  nous  étionsrête-à-tête 
dans  Ton  cabinet.  La  converlation  roula 
quelque  tems  fur  l’état  déplorable  où  fe 
trouvoit  l’Eglilè.  Je  fus  étonné  de  voir  un 
Prince  qui  vivoit  fi  mal , fentir  & repren- 
dre Ci  bien  l’ambition , l’avarice  , &c  la  vie 
licentieufe  du  Clergé.  Il  médit  que , “ fi  les 
„ Eccléliaftiques  avoient  été  d’autres  Gens  5 
„ l’on  ferait,  il  y avoit  long-tems^  venu  à bout 
,,  des  Non-Conformiftes.  Mais  le  Clergé  ne 
33  fait  rien , ajoüta-t-il  : ( trop  heureux  , Ci  la 
„ plùpartdes  Eccléliaftiques  ne  faifoient  point 
„ de  mal  ! ) fk  il  voudrait  que  je  filïè  tout. 
„ J’ai  un  Chapelain , par  exemple , pourfui- 
„ vit  le  Roi,quieft  un  très-honnête  garçon, 
„ à la  vérité  , mais  un  bœuf,  s’il  en  fut  ja- 
,,  mais.  Je  lui  ai  néanmoins  donné,  dans  la 
Comté  de  SufFolck , un  Bénéfice  qui  eft  une 
„ pépinière  de  ces  Gens-là.  Il  va  courant  de 
mailonen  mailon  , pour  les  convertir  ; mais 
je  ne  conçois,  en  vérité,  pas,  ce  que  cet  Apô- 
33  tre  peut  avoir  de  bon  à leur  dire  ; car,encore 
,,  une  fois,  je  n’ai  en  ma  vie  vû  un  homme 
» aulli  pefant,  ni  aulîi  maléficié  que.lui  du 
„ côté  de  l’êlprit.  Il  faut , làns  doute , que 
„ fon  travers  lympathilè  extraordinairement 
„ avec  le  leur.  Croiriez-vous  bien  qu’il  n’en 
,,  a pas  manqué  un  lèul,&qu’ilsvontaujour- 
33  d nui  tous  à l’Eglilè  î J’ai  donné  au  pauvre 
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malheureux  un  allez  bon  Evêché  en  Irlan-  « 
de,  pour  récompenfè  de  Ton  travail  & de  * t 
Ton  talent.  Je  vouslaiffe  à penfer s'il  meren-  ‘c 
dra  bon  compte  des  Non-Conformiftes. 

Au  commencement  de  l'année  1668. 
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Bridgman  8c  Wilidns  ménagèrent  un  T rai-  1 ^ ^ . 
té , en  vertu  duquel  ceux  d'entr'eux  qui  °nd“a‘" 
voudroient  fe  réunir  avec  l'Eglife  Anglica- réunion 
ne,  y feroiént  incorporez  ; les  autres  joiii-  £cs  J*ef- 
roientdela  Tolérance.  Le  Chef  de  Juftice 
Haie  féconda  ces  deux  hommes  pacifiques  aveci’E- 
dans  leurde(Tèin;auquelconcourarentauf-  s||^An- 
fi  Tillotfon , Burton , & Stillingjleet.  Bâtes , s Icanc* 
Manton , 8c  Baxter , furent  nommez  du 
côté  des  Prefbytériens.  On  drelïa  un  Plan 
de  Réunion,  fur  la  Déclaration  de  1660. 

Pour  leur  adoucir  le  point  révoltant  pour 
eux  de  la  Réordination  nécelïaire  pour  de- 
venir Miniftres  de  l'Eglife  Anglicane , on 
avoit  exprimé,  qu’ils  feroient  reconnus  en 
cette  qualité,  après  une  fimple  impofition 
des  mains , accompagnée  de  quelques  paro- 
les , qui  lignifieroient  feulement  qu'on  les 
adoptoitdans  le  Clergé.  Ce  nouveau  Traité 
devint  le  grand  fujet  de  conyerfation  de  la 
Ville  & de  la  Province.  Tous  les  amis  du 
Comte  de  Clarendon,  c'eft  à-dire,  tous  les 
Anglicansrigides  , s'écrièrent  qüe  ce  Traité 
(àppoit  la  Religion  par  lés  fondements,  8c 
qu'on  vendoit  l'Eglife.  « On  donne  , di- Cc 
ioient-ils,  caufe  gagnée  aux  Seétaires , en  fe ce 
».  F ij  relâchant 
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usûsTj,  relâchant  fur  des  points  qui  ont  été  le  fujet 
}}  de  tant  8c  tant  de  controverfes.  Sidu moins 
« on  les  voyoit  humbles  & modeftes,  ajou- 
j > toient-ils , 8c  s'ils  étoient  Gens  à dire  douce- 
jj  ment  ce  qu'il  faudrait  pour  les  contenter, 
jj  on  auroit  un  prétexte,  pour  colorer  une  (l 
jj  grande  condclcendance  à leur  égard.  Mais 
jj  c'eft  une  démarche  trop  avilillante  pour 
jj  l'Eglilè,  que  de  demander  ainfi  à mains 
jj  jointes  la  Paix  à lès  Ennemis.  Cedelîèinde 
jj  Réunion  eft  d’autant  plus  mal  imaginé, 
jj  que  l'Eglife,  après  s'être  donné  le  tort  j 8c 
>j  avoir  beaucoup  relâché  de  lès  droits,  n’y 
jj  gagneroitapparemmentquedes  in  fuites  & 
3>  du  mépris,,.  On  répondoit  “ que  les  Loix 
jj  ne  permettoient  point  aux  Non-Confor- 
jj  milles  de  s'alïèmbler,  8c  que , par  confé- 
jj  quent,  ils  ne  pouvoient  faire  lesprémiers 
jj  pas.  Qu'on  avoit  allez  bien  fçû  , de  tout 
jj  tems,  ce  qui  faifoit  leur  peine,  & cequira- 
jj  meneroit probablement  leplus  grand  nom- 
jj  bre  d'entr'eux.  Qu’une  fage  8c  charitable 
j j condefcendance  dans  les  choies  moins  im- 
jj  portantes,feroit  honneuràl'Eglilêjbienloin 
jj  de  la  dégrader.  Chacun  diroitque,  malgré 
,»  toute  l'opinion  qu'elle  pourroitavoir  de  (à 
j j iupériorité , tant  du  côté  des  railons,  que 
„ du  côté  de  la  puillànce , elle  avoit  néan-, 
,,  moins  voulu,  de  lôn  bon  gré,  céder  beau- 
33  coup  de  choies  , pour  le  bien  de  la  Paix. 
» V oyez  les  Apôtres, ajoûtoit-on , avec  queh 
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le  facilité  iis  s'accommodoient  à plusieurs  “TôTif. 
obfervances  fuperftitieufement  chéries  des  “ 
Juifs.  Voyez  l’Eglifed' Afrique,  & les  avan-  “ 
ces  qu'elle  fit  aux  Donatiltes.  Toutes  les  tc 
perfonnes  vertueufès  & fonfées  font  dans  tc 
d'effroyables allarmesaufujetdu  Papifme,  cc 
& voyent  auili,  avec  douleur , l'Irreligion  <c 
étendre  tous  les  jours  fes  conquêtes.  Comme  ct 
ces  deux  Monftres  fo  nourrirent  de  nos  tc 
fohifines,  il  n'y  a aucun  moyen  jufte,  qu'011  <c 
ne  doive  employerpour  les  finir On  écri- 
vit,  àcetteoccafion,  plufieurs  Livres,  où 
les  Prefbytériens  étoient  repréfêntez  com- 
me de  faux  Doéteurs , qui  menoient  les 
hommes  le  grand  chemin  de  l’ Antinomia- 
nifme  ; & qui,  en  élevant  le  mérite  de  la 
Foi,  à l'exclufiondes  bonnes  œuvres,  adou- 
ciffoient  l’horreur  que  la  nature  nous  ins- 
pire pour  le  vice , & invitoient , en  quel- 
que forte , à la  difîolution  des  mœurs.  Ces 
Ecrits  violens  aigrirent  extraordinairement 
le  Monde  contr'eux.  Iln'yeutpasjufqu'au 
Livre  intitulé , Conférence  Pacifique,  qui  ne 
produisît  ce  mauvais  effet  ; quoique  l'Au- 
teur fut  un  très-homme  de  bien , & qu'il 
eut  compofë  fon  gros  Ouvrage  avec  une 
bonne  intention.  Parker  3 à qui  le  Roi  Jac- 
ques donna , dans  la  fuite  l'Evêché  d’Ox- 
ford , affeéta  , au  contraire , un  ftile  plus 
envenimé  que  pas  un  autre  contre  les  Sec- 
tes. Il  fçavoit  beaucoup  ; maisc'étoit  un  ef- 
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"Ï668~  Pr^ ^es  P^us  mordans  j un  homme  fansver- 
* tu  ; , pour  ce  qui  eft  de  la  religion , plu- 

tôt un  impie,  qu'autre  chofe.  Après  avoir 
tenu  long-tems  égayée  la  fcéne  aux  dépens 
des  Non-Conformiftes  , par  des  Satires 
pleines  de  fiel  &:  étincellantesd'un  feu  ma- 
lin , il  fut  entrepris  à fon  tour  par  le  plus  fin 
goguenard  de  fon  fiécle.  Le  Public  char- 
mé remercia  un  Ecrivain  fi  original  en  ma- 
tière de  burlefque,  fk  fi  ibûtenu,  que  de- 
puis le  Marchand  en  détail , jufqu’au  Sou- 
verain, chacun  applaudiffoit , & chacun 
étoit  réjoui.  Le  célébré  Auteur  de  la  Paro- 
die du  Reherfal , eut  tous  les  rieurs  de  fon 
côté , & traîna  après  fon  char  tous  les  Gens 
d’efprit.  Le  Prélat  &:  fon  Parti  fe  turent , & 
furent  couverts  de  honte.  Les  Modérez  eu- 
rent beau  néanmoins  avoir  tout  l'avantage. 
La  Pluralité,  dans  la  Chambre  d.es  Com- 
munes, étoit  fi  mal  difpofée  en  leur  fa- 
veur, qu'ayant  entendu  dire  qu'on  avoit 
un  BilldeRéiinion  prêt  pour  la  féance  fuir 
vante  , contre  toutes  les  régies , elle  défen- 
ditqu'il  en  fut  jamais  fait  mention. 

La  ville  Cette  Chambre  paflà  un  Bill  pour  faire  re- 
de  Lon-  j^ir  ]a  Ville  de  Londres.  Ce  fut  l'ouvrage 
rebâtie.  du  Lord  Chef  de  Juftice  Haie , à qui  ce 
Bill  acquit  un  très-grand  honneur.  Il  y 
avoit  apporté  tant  de  prévoyance , & tant 
de  précifion , que  la  Ville  renaquit , pour 
ainfi  dire  , de  fes  cendres,  fims  matière  à 
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un  fèul  procès.  Les  chicanes , aufquelles  les 
particuliers  auraient  été  expofêz  , ne  leur 
auroient  gueres  été  moins  préjudiciables 
que  l’incendie  même.  Cet  incomparable 
Magiftrat  les  prévint  toutes  par  fes  lumiè- 
res. Londres  fut  rebâti  en  quatrç  ans,  au 
grand  étonnement  de  toute  l'Europe.  Ce 
fut , au  refte , avec  un  fi  grand  furcroît  de 
magnificence , que  nous , qui  l'avons  va 
dans  les  deux  états  , nous  avons  peine  à 
comprendre  d'où  ont  pu  (ortirlesrichelîès 
immenfes  qu’il  a fallu  pour  lui  donner  ce 
nouvel  air  de  grandeur , après  toutes  celles 
qui  avoientétéla  proyedes  flammes.  Rien 
n'a  mieux  fait  voir  quela  Nation  cachedes 
reflources  inépuifablesdans  fon  fèin;  puifi 
qu'à  peine  s’eft-elle  fentie  d'une  perte  à la- 
quelle jamais  prefque  on  11e  vit  rien  de  fèm- 
blable. 

Je  reviens  aux  intrigues  de  la  Cour.  Les 
Ennemis  du  Lord  Clarendon  craignoient 
pour  eux-mêmes  , tant  que  la  Duchefïè 
dTorcj^auroit  un  aufli  grand  empire  qu'on 
le  lui  voyoit  fur  l'efprit  du  Duc , & tant  que 
le  Duc  ferait  aufli  maître  de  celui  du  Roi. 
Ils  prirent  des  voyes  étranges  pour  ruiner 
ce  haut  crédit  du  Duc  & de  la  Duchellè. 
Le  Duc  de  Buckingham  preflà  le  Roi , pour 
cet  effet,  de  déclarer  fon  mariage  avec  la 
Mere  du  Duc  de  Monmouth  \ ôc  il  fê  char- 
gea de  trouver  des  témoins  pour  l'attefter> 
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Le  Duc  à’Torckjn’a  dit , quoiqu’en  général 
1 ’ feulement , qu’on  en  avoit  parlé.  Le  Com- 

te de  Car  lile  s’offrit  d’entamer  l’affaire  dans 
la  Chambre  des  Seigneurs  ; mais  le  Roi  ne 
voulut  point  accepter  fon  offre.  Il  refufà 
néanmoins  d’un  air , quilaifloit  allez  voir 
qu’il  auroit  voulu  la  chofe , s’il  avoit  fçû 
comment  la  faireréüflîr.  M’entretenant  fur 
ce  fujet  avec  le  Duc  d'Torck^en  1673.  je  lui 
demandai  s’il  croyoit  que  le  Roi  fut  tou- 
jours dans  le  fentiment  dont  fon  Alteflè 
m’a  voit  entretenu  autrefois.  lime  répondit 
qu’il  ne  le  croyoit  pas;  &c  qu’il  ne  penfoit 
pas  non  plus,  que  le  Duc  de  Monmouih  ofât 
porter  fès  penfées  fi  haut.  Le  Duc  d ‘Toron 
m’ajouta , à la  louange  de  la  Ducheflè  de 
JVLonmouth , que  l’efpérance  d’une  Couron- 
ne n’étoit  pas  capable  de  lui  faire  concevoir 
un  défir  injufte.  Je  trouvois  que  le  Duc 
dlTorc^  tenoît  une  conduite  très-capable 
d’enflammer  dans  le  Duc  de  Adonmmtbdes 
defirs  ambitieux , en  l’appellantfon  neveu, 
pour  complaire  au  Roi.  Les  Ennemis  du 
Lord  Clarendon , voyans  que  leurs  machi- 
nes avoient  manqué  de  ce  côté-là , les  tour- 
nèrent contre  la  Reine.  Charles  avoit  eu 
tant  d’enfans  naturels,  qu’on  ne  doutoit 
point  qu’il  n’en  eût  de  légitimes , s’il  épou- 
foit  une  perfonne  en  état  d’en  avoir.  Il  y 
avoit  des  Gens  perfuadez  que  ce  Prince 
n etoit  pas  marié  dans  les  formes.  Cepen- 
dant 


« 

de  Charles  II.  Liv.  III.  119 
dant  il  y avoir  certainement  à dire  qu'avoir  “ 
vécu  enlèmble  tant  d'années  comme  mari 
& femme,  reéfcifioit  entièrement  un  man- 
que de  formalité.  D'autres  prétendoient 
que  la  Reineavoit  des  caulès  naturelles  de 
ftérilité,  quidifïblvoient  le  mariage,  com- 
me fait  l'impuiflance  du  coté  des  hommes. 
Mais  le  Roi  difoit  fouvent , pour  réfuter 
ce  qu'on  en  publioir,  qu'elle  avoir  eu  une 
faulïè  couche.  Ce  n'étoit  pas  allez  néan- 
moins pour  avérer  des  principes  de  fécon- 
dité. Le  défaut  naturel  de  la  Reine  n'étoit 
pointprouvé  non  plus  ; parce  qu'il eft  allez 
ordinaire  auxfemmesde  n'avoir  point  d’en- 
fans.  Penfer  à un  divorce  pour  une  railon 
pareille,  étoit  donc  une  choie  qui  ne  pa- 
roifloit  faifable,  ni  enconfcience , ni  de  l'a- 
veu des  loix.  On  répandoit  d'autres  faux 
bruits  fur  le  compte  de  cette  PrincelTè.  On 
difoit,  par  exemple  > que  Ion  mariage  n'a- 
voit  jamais  été  confommé.  J'ai  vu  néan- 
moins une  Lettre  de  Charles , où  il  alfùroit 
le  contraire.  Quelques-uns  l'exhortoient  à 
méprifer  le  préjugé  vulgaire  contre  la  plu- 
ralité des  femmes 5 car  il  n'y  avoitrien  que 
certaines  perlonnes  n'imaginaflènt  pour 
plaire.  Le  Lord  Lauderdale  , & le  Cheva- 
lier Murray  me  demandèrent  mon  lènti- 
ment.  Je  leur  répondis  que  les  Caluiftesde 
Cour  ne  manqueroient  jamais  de  raifons  , 
pour  juftifier  les  pallions  du  Prince.  La  po- 
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lygamie  &le  divorce  n'en  font  pas  ,ajoutai- 
je  j moins  universellement  abhorrez  par 
toutes  les  Sociétez  Chrétiennes  -,  & les  en- 
fans  j quele  Roi  pourroitavoir  dans  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  états  , expoferoient  l'An- 
gleterre à des  guerres  éternelles. 

Il  arriva  une  chofè  , qui  fît  encore  da- 
vantage parler  le  monde  fur  ce  fujet,  Le 
Lord  Roos  y qui  fut,  dans  la  fui  te  Comte  de 
Rutland,  ayant  prouvé  le  crime  d'adultere 
contre  fa  femme,  obtint  une  féparation  de 
corps  &c  de  biens.  Non  content  de  ce  pre- 
mier arrêt,  il  demanda  la  difïolution  du 
contraét  de  mariage,  & lapermillion  d'é- 
poufer  une  autre  femme.  Le  Duc  d'Torc^j 
8c  fbn  Parti,  appréhendèrent  les  confe- 
quences  d’un  divorce , muni  de  l’autorité 
du  Parlement.  C'eft  pourquoi  ils  formèrent 
de  grandes  oppofîtions  aux  demandes  du 
Comte  ; & ils  eurent  pour  eux , tous  les 
Evêques  , à l’exception  de  ceux  de  Dur- 
ham , & de  Cbefler.  Le  Roi  n'étoitpas  moins 
ardent  à le  fôutenir,  que  le  Duc  â'Torck^  à 
le  traverfer.  La  chaleur  qu'ils  témoignoient 
l'un  & l'autre  dans  cette  affaire , fit  con- 
clure qu'ils  y av oient  chacun  un  fort  inté- 
rêt. Le  Comte  obtint  un  Bill , tel  qu'il  le 
fouhaitoit.  Quelques  Courtifans  en  prirent 
occafion  d'exciter  le  Roi  à ménager  dans 
le  Parlement  une  féparation  d'avec  la  Rei- 
ne. On  avoitdéja  marqué  un  jour,  auquel 
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On  devoir  faire  la  proportion  à la  Chain-  1 668. 
bre  des  Communes.  Moniteur  Ai<ty  3 qui 
m’a  dit  cette  particularité , m'ajouta , que 
trois  jours  auparavant , le  Roi  l’avoir  en- 
voyé chercher,  pour  lui  dire , qu’il  n’y  fal- 
loit  plus  penfèr , parce  qu’il  n’y  avoir  au- 
cune apparence  deréüiîir.  Ce  contre-ordne 
me  caufa  du  chagrin , conrinua-t’iH  parce 
que  j’avois  pris  de  grands  engagemens  avec 
ceux  qui  s’étoient  chargez  d’appuyer  la 
chofe.  Moniteur  May  étoit  adminiftra- 
teur  des  deniers  de  Charles.  Quoi  qu’il 
penfat  fort  différemment  de  ce  Prince  ; 
puifquil  haïiîoit  de  tout  fon  cœur  la  Fran- 
ce , le  Papifme  , & le  Pouvoir  Defpori- 
que  -,  c’étoit  celui  de  les  Sujets  auquel  il  fè 
confioit  le  plus.  Tous  les  aflàuts  que  lui 
donnèrent  les  envieux  , ne  produifirent 
jamais  que  de  petits  refroidilïêmens  paflà- 
gers  entre  fon  Maître  & lui.  Une  fympa- 
thie  d’humeurs , & l’application  du  fâvo^ 
ri  à férvir  fon  Prince  dans  lés  vices  j l’em- 
porterent  toujours  fur  l’oppolition  enriere 
des  féntimens , <k  fur  les  efforts  de  fes  en- 
nemis. 

La  fureur  des  Bals  & des  Maicarades 
s’empara  de  la  Cour.  Le  Roi  & la  Reine  débor- 
donnoient  l’Exemple.  On  fe  jettoit  avec  dée. 
précipitation  dans  une  chaife  de  loiiage. 

On  couroit  fans  fuite  , & déguifé  de  ma- 
niéré à ne  pouvoir  être  reconnu , dan  1er 
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par  les  mai  Ions  , 8c  commettre  toutes  les  ex- 
travagances , dont  l'efprit  humain  .,  dans 
fon  plus  haut  délire,  peut  s’aviier.  Il  arri- 
va un  jour  que  la  Reine  perdit  lès  porteurs, 
qui  ne  la  connoilloient  pas  ; & qu'elle  le 
trouva  fans  perfonne  auprès  d'elle.  Il  fallut 
prendre  un  fiacre  pour  le  rendre  à White- 
bal , quelques-uns  difent  même  une  charet- 
te.  Le  Ducde.Buckingbam  offrit  dans  ce  mo- 
ment au  Roi  d'enlever  cette  Princeilè , 8c 
delà  faire  tranfporter  dans  quelque  Colo- 
nie , où  rien  ne  lui  manquerait  ; mais  d’où 
l'on  entendrait  plus  parler  d’èlle.  On  di- 
rait enfuite  , qu’elle  avoitdifparu  ; 8c  l'on 
travaillerait  à un  Bill  de  divorce  fondé  fur 
cette  écliple  volontaire.  Le  Chevalier  Aim- 
ray  m’a  dit  que  Charles  rejetta  cette  prppo- 
fition  avec  horreur.  Il  répondit,  qu’il  au- 
rait fallu  être  bien  mauvais,  pour  rendre 
une  pauvre  Princefïe  malheureufè  le  refte 
de  fes  jours  ; feulement  parce  qu’elle  étoit  fa 
femme  , 8c  qu'elle  avoiteu  le  chagrin  de 
ne  lui  point  donner  d'enfans.  Le  Duc  de 
Buckingham  ne  pouvoit  tenir  un  lécret. 
On  fçut  l’offre  qu’il  avoit  faite  au  Roi.  Le 
Comte  de  Manchefier , alors  Chambellan , 
donna  un  mot  d’avis  8c  de  précaution  à la 
Reine , qui  ne  fe  hazarda  plus , comme 
elle  avoit  fait.  Après  avoir  bien  tourné  la 
chofè  en  tous  les  lens , on  fe  rabattit  enfin 
à mettre  en  œuvre  le  Confeflèur  de  cette 
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Princeile , pour  lui  infpirer  la  penfée  de  1668. 
renoncer  au  monde , 8c  de  fe  faire  Reli- 
gieulè.  Ce  nouveau  projet , qui  étoitfort 
du  goût  du  Roi , parvint  à la  connoilïàn- 
ce  du  Public;  mais  on  n'a  jamais  fçû  cer- 
tainement la  maniéré  dont  on  s'y  prit  pour 
l'exécuter.  L'opinion  commune  fut  j que 
la  Duchelîè  d’Torck^ envoya  un  Exprès  en 
Cour  de  Rome , pour  y donner  nouvelle 
de  la  converfion  ; Ôc  qu'il  en  vint  ordre  à 
tous  ceux  qui  étoient  à la  Reine , de  la  dé- 
tourner de  prendre  le  parti  d’un  Couvent. 
Elle-même  n'avoit  aucun  attrait  pour  le 
Cloître  ; de  la  DucheiïèdTtfmyie  fouhait- 
toit  pas  que  la  vocation  lui  vînt  ; parce 
qu'elle  craignoit  une  autre  Reine,  qui  pof- 
féderoit  peut-être  le  cœur  du  Roi.  La  Maî- 
trdlè  de  ce  Prince , qui  fut  faiteen  ce  tems- 
ci  Duchelîè  de  Clévelund  , fe  regardoit 
comme  la  prémiereviétime  qui  feroit  im- 
molée , s'il  le  remarioit.  C'elb  pourquoi 
elle  Ce  réconcilia  avec  la  Duchelîè 
de  le  ligua  avec  elle , pouréloigner  le  dan- 
ger commun.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
au  Duc  de  Buckingham*  pour  rompre  avec 
la  Duchelîè  de  Clevelaml , &c  pour  engager 
le  Roi  dansd'autres  amours , afin  de  le  dé- 
goûter d'elle.  Ce  Duc  fçavoitque  Charles 
ne  refpiroit  que  le  plailîr  de  l'enjoüemenr. 

Il  lui  fournit  deux  Comédiennes , l'une 
après  l'autre , la  Davies , & la  Guin.  La 
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"j668.  première  n'eut  pas  un  régne  de  longue  du- 
rée. L'autre  , coquette  la  plus  écervélée 
qui  ait  jamais  monté  fur  le  théâtre  delà 
Cour  , fs  maintint  en  grande  faveur , & 
figura  comme  une  Reine,  jufqu'à  la  mort 
du  Roi.  Le  Duc  de  Buckingham  m'a  dit 
que  d'abord  elle  ne  demanda  que  cinq  cens 
livres  fterling  de  rente  j & que  ce  Prince 
modéra  même  cette  fomme  ; mais  que 
quatre  ans  après  , elle  en  avoit  plus  de 
loixante  mille.  Elle  avoit  un  talent  tout 
particulier  pour  faifir  le  ridicule  partout , 
& pourcontrefàire  qui  elle  vouloit.  Le  Roi 
en  étoit  fi  prodigieufement  diverti , qu'au- 
cune Belle  de  rechange  ne  put  jamais  la 
fuplanter.  Malgré  tout  néanmoins , il  la 
traitoit  aftèz  cavalièrement  pour  uneMai- 
trefie  de  Ion  vol.  Charles  en  avoit  une  au- 
tre , dont  le  Comte  de  Shaftsbury  lui  avoit 
fait  préfent.  C'étoit  la  fille  d'un  Eccléfiaf- 
tique  nommé  Roberts.  Elle  donna  comme 
les  autres , dans  mille  défordres  les  plus  ou- 
trez, qui  furent  pour  elle  une  fourcefécon- 
de  de  defaftres.  Il  lui  étoit  néanmoinsrefté 
de  fa  première  éducation  des  fentimens  de 
Religion  fi  profondément  gravez  dans  l'a- 
me  , qu'elle  eut  beau  s'oublier,  & fefa- 
miliarifer  avec  le  vice  3 elle  conferva  tou- 
jours un  fond  d'inquiétude,  dans  le  plus 
fort  même  de  fes  déreglemens , & mourut 
avec  de  grands  fentimens  de  pénitence. 

J'en 
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JJen  fus  témoin  pendant  les  trois  derniers 
mois  de  fa  vie , pendant  lelquels  je  fus  fou- 
vent  auprès  d'elle.  La  DuchefTe  deCleve- 
land  j voyant  que  le  Roi  lui  avoit  échappé , 
fe  donna  l’eflor  à fon  exemple.  LeDucde 
Buckingham  trouva  moyen  de  la  faire  fur- 
prendre  par  ce  Prince  en  flagrant  délié! , 8c 
de  procurer  à Charles  le  plaifîr  délicat  de 
voir  le  Galant  fe  fauver  defàgréablement 
par  la  fenêtre.  Cette  infidelle  difoit  des 
chofèsdu  Roi  à tout  venant , qui  le  rendi- 
rent prefque  la  fable  de  fa  Cour.  Mais  il 
fèmbloit  avoir  perdu  tout  fèntiment.  On 
le  vit  tranquille  fous  une  grêle  de  brochu- 
res fatyriques  dont  il  fut  aflàilli  ; & qui  au- 
raient déconcerté  tout  autre. 

Les  plus  picquantes  furent  attribuées 
aux  Comtes  de  Dorfet  8c  de  Rochefier  , & 
au  Chevalier  Charles  Sidley , tous  trois  ré- 
putez  les  plus  beaux  Efprits  de  leur  tems.  Il 
falloit  au  premier  un  peu  de  vin  pour  lui 
délier  la  langue  , &pour  le  tirer  d’une  ef- 
péce  de  léthargie  profonde  5 mais  il  étoit 
tout  feu  8c  tout  efprit , au  commencement 
de  la  féconde  ou  troifieme  bouteille.  Ja- 
mais on  ne  vit  tant  de  bonté  d’ame  jointe 
dans  un  même  homme  à tant  de  malignité 
dans  les  écrits.  On  peut  dire  véritablement 
qu’il  péchoit  quelquefois  par  un  excès 
d'humanité.  Il  ne  vouloit  qu’on  fit  du  mal 
à perfônne  3 ni  même  qu’on  punît  les  mal- 
faiteurs. 


1668. 
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1668.  faiteuis.  On  ne  le  vit  jamais  manquer  de 
donner  tout  ce  qu'il  avoit  fur  lui  au  pre- 
mier néceffiteux  qui  s'adreflôit  à la  com- 
paffion.  Ce  fentiment  étoit  fi  vif  & fi  pro- 
fond chez  lui , qu'il  méprifoit  fouveraine- 
ment  le  Roi , parcequ'ilne  lui  voyoit  ni  un 
cœur  généreux  j ni  une  ame  tendre.  Udé- 
teffoit  infiniment  la  Cour.  Indolent , jul- 
qu'à  négliger  les  avances  du  Roi , il  ne  vou- 
loit  point  de  la  fatigue  attachée  au  rôle  de 
favori.  Wibnot  Comte  de  Rocbefter  , étoit 
un  homme  né  modefte  ; & avant  que  la 
Cour  l’eût  gâté , un  homme  plein  de  rete- 
nue & de  douceur.  Il  avoit  l’elprit  brillant, 
jufqu'à  effacer  lesplus  beaux  génies.  Il  11'y 
a ni  excès  , ni  extravagance  au  monde , 
dans  lefquels  il  ne  donnât  à corps  perdu. 
Auiïi  là  vien’a-t'elle  été  qu'un  tilfu  detous 
les  déréglemens , dont  un  efprit  déchaîné 
contre  laraifon  eft  capable.  Vous  l'auriez 
vu  le  matin  courir  les  rues  en  habit  de  men- 
diant ; & faire  l'amour  le  foir  avec  des  li- 
vrées , ou  dans  l’équipage  d'un  crocheteur. 
Il  avoit  un  théâtre  toujours  dreffe  , où  il 
montoit  pour  vendre  del’orviétan , lousle 
nom  d'Empirique  Italien.  Pendant  quel- 
ques années,  il  ne  le  couchoit  point  làns  être 
yvremortj  &il  fàlloit  qu'il  fît  du  mal, tant 
que  la  journée  durait.  Le  Roi  aimoit  plus, 
la  compagnie  qui  le  divertiffoit , que  là 
perfonne.  Rocbefter  rendoît  bien  la  pareil- 
le^ 
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le;  6c  fà  plume  n'étoit  jamais  plus  excitée,  1668. 
que  lorlqu'elle  s'exerçoit  fur  le  compte  de 
ce  Prince.  Wiltnot  tomba  fur  un  laquais, 
qui  connoifloit  toute  la  Cour.  Après  lui 
avoir  lait  vêtir  un  habit  rouge , & prendre 
un  moulquet , il  lui  donna  charge  de  fe  te- 
nir en  fentinelle  toutes  les  nuits , pendant 
un  hyver  entier  , aux  portes  des  Dames 
qu'il  (oupçonnoit  d'avoir  des  intrigues. 
Perlonne  n'alla  jamais  s'imaginer  que  cet 
habillé  de  rouge  ne  fut  pas  pofté  là  par  le 
Capitaine  des  Gardes.  Cependant  l'efpion 
du  Comte  voyoit  tout  à fon  aile  les  gens  à 
heure  indue.  Quand,  par  ce  ftratagême, 
il  avoitfait  provision  d'un  bon  nombre  de 
matériaux  , il  s’enfermoit  à la  campagne 
pendant  un  mois  ou  deux , pour  les  met- 
tre en  œuvre.  Un  jour  qu'il  avoitbu  , il 
crut  tirer  de  fa  poche  une  Satire  fur  quel- 
ques Dames  de  la  Cour,  pour  en  réjouir  le 
Roi  ; & il  fe  trouva  que  c'en  étoit  une  con- 
tre ce  Prince  lui-même.  Le  Comte  de  Ro- 
thefter  expia  enfin  les  débauches  par  les  fup- 
plices  d'une  lanté  ruinée.  Quand  la  ma- 
ladie le  mattoit  aéluellement , fon  ame 
fiere  fuccomboit  aux  attaques  des  cuilans 
remords , qui  11e  manquent  point  de  fe  fai- 
re fentir  , lorlque  le  corps  elî  abbatu  , aux 
impies  &c  aux  libertins  de  la  forte.  Mais  à 
peine  avoit-il  un  peu  repris  fes  forces , qu’il 
triomphoit  à (on  tour  de  ces  bourreaux  in- 
térieurs. 
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j 668.  térieurs,&  cfu'il  redevenoit  le  mêmequ'au- 
paravant.  Je  fus  très-conftamment  auprès  ' 
de  lui , pendant  la  derniere  année  de  fa  vie» 
JJai  déjà  parlé  d'un  Livre  que  je  publiai 
après  fa  mort , fur  ce  qui  fe  paflfa  entre  lui 
& moi , pendant  cette  année  de  repentir. 
Je  le  trouvai  fi  différent  de  ce  que  je  l'a- 
vois  toujours  connu , 8c  fi  changé , que  je 
ne  doute  aucunement  que  le  monde  n'eût 
vû  l'effet  de  toutes  fès  bonnes  réfolutions , 
fi  Dieu  lui  avoit  encore  donné  quelques 
années  de  vie.  Sidley  penfoit  avec  toute  la 
vîteffèd'un  éclair.  Son  imagination  vafte  , 
8c  bien  meublée  5 lui  fournilfoic  des  mil- 
lions d'idées  j qui  cherchoient  à fe  précipi- 
ter avec  un  torrent  impétueux  de  paroles. 
Il  n’avoi  t en  revanche  ni  la  juftefïè  du  Lord 
Dorfet , ni  le  brillant  du  Lord  Rochefler. 
Le  Duc  de  Buckingham  ne  fe  trou  voit  ja- 
mais mieuxqu'en  la  compagnie  de  ces  trois 
beaux  efprits.  C'étoit  un  autre  monftre  de 
débauche  : la  plus  énorme  avoit  toujours 
la  préférence  chez  lui.  Il  avoit  d'ailleurs  > 
avec  un  tas  des  plus  grands  vices  j un  efprit 
fi  volage  j qu'il  ne  faifoit  que  papillonner 
fur  les  affaires , 8c  qu'on  ne  le  vit  jamais 
s'attacher  long-tems  à aucun  ami.  Bennet , 
aujourd'hui  Lord  Arlinghtott , 8c  lui , fe 
brouillèrent  bien-tôt  enfèmble.  Il  n'étoit 
pas  poffible  qu'ils  s’accordaffent;  parceque- 
ce  Miniflre  n'oppofoit  à lafranchifè , pour 
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ne  pas  dire  au  babil  du  Duc  , que  réfèrve  1668. 
& parfait  artifice.  Arlingbton  étoit  fort 
étroitement  lié  avec  Clifford. , Litletoun , 8c 
Duncomb.  J’ai  déjà  donné  quelques  traits 
du  caraétere  des  deux  premiers.  Le  troi- 
fiéme  étoit  un  homme  judicieux  3 mais  al- 
tier, 8c  du  tour  d’efprit  qui  lait  des  enne- 
mis. llbrilloit  dans  le  Parlement  ; &ç’au- 
roit  été  un  homme  fort  appétiflant  pour  la 
Cour  ; mais  il  avoit  trop  de  Religion , 8c 
d'amour  pour  fa  Patrie  , pour  fe  proftituer 
àtousfesdeflèinsde  Defpotifme.  Les  prin- 
cipauxamisdu  Ducd e Buckingham  étoienc 
les  Comtes  de  Shaftsbury  8c  de  Lauderdale. 

Avant  eux  néanmoins  étoient  le  Cheva- 
lier Thomas  Osborn  , depuis  Lord  Tréfo- 
rier , 8c  le  Comte  de  Danby , créé  Duc  de 
fm/rparlefeuRoi. 

Charles  enleva  au  Duc  d’Torck^  fon  Sé-  c** 
cretaire , le  Chevalier  Guillaume  Coventry,  ^au  çhee_ 
pour  lui  donner  l’adminiftration  de  toutes  vaücr 
les  Finances  du  Royaume.  Il  étoit  en  paf-  Gu,li™' 
fe  d’être  premier  Miniftre  ; 8c  il  méritoit 
un  fi  haut  pofte , mieux  qu’aucun  de  ceux 
qu’on  voyoit  alors  à la  tête  des  affaires.  C’é- 
toit  l’homme  de  la  Cour  du  plus  beau  na- 
turel 3 8c  du  meilleur  caractère.  Il  avoit 
trop  de  probité , pour  fè  prêter  à tout  ce 
quelle  étoit  réloluë  d’entreprendre  , ii-tôt 
qu’elle  auroit  un  peu  appaife  le  Public , ai- 
gri par  fa  mauvaife  conduite  dans  la  guer- 
re 
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re  de  Hollande  , 8c  par  la  difïîpationdes 
grades  Tommes  fournies  pour  la  faire.  Je 
ne  fçai  ce  qui  les  mit  mal  enfèmble  , le 
Comte  de  Buckingham  3c  lui.  Quoiqu'il  en 
(oit , ils  s’entre-appellerent  en  duel  ; & le 
Chevalier  en  fut  puni  par  un  ordre  de  11e 
plus  paraître  à la  Cour.  Il  parut  charmé 
d'y  obéir.  On  eut  beau  lui  offrir  dans  la 
fuite  à diverfes  fois  les  portes  les  plus  écla- 
tans.  Il  ne  voulut  jamais  rentrer  dans  un 
lieu , dont  il  fe  croyoit  heureufement  forti. 
Il  pénétrait  le  fond  des  intentions  de  cet 
ambitieux  Pais  ; 8c  il  étoit  bien  réfolu  de 
ne  les  favorifer  en  aucune  maniéré.  C'eft 
pourquoi  il  prit  le  parti  de  finir  fès  jours 
dans  la  retraite.  Je  lui  trouvai  de  grands 
fèntimens  de  Religion  > lorfque  je  fis  pre- 
mièrement connoiflànce  avec  lui. 

Quoique  le  Duc  d'Ormotid  eût  différen- 
tes factions  fur  les  bras,  il  fe  foutenoit  tou- 
jours en  Irlande,  Les  Comtes  à’Orrery  3c 
Ranelagh  le  fatiguoient  d'un  coté  ; le  Lord 
Talbot  de  l’autre.  Le  prémieraimoit  à pa- 
raître homme  employé  ; mais  il  étoit  fi 
rempli  de  fouterrains , que  chacun  fe  dé- 
fioit  de  lui.  Le  Lord  Ranelagh  étoit  un 
jeune  homme  pourvu  de  grands  talens  par 
la  nature  ; mais  leur  éclat  étoit  obfcurci 
par  des  vices  plus  grands  encore.  Il  avoit , 
fur  tout  , un  enjoûment  dans  laconverfa- 
tion , dont  le  Roi  étoit  charmé  ; 3c  c'étoit 

d'ailleurs 
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d'ailleurs  un  efprit  fort  délié  pour  les  affai- 
res. Les  plaintes  venoient  en  abondance 
de  toutes  parts  contre  le  Duc  d’Ormond. 
Mais  il  avoir  tellement  captivé  les  bonnes 
grâces  de  ce  Prince,  en  fè  pliant  à fon  hu- 
meur , qu'il  eut  toutes  les  peines  du  mon- 
de à lui  ôter  les  rênes  de  l'Irlande.  Enfin  , 
vaincu  par  les  importunitez , Charles  mit 
à fa  place  le  Lord  Roberts , depuis  Comte 
de  Radnor.  C'étoit  un  efprit  fombre  & cha- 
grin. Onluidonnoitunejufticeexaéfe  j & 
autant  de  bonne  conduite , qu’il  étoit  pofi 
fible  d'en  attendre  d'une  efpéce  de  Cyni- 
que tel  qu'il  étoit.  La  maniéré  dont  le  Roi 
s'y  prit  pour  écarter  le  Duc  d ‘Ormond  , a 
quelque  chofe  de  fi  marqué  j qu'elle  fervi- 
ra  beaucoup  à faire  connoître  le  génie  de 
ce  Prince.  Il  fit  redemander  au  Duc  les 
Pouvoirs  par  le  Lord  Arlingbton.  Le  Duc 
répondit  à ce  Seigneur } qu'il  ne  les  tenoit 
que  de  Sa  Majefté  , & qu'il  ne  les  remet- 
ttoit  qu'à  Elle.  Lorfqu'il  alla  les  porter  lui- 
même  au  Roi , ce  Prince  lui  protefta , que 
le  Lord  Arlingbton  avoir  fait  là  une  démar- 
che très-furprenante  fans  fon  ordre.  Deux 
jours  après  Charles  renvoya  ce  Lord  une 
fécondé  fois  auDucd'Oraowd  ^ avec  le  mê- 
me compliment  > qui  fut  fuividelamême 
réponfè  , & de  la  même  Comédie  de  la 
part  du  Roi.  Cependant  il  déclara  au  Con- 
feil  privé  le  nouvel  arrangement  qu'il  avoir 
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1 66  8 . fait  en  Irlande  ; 8c  la  nouvelle  s'en  répan- 
dit. Le  Duc  d’Ormond  étonné  , fe  trans- 
porte à la  Cour  en  greffe  colere.  Le  Roi  fit 
encore  l'ignorant  , 8c  lui  tourna  le  dos  ; 
mais  il  envoya  chercher  Fitupatrick^-,  beau- 
frereduDuc , pour  lui  fervir  d’interprete. 
Faites  fçavoir  au  Duc  de  ma  part , dit 
Charles , que  je  lui  ai  menti , parceque  j’ai 
voulu  le  ménager , 8c  que  dans  l’emporte- 
ment où  il  étoit , j’ai  eu  peur  qu’il  ne  lui 
échappât  quelque  mauvais  mot.  La  fitua- 
tion  de  mes  affaires  m’a  mis  dans  la  néceflî- 
té  de  lui  ôter  le  maniment  de  celles  d’Irlan- 
de ; mais  je  ne  veux  nullement  me  brouil- 
ler avec  lui.  Mon  deflèin  eft  au  contraire 
de  continuer  à lui  faire  desgraces  5 &pour 
l’en  convaincre , je  commence  par  le  con- 
firmer dans  la  Charge  de  Grand  Maître  de 
ma  Maifbn.  Le  Lord  Radnor  ne  fe  confèr- 
va  pas  long-tems  en  Irlande.  Philofbphe 
bourru  encore  un  coup , s’il  en  fut  jamais, 
il  faifoit  perdre  patience  au  Roi  à propos 
de  rien.  Dans  une  de  fes humeurs  noires, 
il  lui  écrivit , qu’il  avoit  une  grâce  à de- 
mander. Si  je  l’obtiens , Sire,  ajouta- t’il , 
j’aurai  importuné  Votre  Majefté  pour  la 
derniere  fois.  C’eft  de  me  décharger  du 
fardeau  que  je  porte , 8c  de  nommer  une 
autre  personne  à ma  place.  Le  Roi  lui  don- 
na pour  Succeflèur  le  Lord  Berkley , frere 
du  Lord  Fit^barding , qui  de  peu  de  chofe 

s’éleva 
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s’éléva  au  faîte  de  la  grandeur.  Pendant  la  1669. 
Guerre  Civile , ce  Lord  avoitété  un  des  Gé- 
néraux de  l’Armée  du  Roi , & Gouverneur 
delà  Ville  d’Excéter.  Ce  Prince  le  miten- 
fuite  auprès  du  Duc  dTorck^  Enfin,  après  fà 
Vice-Royauté  d’Irlande  , il  fut  envoyé 
Ambafïàdeuren  France , & nommé  Pléni- 
potentiaire à la  Paix  de  Nimégue.  L’agran- 
diifement  prodigieux  de  ce  Seigneur  a été 
une  preuve  éclatante  du  peu  de  difcerne- 
ment  qui  accompagne  dans  les  Cours , la 
diftribution  des  honneurs  & des  grâces. 

Radnor  étoit  un  homme  incapable  de  tout , 

& qui  ne  doutoit  de  rien.  Il  s’en  falloir 
d’ailleurs  beaucoup  que  fa  probité  ne  fut  à 
toute  épreuve. 

La  Chambre  des  Communes  acheva  de  Comité 
fe  déshonorer  , par  l’aveugle  facilité  avec  cll0lfi 
laquelle  elle  continuoit  de  donner  à une  exami- 
Cour  plongée  dans  le  vice  3 tout  l’argent  nerl’em- 
qu’elle  demandoit.  Ceux  qui  la  traver- 
foient  vinrent  néanmoins  à bout  de  faire  levez  , 
un  grand  coup.  Ils  obtinrent  ui\  Comité,  ^urant 
dont  aucun  de  ceux  qui  avoient  aétuelle-  déci- 
ment feance  dans  la  Chambre , ne  pour-  lande, 
roit  êtrechoifi  Membre  , pour  travailler  à 
l’éxamen  de  l’emploi  des  deniers  levez  pen- 
dant  la  Guerre  ae  Hollande,  Le  plus  dif- 
ringué  de  ceux  qui  furent  élus  étoit  le  Lord 
Bréréton  , qui  fut  créé  Préfident  du  nou- 
veau Comité.  Il  avoit  l’efprit  tourné  aux 
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recherches  Phyfiques  ; & il  avoit  route  fa 
vie  couru  après  la  Pierre  Philofophale , juf 
qu'à  en  négliger  beaucoup  fès  affaires.  C'é- 
toit  du  refte  un  homme  fort  intégré , & in- 
capable de  fe  détourner  du  droit  chemin, 
pour  les  cajoleries  ou  les  menaces  d'une 
Cour  vicieufe.  Le  Chevalier  Guillaume 
Turner  étoit  auffi  du  Comité  dont  je  parle. 
Il  avoit  rempli  la  Charge  de  Lord  Maire 
l'année  d'auparavant  ; & la  ville  de  Lon- 
dres avoit  fi  bien  commencé  à reprendre  fà 
forme  fous  fès  aufpices , qu'on  étoit  dans 
le  deflèin  de  le  continuerdanscette  Charge 
l'année  fuivante.  Pierpoint  & le  Chevalier 
Jacques  Langham  venoient  enfuite.  Le  der- 
nier étoit  un  homme  d'un  mérite  fort  au 
deflôus  du  médiocre  ; & il  n'avoit  de  re- 
commandable qu'une  grande  facilité  à 
parler  Latin.  Il  faut  avouer  qu’aucun  hom- 
me de  fon  tems  ne  l'égaloit  à cet  égard} 
mai?  fon  IL  le  avoit  néanmoins  le  défaut 
d’être  trop  poétique  & trop  fleuri  , trop 
chargé  d'ipithétes , & trop  orné  de  fi- 
gures. 

J'ai  réfervépour  le  dernier  le  Chevalier 
George  S avilie  , qui  devint  dans  la  fuite 
Vicomte , Comte  & Marquis  de  Hallifax  ; 
parcequ'il  eft  à propos  de  donner  plus  d'é- 
tendue à fon  caraétere.  C’étoit  un  hom- 
me de  beaucoup  d’efprit , vif  8c  plein  de 
feu  , agréable  tout  ce  qu'il  fè  peut , 8c  fur 
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tout  très-bon  ami  de  la  Satire.  Il  donnoit  j £68. 
tellement  carrière  à la  belle  humeur  fur  la 
Religion  .>  qu'il  palloitchez  bien  des  gens 
pour  un  Athée.  Cependant  il  m'a  (ouvent 
protefté  qu'il  11 'et oit  rien  moins  ; & qu'il 
ne  croyoitpas  même  que  l'Athéïfme  eut  un 
feul  parti  (an  dans  le  Monde.  Il  efb  vrai  , 
me  di(bit-il  quelquefois  , que  je  n’ai  pas 
un  eftomach  d'Autruche , pour  digérer  le 
fer  j ni  une  foi  allez  vorace , pour  m'ac- 
commoder de  tout  ce  que  Meilleurs  les 
Théologiens  nous  débitent.  Tout  mé- 
créant que  je  fuis  à leur  tribunal , j'elpere 
que  Dieu  plus  jufte  juge  ^ ne  me  fçaura 
point  mauvais  gré  de  mettre  à l'écart  tou- 
tes leury  abfurditez  ; & qu'il  (e  contentera 
d'une  efpéce  de  Chriftianifme  , qui  me 
difpofè  à recevoir  tout  ce  qui  me  paroit  rai- 
fonnable.  Si  j'ai  des  fcrupules , je  n'affeéte 
point  d'en  avoir  ; & je  11e  (çache  pas  mê- 
me avoir  jamais  lu  aucun  Livre  écrit  en 
faveur  de  l'Irréligion.  Dans  une  maladie 
qu'il  eut , & pendant  laquelle  je  le  vis  (ou- 
vent  , je  lui  trouvai  des  fentimens  qui  en 
étoient  fort  éloignez.  Il  étoit  ^ au  contrai- 
re , fertile  en  bonnes  réfolutions.  Par  mal- 
heur, le  fentiment  du  mal  n'étoit  pas  plu- 
tôt pâlie , qu'il  en  oublioit  une  bonne  par- 
tie. Le  Comte  n'avoi  ta  la  bouche  que  la 
Morale  ^ & de  belles  maximes  fur  l'amitié. 
Chacun  le  trouvoit  effectivement  bon 
Tome  IL  G payeur , 
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1668.  payeur,  & févére obfervateurdelajuftice 
dans  le  particulier.  Mais  en  qualité  d'hom- 
me public , il  n'avoit  point  d'arrêt;  8c  il 
changeoitde  parti  fi  fréquemment,  qu'en- 
fin  d'aucun  côté  l’on  ne  fe  fiât  plus  à lui. 
Quoique  Républiquain  à toute  outrance 
dans  les  idées , il  favorifa  le  Defpotifine 
de  Charles  II.  dans  ce  qu'il  eut  de  plus 
marqué  8c  de  plus  odieux.  Son  jugement 
fouffroit  toujours  de  la  grande  vivacité  de 
ion  imagination.  Un  bon  mot , ou  un  trait 
piquant , étoit  plus  chez  lui  que  tous  les 
raifonnemens  du  monde.  Quand  il  s'agifr 
Toit  de  délibérer  fur  quelque  chofe , il  ne  fi- 
niflôit  point.  Si  après  bien  des  difcours  on 
avoit  arrêté  un  point , 8c  qu'une  faillie , 
propre  à tourner  en  ridicule  un  avis  ouvert 
par  lui  même , fe  préfèntât  en  Ton  chemin, 
il  nepouvoit  fe  contenir;  8c  il  facrifioit,fans 
peine  fon  bon  fens , pour  faire  honneur  à 
fon  efprit.  Il  lui  arrivoit  quelquefois  de 
prendre  avec  moi  le  ton  Philofophe , 8c  de  ’ 
parler  du  monde  avec  mépris.  Je  lui  de- 
mandois  , pourquoi  donc  entaflèr  les 
grands  Titres , les  uns  fur  les  autres  > com- 
me il  faifoit  ? A quoi  bon  tous  ces  falba- 
las , comme  vous  lesnommez  fi  bien  vous- 
même,  lui  difbis-je , fous  lefquels  vous  êtes 
comme  enfeveli  ; 8c  tout  ce  clinquant , qui 
vous  fait  briller  depuis  les  pieds  jufqu’àla 
tête?  Que  voulez- vous , répondoit-il  ? Le 
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Monde  eft allèz  déraifonnable , pour  atta-  76687 
cher  Ion  eftime  à tout  l'attirail  qui  forme 
ce  qu'on  appelle  la  Grandeur.  Cela  fup- 
pofe,  que  peut  faire  de  mieux  un  homme 
iage  , que  d’être  un  peu  fou  par  com- 
pagnie ? Le  Monde  s'amufe  à de  frivoles 
apparences,  on  le  fçait  bien  ; mais  le  Mon- 
de eit  le  diipenlàteur  des  grâces  de  la  for- 
tune, 6c  peut  faire  du  bien  à ma  famille. 

Le  Comte  de  Halifax  avoit  fort  à coeur 
l’agrandilïèment  de  la  fienne , 6c  il  amallà 
pour  elle  de  très-grands  biens.  Moins  au- 
rait été  allez  : car  il  vit  mourir  avant  lui 
deux  de  lès  propres  enfans , & cous  lès  pe- 
tits-fils. Celui  de  fes  enfans  , qui  lui  a lur- 
vécu , étoit  un  honnête  homme , mais  d'un 
mérite  fort  inférieur  à celui  de  Ion  Pere. 

Je  ne  me  fouviens  pas  du  nom  des  autres 
Membres  du  Comité  dont  j'ai  parlé , qu’on 
appella  le  Comité  de  l’ Hôtel  de  Broo1,^  où 
il  tint  fes  féances. 

L'établillèment  de  ce  Comité  donna  de  1 66^. 
grandes -inquiétudes  à la  Cour.  Elle  dit  La  cour 
que  c’étoit  traiter  le  Roi  d'une  maniéré  in-  *rouvc 
digne  , que  de  lui  faire  ainli  rendre  lès  dc^ga" 
comptes.  On  répliqua  que  la  curiolité  du  perplu- 
Parlement  ne  s'étendoic  pas  à l’adminiftra- 
tiondu  revenu  de  Sa  Majellé,  mais  lèule-  brcs  du 
ment  à l'emploi  des  deniers  publics  qu’onj^" 
lui  avoit  mis  entre  les  mains.  Je  n’étois  pas  . 
en  Angleterre  au  tems  dont  je  parle  3 6c  je 
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puisn'avoir  pas  été  bien  informé  ; mais  on 
m'a  dit  que  malgré  mille  chofes  palfées  en 
compte  fort  légèrement , le  Roi  fe  trouva 
encore  en  défaut  de  huit  cens  mille  livres 
flerling.  Cependant  la  Cour  avoit  trouvé 
moyen  de  corrompre  les  principaux  au- 
teurs de  cette  recherche.  Elle  réullit  enfui- 
te  fi  bien  fur  beaucoup  d'autres,  qu'on  ne 
croyoit  pas  qu'elle  pût  jamais  s'arracher  à 
un  Parlement  j dont  chaque  Membre  avoit, 
au  fçù  de  tout  le  monde , fon  prix  fait.  A 
mefure  qu'un  homme  y acquérait  de  la 
confidération  , il  fe  faifoit  acheter  plus 
cher.  La  négligence  & la  prodigalité  de  la 
Cour  parurent  néanmoins  au  jour  fi  ma- 
nifeftement  , que  le  Roi  fut  fort  aigri  du 
réfultat  de  cette  reddition  de  comptes. 
Tous  les  flatteurs  fe  récrioient , dans  des 
fentimens  de  condoléance  , fur  le  grand 
bonheur  des  Princesr  abfolus.  La  France 
étoit  fur  tout,  félon  eux  , un  paradis  pour 
un  Roi , en  comparaifon  de  l'Angleterre. 
Plufieurs , pour  confoler  le  Monarque  affli- 
gé , plus  éfficacement  encore , lui  répré- 
fentoient  la  facilité  qu'il  y avoit  pour  lui 
de  focoüer.le  joug  des  Loix , s'il  vouloit  s'en 
donner  un  peu  la  peine.  Le  Dannemarck , 
lui  difoient-ils,  étoit  autrefois  un  Royau- 
me éleétif;  & le  pauvre  Roi  y étoit  fous 
la  férule  du  Sénat',  comme  dans  notre  Ifle. 
Aujourd'hui  la  Couronne  eft  affè&ée  à fa 
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Famille  ; &:  il  jouit  d’un  pouvoir  qui  n'efl:  1669. 
pas  contredit.  Un  changement  fi  prodi- 
gieux a été  l'ouvrage  d'un  (eul  jour,  &n'a 
même  caule  à cet  Etat  aucun  mouvement 
convullif.  Le  Roi  étoit  charmé  de  la  pro- 
pofition  en  général.  Mais  il  falloit  de  la 
peine  pour  exécuter  un  projet  fi  attrayant  j 
8c  Charles  n'étoit  pas  homme  à s'en  don- 
ner beaucoup.  llrélolutdoncde  le  fermer, 

& d'attendre  que  les  choies  (cfilîènt , pour 
ainlî  dire  , d'elles-mêmes  ; lans  prendre 
fur  lui  d'autre  loin  , que  de  faire  lèrvir  les 
Partis  de  contrepoids  les  uns  aux  autres , 3c 
de  cajoler  Ion  Parlement , pour  en  tirer  des 
fublîdes  lous  le  prétexte  de  la  triple  Al- 
liance. La  Chambre  des  Communes  étoit 
devenue  aulïi  prodigue  , qu'elle  avoir  été 
ménagère  autrefois  ; mais  par  un  contrafte 
alfez  nouveau , les  Bills  pécuniaires  étoient 
traverfez  dans  la  Chambre  des  Seigneurs. 

Elle  le  plaignoit  hautement  de  leur  nom- 
bre, & de  ce  qu'il  falloit  donner  fanscefïè, 
ou  lans  rime  ni  railon  , comme  plulieurs 
l’interprétèrent  malignement.  Le  Cheva- 
lier Jean  Coventry  fut  un  de  ceux  qui  com- 
battoient  le  plus  fortement  les  demandes 
de  la  Cour.  Quand  une  première  oppolî- 
tion  y eft  inutile , les  Frondeurs  tâchent  de 
faire  afïigner  des  fonds  mal  a(Turez&  dé- 
nies. Le  Chevalier  & la  troupe  propolê- 
rent  une  taxe  fur  la  Comédie.  Dryden  , 
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i 669.  qui  étoit  le  prémier  homme  pour  la  Poëfie 
Dramatique , & auiïi  le  Poëte  le  plus  (ale 
defontems,  avoit  l'intendance  du  Théâ- 
tre , & l'avoir  mis  à Punition  du  (iécle 
peut-être  le  plus  corrompu.  Unfubfide  peu 
abondant  , à prendre  fur  cette  école  de 
débauche  5c  de  mœurs  libertines,  ne  fut 
pas  du  goût  de  la  Cour.  Elle  dit  pour  s'en 
procurer  un  moins  ridicule , &plus  folide , 
que  les  Comédiens  faifbient  partie  de  la 
Mai fon  &desplai(irs  du  Roi.  Coventry  ne 
manqua  pas  l'occafion  de  le  railler  attèz 
cruellement  fur  dès  amours.  Il  demanda 
s'il  falloir  comprendre  les  Aéteurs  j auiîï 
bien  que  les  A6h'ices,dans  ce  qui  s'appelloit 
les  plailîrsdeSa  Majefté?  Ce  mot  ne  man- 
qua pas  d'être  rapporté  incontinent , & 
d'être  orné  de  toutes  les  couleurs.  On  dît 
que  c'étoit  la  première  fois  qu’un  fujet  eût 
ofé  attaquer  perfon  nettement  le  Roi.  On 
ajoûta  que  fi  ce  mot  infolent  demeuroit 
impuni.  Sa  Majefté  deviendrait  bien-tôt  la 
fable  , 5c  que  le  moindre  petit  Gentilhom- 
me fe  mêleroit  de  parler  cavalièrement 
d'Elle.  Il  fut  doncréfolu  de  punir  le  mau- 
1 vais  plaifant  de  la  bonne  maniéré  , pour 
dompter  à l’avenir  la  verve  de  fès  fembla- 
bles.  LeDucd'Yorck  m'a  dit  qu'il  fit  tout 
au  monde  pour  détourner  le  Roi  du  parti 
fak  cc>u-  clu  ^ P“r*  Ce  fut  de  donner  commiflîon  à 
jex  le  quelques  Soldats  aux  Gardes  de  couper  le 
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nez  au  Chevalier.  Sanis , ObrUn , & quel-  1669. 
ques  autres , furent  delà  troupe.  Ils  lui  1er- 
rerent  les  cotez  , lorlqu’il  rentroit  le  loir  j-er  Co. 
chez  lui.  Le  Chevalier  tire  Ton  épée  , & vcnuy. 
arrache  un  flambeau  à un  de  les  laquais. 

Puis  adofle  à la  muraille  > il  fe  derendit 
comme  un  lion.  Il  blefl'a  quelques-uns  de 
fesAggreflèurs  ; qui  l’eurent  bientôt  delar- 
iné,  & qui  le  mutilèrent  comme  on  a dit. 

La  bravoure  de  Coventry  changea  en  pa- 
ru re  la  difgrace.  Il  fut  laille  dans  cet  état. 

Ceux  qui  avoient  lait  le  coup , allèrent  en 
rendre  compte  au  Duc  de  Monmouth , qui 
leur  avoir  donné  les  ordres , & chez  qui 
Obrian  fut  panfé  d’une  bleflure  qu  il  avoir 
reçue  au  bras.  Onbiâma  extrêmement  ce 
Duc  , pour  avoir  trempé  dans  un  li  lâche 
aflaflinat  -,  d’autant  plus  qu’il  traitoit  alors 
le  Chevalier  fur  le  piedd’arfu.  Lobeiflan- 
ce  au  Roi  ne  fut  du  tout  point  jugee  une 
excufe  recevable  ; & l’on  comptoir  meme 
que  tout  l’obligeoit  à faire  avertir  (on  ami 
fous  main.  Les  Chirurgiens  lui  recouv- 
rent fl  bien  le  nez , qu’à  peine  y voyoït-on 
la  future.  Cette  mutilation  honteule  eneU, 
le-même , faite  à un  Membre  de  la  Cham- 
bre des  Communes , lamiten  fureur,  hile 
palla  un  Bill  de  bannilîement  contre  tous 
les  fatel!ires,qui  avoient  étemis  en  œuwej 
& elle  y inféra  une  claufe , qui  otoitauKoi 
le  pouvoir  deleur  faire  grâce.  Un  traude 
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vengeance  fi  peu  ménagé  de  la  part  de  ce 
Prince  fut  fbuvent  rebatu  ; & tous  les  enne- 
mis de  la  Cour  en  firent  admirablement 
leur  profit.  Les  noms  de  Whigs  & de  To- 
rys  étoient  prefque  oubliez  ; ils  redevin- 
rent à la  grande  mode. 

Quand  les  maifons  des  habitans  de  Lon- 
dres furent  à peu-près  rebâties , on  penfa 
aux  Eglifes , qui  n étoient  depuis  quelques 
années  que  des  mazures.  Les  Conventicu- 
les  au  contraire  étoient  nombreux  j & il  ; : 
paroifioit  dérailonnable  d’empêcher  les  3 
gens  d’y  aller,  au  défaut  de  mieux.  Pour  1 
leur  ôter  un  prétexte  fi  plaufible , on  bâtit  : 
des  Tabernacles  , comme  on  lesappelloit, 
ou  des  Eglifes  confia  uites  à la  légère  avec 
des  planches.  On  rajeunit  enfuite  le  Bill 
qui  fupprimoit  les  Conventicules  ; &c  l’on 
y ajoûta  quelques  claufes  toutes  nouvelles. 

La  plus  bizarre  portoit  que , s’il  fe  trouvoit 
quelque  équivoque  dans  le  Bill  on  i’in- 
terprêteroit  toujours  dans  le  fèns  le  moins 
làvorable  pour  les  Conventicules , que  la 
Chambrenevouloit,difoit-elle,épargneren 
[aucune  forte.  Une  autre  claufe  fbumettoit 
à une  grofïè  amende  tous  lesCommiffaires 
de  quartier,  qui  ne  procéderoientpasà  la 
derniere  rigueur  contre  tous  ceux  qui  leur 
feraient  dénoncez  , çomme  coupables  d’y 
avoir  contrevenu.  Plufieurs  Juges  quittè- 
rent leurs  Charges,  pournepasfervir  d’infi 
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trumens  à des  violences  fi  criantes.  On  en  1 669. 
exerça  de  fort  grandes  dans  la  Ville,  pen- 
dant que  SurLing  étoit  Lord  Maire.  Elles 
allèrent  jufqu'à  faire  naître  la  penféeà  plu- 
fieurs  Marchands  de  fe  retirer  en  Hollan- 
de avec  leurs  effets.  La  plupart  desSedtai- 
res  difcontinuerent -entièrement  leurs  A£ 
femblées , ou  ne  les  tinrent  plus  qu'en  fè- 
cret  ; avec  la  précaution  de  n'être  jamais 
qu'un  petit  nombre , & de  choifir  toujours 
d autres  heures  que  celle  du  fèrvice  Angli- 
- can.  Les  Délateurs  étoient  bien  payez , ÔC 
par  tout  en  campagne.  Les  Quakres,  moins 
timides  que  tous  les  autres,  s'aflembloienc 
à f ordinaire.  Quand  on  venoit  pour  les 
prendre  , aucun  d'eux  ne  cherchoit  à s'é- 
chapper j & ils  alloient  tous  gayement  en 
prifon  de  compagnie.  Là , ilsattendoient 
patiemment , qu'on  les  en  fit  forcir  ; fans 
vouloir  ni  préfènter  Requête  pour  obtenir 
leur  liberté,  ni  payer  les  amendes  aufquel- 
les  on  les  condamnoit , non  pas  même  les 
droits  du  Geôlier.  C'eut  été , dans  leur  lan- 
gage , fléchir  le  genou  devant  Baal , &c 
payer  le  tribut  à l'iniquité.  Onnelesavoit 
pas  plutôt  élargis  , qu'ils  recommençoient 
leurs  Afièmblées  avec  le  même  fang  froid 
qu'auparavant.  La  Cour  fit  fermer  leurs 
Conventicules.  Ils  prioient  & prêchoient  à 
la  porte.  Nous  voulons  montrer,  difoient- 
ils  3 que  nous  ne  rougifïôns  point  de  rendre 
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publiquement  à Dieu  l’eFpéce  de  culte  que 
nous  croyons  le  plus  agréable  à fa  Fouverai- 
ne  Majefté.  Plus  on  leur  Failoit  de  déFen- 
fes  là-deflus,  plus  ils  fe  vantoient  de  fuivre 

• l’exemple  de  Daniel , & d’obéïr  à Dieu» 
en  déFobéïfiant  aux  hommes.  Les  uns  blâ- 
moient  leur  opiniâtreté  ; les  autres  loüoient 

• leur  confiance.  Quelque  jugement  qu’il 
fut  raifonnable  de  porter  deleur  conduite  » 
la  Cour  fè  lafîa  , & prit  enfin  le  parti  de 
laiffèr  ces  pauvres  gens  honorer  Dieu  à leur 
maniéré. 

Le  Roi  étoit  cependant  bien  en  train 
d’obtenir  tout  l’argent  qu’il  attendoit  de 
la  Chambre  des  Communes,  après  avoir 
beaucoup  fué  à gagner  les  fufFrages  dans 
cette  Chambre,  & dans  celle  des  Seigneur. 
Les  Antagoniftes  de  la  Cour  n’eurent  plus 
d’autre  reiïource  » que  de  commettre  en- 
femble,  s’il  étoit  potïible , les  deux  Cham- 
bres , afin  que  l’une  ou  l’autre  reFufat  de 
mettre  la  derniere  main  aux  Bills  pécu- 
niaires, par  pur  efprit  d’oppofirion.  Pour 
prévenir  toutes  les  traverfes  de  la  part  des 
Seigneurs,  le  Roi  Fut  confèiîléd’allifter  à 
toutes  leurs  délibérations.  Le  Comte  de 
Lauderdale  me  dit  , que  l’avis  venoit  de 
lui,  & il  le  Félicitoit  extrêmement  d’en 
avoir  été  l’Auteur.  La  préFence  du  Roi 
gêna  d’abord  les  fèntimens  ; mais  elle  euç 
bientôt  un  effet  tout  contraire.  Plufieurs 
. . Lords 
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Lords  en  parlèrent  avec  d'autant  plus  de  1 669. 
liberté,  qu’ils  ne  pouvoient  le  faire  li  bien 
ailleurs , & qu’ils  ne  couroient  plus  aucun 
rifque  de  voir  rapporter  leurs  paroles  au- 
trement qu’ils  ne  les  avoient  dites.  Char- 
les , qui  ne  fçavoit  fouvent  comment  pa£ 
ièr  le  tems , 8c  arriver  fans  ennui  au  bout 
de  la  journée  , alloit  au  Parlement  avec 
affiduité , comme  il  auroit  fait  à la  Co- 
médie. Les  prémieres  fois  il  fe  tint  afïis 
fur  fon  T rône , avec  un  air  fort  ma  jeftueux; 
mais  las  de  cette  contrainte , il  préféra  un 
fauteuil  & bonne  compagnie  à la  chemi- 
née. Il  mit  par  là  le  delordre  dans  la  Cham- 
bre , où  perfonne  ne  garda  plus  fà  place 
comme  à l’ordinaire.  Un  inconvénient  de 
fa  préfènce  beaucoup  plus  grand  encore* 
fut  qu’il  fe  mit  fur  le  pied  de  mendier  les 
fuffrages  dans  les  affaires  qui  regardoient 
le  Public  } & même  dans  les  procès  qu’a- 
voient  entre  eux  les  Particuliers.  Vous 
l’auriez  vu  faire  fa  ronde  dans  la  Chambre, 

& parler  à tous  ceux  qu’il  croyoit  en  valoir 
la  peine.  Il  étoit  fur  tout  preffant , lors- 
qu’il étoit  mis  en  œuvre  par  quelqu’une 
de  fes  nombreufes  Favorites.  Perfonne  au 
reftene  connoiflbit  mieux  fon  monde  que 
le  Roi  Charles.  Quelqu’un  l’ayant  un  jour 
prié  de  recommander  fon  affaire  au  Comte 
d’j EJfex  8c  au  Lord  Hollis  , ce  Prince  ré- 
pondit qu’il  n’a  voit  garde,  parce  que  c’é* 

. _ . . G vj  toient 
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i 669.  toient  deux  efprits  tout  héritiez , & intrai- 
tables. Le  Suppliant  lui  nomma  deux  au- 
tres Seigneurs  j bon  pour  ceux-là , répli- 
qua Charles  , ce  font  gens  fons  con- 
fcience,&  j’en  viendrai  facilement  à bout, 
r""Il  avoit  cependant  un  bon  endroit,  C’eft 
qu’il  ne  fo  fâchoit  point , lorfqu’un  Sei- 
gneur lui  difoit  tout  naturellement  qu’il 
11e  lui  étoit  pas  podible  d’opiner  comme 
Sa  .' .ajefté  le  fouhaitoit.  Ce  Prince  avoit 
fort  à cœur,  par  exemple,  le  fuccès  du 
Bill  contre  les  Conventicules  ; non  qu’il 
penfât  à le  faire  exécuter  à la  rigueur  ; 
mais  il  étoit  bien-aife  d’avoir  dequoi  faire 
trembler  les  Non-Conformifles  , & les 
forcera  féconder  le  de  (foin  où  il  étoit,  d’é- 
tablir une  tolérance  générale  pour  toutes 
les  Seétes  fans  exception.  Il  pria  fort  l’E- 
vêque Wilkins  de  ne  point  s’élever  contre 
ce  Bill.  Le  Prélat  répondit  que  c’étoit  un 
]Bill  pernicieux  ; & audi  condamnable  aux 
yeux  de  la  vraye  Réligion , qu’au  tribunal 
de  la  bonne  politique.  Ne  trouvez  donc 
pas  mauvais.  Sire,  ajouta- t’il,  qu’en  qua- 
litéd’Evêque,&:  d’homme  qui  aimemaPa- 
trie,  j’y  forme  toute  l’oppofition  dont  je 
fuis  capable.  Charles  eut  beau  le  prier  du 
moins  de  s’abfènter,  pendant  qu’il  en  fè- 
roit  queflion.  Le  courageux  Prélat  répli- 
qua , qu’il  avoit  été  élevé  à l’Epifoopat  par 
la  faveur  de  Sa  Majefté  j mais  qu’elle  ne 
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trouveroit  pas  mauvais  qu’il  Te  fervît  du 
droit  que  lui  donnoient  les  Loix  d'Angle- 
terre de  lôutenir  dans  la  Chambre  fes  fenti- 
mens,  ni  qu’il  obéît  aux  mouvemens  de 
fa  confcience.  Ni  crainte,  ni  refpeâ:  hu- 
main ne  m’empêcheront  jamais  , conti- 
nua-t’il , de  me  déclarer  contre  Je  Billd'au- 
jourd'hui,  ni  de  lui  refufer  mon  fuffrage. 
Wilkms  fit  l’un  & l’autre  ; & le  Roi  ne  lui 
en  voulut  point  de  mal.  Ce  Prince  n'ai- 
moit  pas  au  contraire  A être  trompé;  & il 
ne  falloir  pas , par  des  expreilions  vagues , 
lui  donner  plus  à efpérer , qu'on  ne  vouloir 
tenir.  Il  appelloitcela  biaifer  ; &iln'épar- 
gnoit  pas  les  gros  reproches  à ceux  qui  l'a- 
mufoient  ainfi.  A peine  commença-t'il  à 
fentirfà  flotte  en  bon  état,  & (es  maga- 
zins  bien  fournis , qu’il  fe  mit  à négocier 
avec  la  France , dans  le  deflèin  de  ruiner 
la  Hollande  , 8c  d'afïèrvir  l'Angleterre.  Il 
vouloit  avoir  fa  revanche  de  l'affaire  de 
Chattam  ; 8c  auiîi  n’être  plus  chicané  par 
des  Meilleurs  un  peu  curieux,  telsquede- 
puis  peu  l'on  en  avoit  vüs  à l’Hôtel  de 
Broock.  Il  avoit  (çu  fi  bien  tourner  la 
Chambre  des  Communes  , comme  on  a 
dit , qu’elle  avoit  prefque  laifle  tomber  les 
procédures  d'un  Comité  fi  formidable, 
8c  que  toutes  fes  recherches  11’avoient  enfin 
abouti  à rien.  Mais  l'établifïèment  de  ce 
Comité  étoit  d’un  mauvais  exemple; 
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ik.  le  Roi  trembloir  encore  au  fouvenir  des 

découvertes  qu'on  y avoir  faites. 

L'hiver  de  1669.  le  Prince  d'Orange, 
alors  dans  fa  vingtième  année , vint  voir 
le  Roi.  Le  premier  but  de  fon  voyage  fut 
de  folliciter  le  payement  de  la  grande  det- 
te , que  le  Pere  de  Charles  avoit  contractée 
à fon  fujet  avec  la  Maifon  d'Orange.  Une 
autre  vüë  du  Prince  fut  d'engager  le  Roi  à 
le  féconder  dans  lès  prétentions  au  Stat- 
houderat.  Le  Roi  le  reçut  avec  civilité , & 
lui  ‘promit  de  le  rembourler  ; mais  fans 
rien  dire  des  fources  d'où  il  tireroit  l'ar- 
gent. En  un  mot , il  donna  de  belles  pa- 
roles , & rien  plus.  Il  ellaya  auffi  de  dé- 
goûter le  Prince  d'Orange  de  fa  Religion , 
à ce  que  le  dernier  m'a  ditlui-même.Qu'eft, 
je  vous  prie , l'Eglife  Proteftante  , depuis 
qu'elle  s’eft  féparée  de  l'Eglife  Romaine , 
qu'un  tas  de  faCHons,  qui  fefontuneguerre 
cruellelesunsaux  autres  ? Au  nom  de  Dieu, 
approfondirez  un  peu  plus  les  çhofès  par 
vous-même  , continua-t’il , Ôc  que  vos 
bœufs  de  Hollandois  11e  vous  abrutirent 
pastoutà  fait  l'efprit.  Le  Prince  fit  le  récit 
de  cette  convention  à Zuylejlein  3 fon  On- 
cle du  côté  gauche,  qui  ne  pouvoir  com- 
prendre comment  Charless'étoit  laide  voir 
à un  jeune  homme  jufqu'à  ce  point.  Pen-* 
dant  que  le  Roi  vécut,  le  Prince  d'Oran- 
ge ne  fit  cette  grande  confidence,  comme 
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il  m'en  a lui-même  alluré  , à pas  un  autre. 

La  lumière  que  le  Roi  lui  avoir  donnée  fur 
Ton  Catholicifme , l'aida  toujours  à juger 
allez  jufte  de  lès  allures.  Le  Prince  d'Oran- 
ge  compta,  par  exemple,  qu'ayant  manqué 
de  complaire  à Charles  1 ur  le  fait  de  la  Re- 
ligion , il  n'auroit  jamais  de  lui  que  des 
grimaces , & rien  d 'effectif.  La  choie  ar- 
riva précilement  comme  le  Prince  l’avoit 
prévue. 

J'ai  rapporté  ce  qui  s'eft  palTé  en  Angle-  Affaires  - 
terre  depuis  la  Paixde  Breda , julqu’à  l’an-  d £colic 
née  1670.  où  le  Roi  Charles  commença  les 
négociations  avec  la  Cour  dè  France.  Je 
ne  me  tiens  pas  alluré  d'avoir  mis  tout  l'or- 
dre nécelïàire  dans  mon  récit,  parce  que  je 
vis  peu  de  monde  pendant  tout  ce  tems-là  ; 
maison  n'en  doit  pas  moins  compter  fur  la 
vérité  des  faits,  parce  que  nies  Auteursont 
ctégensbieninftruits,  & n'avoient  certai- 
nement pas  delfein  de  me  tromper.  Je  me 
tranfporte  tout  de  nouveau  en  Ecolîè , où 
le  Gouvernement  étoit  animé  du  même 
efprit  qu'en  Angleterre.  Le  Roi  11e  rel*  Projet 
piroit  en  apparence  que  la  modération  ^“eom 
dans  ce  dernier  Royaume , & n'y  étoit  oc-  ment  a- 
cupé  quedu  dellèin  de  réiinir  tous  les  Par- vec  les 
tis.  Il  étendoic  cette  vûë  jufqu'à  l'Ecoflè  ; confor- 
où  Leîgbtoun  étoit  le  feul  des  Evêques  qui  miftese» 
eût  le  zélé  de  l'appuyer.  Ce  Prélat  ne  fai- EcofC=; 
Iqit  rien  fans  ma  participation.  Il  y avoit 
— . déjà 
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déjà  un  grand  nombre  d'Eglifes  vacantes 
dans  le  Pais.  Le  Peuple  avoir  abandonné 
prefque  par  tout  le  Clergé  Epilcopal  dans 
les  Comtez  Occîdentales.;&  une  troupe  de 
jeunes  boutefeux  animoient  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  la  multitude  contre  lui.  Il 
falloitunremedeàcemal.  Leigbtoun  pro- 
pola  un  accommodement  avec  les  Prefby- 
tériens , dont  le  premier  article  feroit  l'abo- 
lition des  Loix  qui  donnoient  plus  d'auto- 
rité aux  Evêques,  qu'eux-mêmes  ne  ju- 
geoient  à propos  d'en  revendiquer.  Ce 
vertueux  Prélat  voyoitl'Eglife&  l'Etat  dé- 
chirez par  des  factions  furieulês  ; la  Reli- 
gion à la  veille  d'être  opprimée  \ le  Papifme 
prêt  à répandre  fes  tenebres , avec  la  féro- 
cité des  mœurs  par  tout  le  Royaume.  Il 
imagina  donc  un  plan  de  réunion , dont 
les  plus  lages  d'entre  les  Prefby  tériens  pour- 
roient  apparemment  s'accommoder.  On 
ne  pouvoir  fedifpenfer  de  leur  céder  beau- 
coup ; mais  le  Schifme  une  fois  éteint , il 
y avoit  efpérance , avec  un  peu  d'adrelïè 
Sc  un  peu  de  tems,  de  rétablir  l’Eglife  dans 
lès  jultes  droits.  Plein  de  l'idée  de  la  con- 
descendance extraordinairedu  Clergé  d'A- 
frique pour  les  Donatiftes  j qui  n'étoient  ni 
moins  exrravagans , ni  moins  furieux  que 
les  Prefby  tériens  d'Ecofle , Leigbtoun  pro- 
poloit  certainement  bien  des  choies  y qui 
ajloient peut-être  plus  qu'il  n'auroit  fallu  à 
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la  diminution  de  l'autorité  Epifcopale; 
mais  il  fe  flattoit  encore  une  fois , qu'il  fe- 
roit  facile  de  recouvrer  un  jour  ce  qu'il  étoic 
néceflàire  de  fàcrifier  pour  le  prêtent. 

Son  plan  étoit  que  les  Evêques  & le  bas 
Clergé  feraient  confondus  dans  les  Aflem- 
blées  Eccléfiaftiques,où  ils  auroient  la  qua- 
lité de  Préfidens  > mais  où  tout , foit  en  fait 
dejurifliétion  Eccléfiaftique , foit  en  ma- 
tière d'ordination  , fe  détermineroit  à la 
pluralité  des  fuffrages.  Les  Miniftres  Prête 
bytériens  auroient  la  liberté  , le  jour  qu'ils 
prendroient  place  dans  ccsAflèmblées  pour 
la  première  fois  , de  déclarer  qu'ils  n’y 
prenoient  rang  au-deflôus  des  Evêques,que 
pour  le  bien  de  la  paix,  & fans  préjudice 
à leur  fentiment  fur  l’égalité  qui  étoit  entre 
eux.  Les  Evêques  de  leur  côté  n'auroient 
pas  le  droit  de  rejetter  les  proportions , par 
leur  (impie  refus  d'y  confentir.  Lorfqu'il 
faudrait  conférer  les  ordres  à quelqu'un  > 
ils  ne  pourraient  le  faire , que  conjointe- 
ment avec  le  Confiftoire  de  la  Paroiflè  qu'il 
devoit  deftervir,  après  avoir  entendu  &c 
examiné  tout  ce  qu'on  aurait  à dire  pour 
ou  contre  le  Candidat.  Celui-ci  aurait  aute 
fi  la  liberté  de  dire  hautement,  qu’il  n’ac- 
cordoit  aux  Prélats  qu'une  primauté  peu 
confidérable  fur  les  (impies  Miniftres.. 
Leightoun  vouloir  encore  des  Synodes  Pro- 
vinciaux tous  les  trois  ans,  ou  plus  fou- 
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vent , fi  le  Roi  trouvoit  à propos  de  les  a (- 
fèmbler  ; pour  écouter  les  plaintes  qu'il  y 
aurait  contre  les  Evêques,  & pour  les  pu- 
nir , lorfqu’ils  auraient  été  en  faute.  Enfin, 
les  Loix , qui  fervoient  de  bafè  à l'Epifco- 
pat , dévoient  être  réformées,  comme  on 
a dit,  & l'autorité  du  Synode  National  ré- 
duite à des  bornes  plus  étroites.  Pour  dé- 
fendre un  projetjoù  il  ne  ferait  plus  gueres 
refté  aux  Evêques  que  le  nom , Leightoun 
difoit  en  premier  lieu , que  la  proteftation 
publique,  dont  on  a parlé,  ferait  bien  tôt 
négligée,  à mefurequeles  Miniftres  Pres- 
bytériens, les  plus  entêtez , feraient  place 
à d’autres,  & que  cependant  on  jouirait 
du  bien  réel  de  la  rétinien.  Il  ajourait  que, 
de  la  maniéré  dont  les  chofes  fe  gouver- 
noient  dansles  AflèmbléesEccléfiaftiques, 
lesPrelats  n'avoient  pasbefoin  du  droit  d'y 
fufpendre  l'examen  & la  décifiondes  affai- 
res par  leur  fimple  oppofition;  & qu'en 
tout  cas,  rien  n'empêchoit  de  conférer  ce 
droit  à quelque  feculier , qui  intervien- 
drait dans  les  Synodes  au  nom  du  Roi , 
aufli  fôuvent  qu’il  en  ferait  requis  par  les 
Evêques.  Il  n'y  avoit  donc  qu’à  laiflèr 
mourir  en  Paix  les  principaux  Auteurs  des 
di vidons préfèntes  j & bientôt  lesanimofî- 
tezmutuelles  diminueraient  conlîdérable- 
ment , ou  céderaient  peu-être  tout  à fait. 
Leightoun  croyoït  auili , qu'il  leroit  beau- 
coup 
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coup  plus  décent  que  les  Prélats  Ce  tranf-  ~7Z 
portaient  dans  les  Paroiflès,  pour  y don- 
lier  les  Ordres , après  un  jour  de  jeune , 8c 
d'autres  préparations  convenables , que  de 
les  adminiftrer  précipitamment , comme 
ils  faifbient  , dans  leurs  Cathédrales.  H • 
trouvoit  encore  raifonnable  qu’ils  fùflènt 
les  premiers  fournis  aux  cenfures  Eccléliaf- 
tiquesj  &quonneles  diftinguât  point  au- 
trement à cet  égard  du  bas  Clergé , qu’en 
réfèrvant  le  droit  de  connoître  de  leurs  fau- 
tes à une  Cour  particulière,  compofee  de 
tous  les  Evêques , des  Doyens , 8c  de  deux 
Miniftres  Députez  de  chaque  Conliftoire. 

La  liberté  de  protefter  publiquement  , au 
préjudice  de  l’autorité  Epifcopale  , que 
Leîgbtoun  accordoit  aux  moindres  Ecclé- 
fîaftiques,  paroilîoit  l’article  foible  de  fou 
projet.  Rien  ne  fèmbloit  plus  propre  à 
perpétuer  l’efprit  de  faétion  parmi  les  Pre£ 
bytériens } 8c  à les  entretenir  dans  leurs 
préjugez.  La  réponle  néanmoins  étoit , 
qu’il  n’y  auroit  qu’un  très-petit  nombre 
de  gens  qui  uleroient  de  cette  liberté  ; 8c 
qu’il  falloir  d’abord  décompter  tousles  Mi- 
hiftres desEglifès, quiétoient  à la  préien- 
tation  tant  du  Roi  que  des  Evêques.  On 
pouvoit  encore  ajouter  que  la  paix  8c  l’ex- 
tirpation du  Schifme  , vaudraient  bien  les 
petits  torts  que  fouflriroit  l’autorité  Epifco- 
pale j qu’on  avoit  certainement  portée  trop 
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loin;  mais  qu'il  ne  faudrait  pas  non  plus 
reflèrrerfifort , fans  les  grands  biens  qu'on 
avoir  tout  lieu  d'efpérer  d'un  accommode- 
ment. C'étoit  le  mot  confacré  en  Ecofle  , 
& qui  étoit  équivalent  à celui  de  Réunion, 
donton  fe  fer  voit  en  Angleterre.  Le  Com- 
te de  Kincardin  ne  vouloit  point  du  tout  en- 
tendre parler  de  traiter  avec  les  Prefbyté- 
riens.  Ce  font,  difoit-il,  des  efprits  con- 
tentieux & chicaneurs.  L'on  n'aura  pas 
plutôt  ouvert  une  conférence , qu’on  les 
verra  nous  quereller,  & s'entendre  infini- 
ment mal  entre  eux.  Mille  jeunes  étour- 
dis , & mille  vieux  ignorans  , armez  d'a- 
bord de  ces  déclamations , qui  entraînent 
à coup  fur  le  vulgaire  } s’écrieront  que  l'ac- 
commodement qu'ôn  projette,  feroit  le 
fruit  d'un  marché  infâme , où  il  ne  s’agi- 
roitderien  moins  pour  eux  , que  de  ven- 
dre Jéfus-Chrift  à prix  d'argent , & de 
bouleverfer  fon  Royaume.  C’eft  pourquoi 
le  Comte  étoit  d'avis  que , fans  entrer  en 
traité  avec  des  gens  dont  on  connoifioitl’ef 
prit  & les  principes,  il  falloir  voir  ce  qu'il 
con  venoit  de  faire  en  leur  faveur  3 & y met- 
tre le  fçeau  des  Loix , fans  leur  participa- 
tion. Du  génie  dont  ils  étoient , ils  Ce  (ou- 
mettraient  beaucoup  plus  aifement  à des 
réglemens,au (quels  iln'y  aurait  plus  moyen 
de  felouftraire,  qu'ils  ne  confentiroient  à 
de  fimples  propofitions,qui  empiéteraient 
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toujours , félon  eux , fur  les  droits  & fur 
leslibertezde  l’Eglilè.  Leightoun  étoit  en- 
tièrement de  cet  avis  mais  le  Lord  Lau- 
derdale  ne  voulut  jamais  s'y  rendre.  Il  dit, 
pour  juftifier  fon  oppofîtion  , qu’on  croi- 
roit  en  Angleterre  l’Epifcopat  perdu , fî 
l'on  refondoit , pour  ainfi  dire , l’Eglife  Na- 
tionale en  Ecolîè , fans  avoir  à dire , que 
les  Prefbytériens  montraient  du  penchant 
à s'y  réiinir.  C'eft  moi  fur  qui  tout  tombe- 
ra , continuoit  ce  Lord , & je  n'ai  point  du 
tout  envie  de  m'expofêr  aux  fuites  qu'au- 
roient  des  loix  du  genre  de  celles  dont  on 
parle.  Nous  fumes  donc  forcez  de  tenter 
la  voix  de  la  négociation. 

Je  fus  chargé  de  propofer  l'accommode- 
ment à Hutchinfon , qui  étoit  eftimé  le  plus 
fçavant  homme  du  Clergé  Prefbytérien  ; 
mais  je  devois  ne  lui  en  parler  que  comme 
de  mon  chef,  & le  fonder  feulement.  Ce 
Miniftre  avoir  époufé  ma  coufine  germai- 
ne , &je  le  connoiffois  depuis  long-rems. 
Le  projet  lui  parut  fi  chimérique  , qu'à 
peine  daigna-t-il  dire  ce  qu’il  lui  en  fem- 
bloit.  Quand  nous  aurons  de  bonnes  loix 
pour  garands  de  tout  ce  que  vous  nous 
promettez  , répondit-il , nous  verrons  ce 
que  nous  aurons  à faire.  Il  évita  d'en  dire 
d'avantage,  parce  qu'il  ne  pou  voit,  difbit- 
il , répondre  pour  fès  Confrères.  A quoi 
l'on  penfa  enfuite , ce  fut  à la  maniéré  dont 
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on  difpoferoit des Eglifes  vacantes , & dont 
on  arrêterait  la  fureur  avec  laquelle  le  mon- 
de couroit  aux  Conventicules.  Leigbtotm 
confeilla  de  différer  la  nomination  à ces 
Cures,  jufqu’à  ce  que  l’accommodement 
avec  les  Prefbytériens  fut  en  train,  afin 
qu’ils  vilfent  quec’étoit toutde  bon, qu’on 
vouloit  fe  rapprocher  , puifqu’on  auroit 
mis  en  fequeftre  un  ii  grand  nombre  de  bé- 
néfices, aufquelsils  pourroient  prétendre. 

On  tâche  Le  Lord  Tweedale  étoit  perfuadé  que 
de  rente-  i,  , a • « 

dicr  au  1 accommodement  trameroiten  longueur; 
• schifme  qu’on  aurait  bien  des  chicanes  à eiîuyer, 
fe  p J “ce  & qu’apparemment  enfin  on  ne  conclurait 
qû’onap  rien.  C’eft  pourquoi,  il  fut  du  fentiment, 
, Pdla  u»  au  lieu  d’entrer  en  lice  avec  les  Minières 
i’indui-  Prefbytériens , qui  avoient  été  chafièz  de 
l'nce.  leurs  Eglifes,  de  les  remettre  tout  d’un 
coupenpolfeflion  par  un  Acte  d’indulgen- 
ce , rendu  au  nom  du  Souverain.  Leigh- 
toun  ne  goûtoit  point  du  tout  cette  penfée, 
parce  qu’il  comptoir  que,  li  les  Prefbyté- 
riens étoient  une  fois  rérablisdans  leurs  bé- 
néfices , fiers  de  la  grande  viétoire  qu’ils 
croiraient  avoir  remportée  , ils  ferme- 
raient l’oreille  à toutes  fês  propofitions. 
L’efpérance  d’y  rentrer  les  rendrait  au  con- 
traire doux  & traitables.  On  me  pria  de 
me  tranfporter  dans  tes  Provinces  Occi- 
dentales, pour  faire  enfuite  un  rapport 
cxaél  de  l’état  où  je  les  aurais  trouvées. 
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J'y  allai , fous  prétexte  de  faire  une  vilite 
au  Duc  d!  Hamilton.  La  Duchellè  étoit 
une  Dame  d'un  mérite  rare  & d'une  haute 
piété.E  lie  étoit  en  grande  confidération  par- 
mi les  Prefbytériens , qui  la  regardoient 
comme  une  perfonne  fort  zélée  pour  leur 
Eglifè.  Cependantellemeproteftaque  ja- 
mais elle  ne  s'étoit  mêlée  de  controverfes,&: 
qu'elle  n’a  voit  pas  encore  décidé  quelle  for- 
me de  gouvernement  Eccléfiaflique  éroit 
la  meilleure,  l^p  Duchellè  trouvoit  lèule- 
ment  bien  de  bonnes  gens  parmi  eux , des 
gens  irréprochables  dans  leurs  moeurs , re- 
ligieux à leur  maniéré , alïidus  dans  leurs 
travaux  , foigneux  enfin  d’entretenir  la 
paix  & le  bon  ordre.  Mais  ils  étoient  com- 
battus par  des  efprits  furieux , qui  ton- 
noient  actuellement  dans  les  Conventicu- 
les contre  toute  forte  d’accommodement. 
Le  Peuple , enflammé  par  leurs  prédica- 
tions, étoitdansunaccèsdephrénélîe,  qui 
l’éloignoit  infiniment  de  toutes  les  penlées 
de  paix.  Le  mieux  à foire , félon  elle , étoit 
donc  de  tâcher  d’enlever  la  multitude  à 
ces  Prédicateurs  forcenez  , qui  étoient  au 
refteles  plus  courus,  &de  donner  les  bé- 
néfices vacansà  des  efprits  doux , qui  tra- 
vaillaient à calmer  les  tempêtes  excitées 
par  leurs  Confrères.  Une  pareille  condui- 
te guérira  aulfi,  difoit-elle , la  défiance  de 
la  plus  grande  partie  des  Prefbytériens,  qui 
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s'imaginent , qu'on  ne  penfe  qu'à  les  met- 
>treaux  mains  les  uns  avec  les  autres,  ôc 
qu'on  ne  cherche  qu'à  les  tromper.  Ce  dis- 
cours me  parut  très-judicieux  ; je  donnai 
tout  à fait  dans  le  lèns  de  la  Ducheflè.  El- 


le engagea  plufieurs  Miniftres,  du  nombre 
des  Sages , à me  venir  trouver.  Ils  me  di- 
rent à peu  près  les  mêmes  choies  qu'elle. 
Des  af-  L'Archevêque  de  S.  André  échappa  d'un 
taqucnt  grand da n ger  au  mois  de  Juillet  1668.  Il 
le  catof-  venoit  de  monter  en  carofiè , & l'Evêque 
rVrche-  ÜOrkney  avoit  déjà  le  pied  dans  la  portière 
vêquc  de  pour  le  Suivre.  UnaUàlIin  eut  la  hardieflè 
s.André.  de  prendre  ce  moment  pourelfayer  de  caf- 
fer  la  tête  au  premier.  Heureufêment  pour 
lui , l'Evêqued'0r^»<?y , qui  étoit  en  man- 
teau long , le  cachoit  entièrement.  Ainfi 
le  meurtrier  tira  à tout  hazard.  Les  deux 


balles , dont  Son  piftolet  étoit  chargé  , ne 
rencontrèrent  que  le  bras  de  l'Evêque , & 
le  fracaflèrent  tellement , qu’il  fallut  l'ou- 
vrir tous  les  ans  jufqu'à  fa  mort,  pour  en 
tirer  des  efquilles.  L'Archevêque  étoit  fi 
univerfèllement  détefté , que , quoique  la 
chofe  fe  palfât  dans  la  grand'  rue,  & 
en  plein  jour,  perfbnne  ne  fe  mit  en  de- 
voir d'arrêter  l'aflàlïin.  Celui-ci  ne  fit  que 
retourner  un  moment  chez  lui,  pour  quit- 
ter une  perruque  extraordinaire  j qu'il 
avoit  prilê , & fortit  tout  de  nouveau  , 
comme  fi  de  rien  n’eut  été  , pour  aller  à 
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Tes  affaires.  On  publia  inutilement  plu- 
fieurs ordres  de  le  prendre;  avec  promeflc 
d'une  récompenfe  confiderable  , pour  qui 
mectroit  la  main  fur  lui.  Sharp  l'avoit  fi 
oien  envifagé , qu’il  fut  reconnu  dans  la 
fuite , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 
Quoique  je  vécufle  fort  retiré , je  crus  qu'il 
étoit  de  la  bienfeance  d’aller  féliciter  l'Ar- 
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chevêque  d'être  li  bien  forti  de  ce  grand 
péril.  Je  le  trouvai  encore  tout  effrayé.  Il 
fit  fort  le  dévot , & il  ne  me  répondit  que 
parcette  exclamation , qu'il  accompagna 
d'un  air  prefque  angélique  ; Me.s  jours  font 
entièrement  en  tes  mains , 0 toi , fouverain 
Arbitre  de  mon  fort.  C'eft  la  feule  expref- 
iion  de  piété  , que  j’aye  jamais  entendu 
fortir  de  fa  bouche , dans  les  nombreux 
entretiens  que  nous  avons  eus  enfèmble. 
On  jugea  qu'après  un  pareil  accident,  il 
étoit  à.  propos  de  le  faire  venir  en  Cour, 
pour  le  lui  adoucir.  Il  vint  cnpaflànt  me 
voir  dans  ma  Cure  ; & il  me  tint  tout  le 
langage  d'un  homme  converti.  Le  Roi , 
qui  étoit  le  premier  homme  du  monde 
pour  faire  un  accueil  agréable  aux  gens, 
quand  il  vouloir,  lui  donna  des  marques 
extraordinaires  de  bonté  , & même  de 
refpeét.  Le  Prélat  ne  promit  rien  de  polï- 
tif.  Il  approuva  feulement  en  général  les 
voyes  douces  & modérées , qui , comme 
j'ai  dit , étoient  devenues  fort  à la  mode  en 
Angleterre. 
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Lorfqu'il  fut  de  retour  en  Ecofïe , il  ex- 
horta leConfeil  à l'indulgence  pour  quel- 
ques Minières  défenfeurs  des  Réfolutions. 
Il  vouloir  feulement  quils  s'engageaient 
à ne  parler , ni  en  bien , ni  en  mal , de  L’E- 
pi feopat  y loit  dans  les  Sermons  » foit  dans 
le  dilcours  ordinaire  -,  & à n'adminiftrer 
ni  l'un  ni  l’autre  des  deux  Sacremens  à au- 
cun habitant  des  Parroiflès  voifines , qu'à 
la  priere  de  fon  Curé.  Sharp  fçavoit  fort 
bien  qu'une  propofition  h modérée  en  ap- 
parence ne  pouvoir  avoir  lieu  ; parce  que 
les  Réfolutionaires  & les  Protejîeurs  , qui 
avoient  fait  la  Paix , & qui  étoient  réfolus  3 
malgré  la  différence  de  leurs  fentimens, 
de  vivre  unis  entre  eux  » ne  voudraient  ja- 
mais Ce  foumettre  à aucunes  conditions.  Ils 
pofoient  pour  maxime  qu'ils  tenoient  leur 
Sacerdoce  uniquement  de  Jefus-Chrift , & 
qu’ils  n'étoient  comptables  dans  l'exercice 
de  leurs  fonéf  ions  , qu'aux  Conhftoires  & 
aux  Synodes.  La  Puiflance  Civile  pouvoit 
bien  , à la  vérité,  leur  impofer  des  Loix,& 
les  punir  en  cas  de  contravention  , puiff 
qu'elle  avoit  la  force  en  main.  Cétoit  à eux 
d'en  courir  les  rifques , ou  d’éviter  le  châ- 
timent.» par  une  foumiffion  extérieure, 
dans  les  cas  où  la  prudence  leur  diéteroit 
defe  précautionner;  mais  ils  n'avoient  gar- 
de de  fe  dégrader  eux-mêmes , ni  prendre 
aucun  engagement  préjudiciable  aux  fu- 
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b!imes  idéesqu’ils  avoientde  leur  Minifte-  ~~7~r — 
re.  Le  Diocefe  de  Glafcovv  fait  tout  fèul  1 
plus  de  la  quatrième  partie  de  l'Ecoflè.  Buy - 
net  à la  tête  de  Ion  Clergé  vint  à Edim- 
bourg , faire  de  grolïes  plaintes , de  ce  que 
les  Eglifes  y étoient  prefque  déiertes  , & de 
ce  qu'on  n'y  voyoit  que  Conventicules  de 
tous  cotez.  Le  Confeil.,  à l'imitation  de 
ce  qui  s'étoit  lait  en  Angleterre  , impolà 
une  amende  de  cinquante  livres  iterling  à 
tout  homme  à qui  appartiendrait  le  fond, 
fur  lequel  ils  feraient  célébrez  ; fauf  à lui 
de  fo dédommager,  comme  il  pourrait,  fur 
ceux  qui  les  fréquentoient.  C'étoit  tranf- 
grefîer  ouvertement  les  Loix  , qui  ne  per- 
mettent pas  au  Confeil  d'impofèr  des  taxes. 

Il  difoit  pour  fa  j unification  , que  le  Bill 
pâlie  au  rétabli  fièment  de  l’Epifcopat , por- 
toit  une  claufe  , qui  autorifoit  le  Confeil 
Privé  à prendre  tous  les  moyens  qu'il  juge- 
rait les  plus  propres  pour  le  faire  exécuter. 
Cependant  les  Jurifconfultes,  dont  il  pre- 
noit  ordinairement  les  avis , fournirent 
• que  , pour  toucher  aux  biens  des  particu- 
liers , il  devoir  être  autorifë  par  les  Loix  ; & 
que  la  Claufe  en  queftion  n'avoit  du  tout 
point  l'étendue  que  le  Confeil  lui  donnoit. 

Son  Edit  fut  publié  ; mais  il  n’eut  aucunes 
fuites.  On  l’envoya  à Londres;  & comme 
il  paroiffoit  diété  par  un  grand  zélé  contre 
le  Prefbytérianifme , le  Comte  de  Lânder- 
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1665).  date  & Tes  adliérens  s'en  prévalurent  avec 
habileté  , pour  étouffer  les  clameurs  qui 
commençoient  à s'élever  contre  eux,  com- 
me contre  des  gens  qui  vouloient  ruiner 
l'Eglife  Epifcopale.  Le  plan  qu’on  avoic 
pris  pour  la  Milice  étoit  rempli.  On  avoit 
deux  mille  hommes  de  Cavalerie,  &c  fèize 
mille  d'infanterie  , diftribuez  en  Régi- 
mens , & prêts  à marcher  au  premier  or- 
dre. C'étoit  encore  une  entreprifê  contre 
les  Loix  ; qui  ne  permettoient  au  Roi  de 
lever  des  Troupes  dansles  occafions  extra- 
ordinaires qu’à  fès  propres  dépens.  Avoir 
donc  fur  pied  une  Armée  dans  les  formes, 
à la  charge  du  Public  , paroifloit  à tout  le 
monde  un  trait  infigne  de  defpotifine.  Le 
Confèil  n'en  alla  pas  moins  fon  train,  & il 
méprifales  remontrances  des  Jurifconful- 
tes.  Le  plus  déclaré  d’entre  eux  fut  le  Che- 
valier JeanNisbit , Avocat  du  Roi,  hom- 
me d'une  capacité  qui  s’étendoit beaucoup 
au-delà  des  bornes  de  fa  profeffion.  Il  étoit 
entre  autres  très-verfé  dans  l’Antiquité 
Grecque.  Peu  de  gens  l'égaloient  d'ailleurs 
pour  la  probité,  &:  pour  un  attachement 
inflexible  aux  Loix.  La  vraye  raifbn  d’une 
conduite  fi  irrégulière  & fi  uni  verféllement 
blâmée  de  la  part  du  Confeil , étoit  que  le 
Comte  de  Lauderdale  vouloit  à toute  force 
entrer  dans  les  affaires  d’Angleterre.  Pour 
prendre  la  Cour , dont  il  connoifloit  les 
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vues , par  (on  endroit  fcnfible  ; il  lui  a voit  1 66p. 
ménagé  enEcoflè,  à tout  événement,  une 
grande  Année , un  Arfenal , & de  l’argent. 
Toutes  les  créatures  de  Lauderdale  & Lady 
Dyfert  plus  que  les  autres , ne  celïoient 
d’exalter  dans  toutes  les  compagnies  le  zélé 
& le  talent  du  premier  Vice-Roi  j à qui  la 
penfëe  fut  feulement  venue  de  faire  quel- 
que chofè  de  l’Ecolfe.  Sous  le  Régné  du 
Comte , quelle  figure  ne  fait-elle  pas?  Une 
Armée  , des  Magazins  bien  pourvus , des 
Coffres  remplis  ! Quoi  de  plus  capable  de 
ronfler'dans  le  monde,  & de  flatter  agréa- 
blement les  oreilles  du  Roi,  fur  tout  dans 
un  tems  où  la  Chambre  des  Communes 
commençoit  à faire  fi  fort  la  mauvaife , que 
le  Duc  de  Buckingham  ne  comptoit  plus 
d’en  rien  pouvoir  faire  de  bon.  Rempli  de 
l’efpérance  que  la  Nation  éliroit  des  gens 
moins  zélez  pour  l’Eglile  , ôc  moins  indif 
pofèz  contre  le  Roi , ce  Duc  lui  conlèilla 
de  congédier  le  Parlement  ,&  d’en  convo- 
quer un  autre.  Charles  ne  voulut  point  s’y 
hazarder.  Il  fçavoit  que  dans  la  Chambre 
Baflè^  les  uns  luiétoient  infëparablement 
attachez  par  leurs  principes  ; & il  efpéroit 
qu’un  peu  d’art  viendroit  à bout  des  au- 
tres. Les  Non-Conformiftesn’oloient  bron- 
cher pour  le  préfent , à la  vue  des  Loix  le- 
ver es  , qui  le  mettoient  en  état  de  les  acca- 
bler. Comment  fçavoir  le  tour  que  pren- 
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droient  de  nouvelles  Elevions;  & ne  pou- 
voit-il  pas  arriver , qu'ils  auroient  un  haut 
crédit  dans  un  Parlement  nouveau  ? Le 
Roi  les  connoifloit  ennemis  de  l'Autorité 
Royale  dans  le  cœur  ; & il  nedoutoitpoint 
qu'ils  n'éclataflènt , fi-tôt  qu'ils  auroient 
fait  main-baflè  fur  les  Loix , qui  rendoient 
ce  Prince  maître  de  leur  fort. 

Le  Lord  Tvveedale  étoit  à Londres.  Il 
' hazarda  une  propofition,  qui  n'eut  aucun 
fuccès  ; mais  elle  fit  tant  de  bruit , & elle 
étoit  d'une  fi  grande  conféquence  , qu'il 
en  faut  parler  avec  quelque  étendue.  Il 
s’agifîùit  de  l'union  des  deux  Royaumes. 
Le  Roi  la  vouloir;  parce  qu'il  pourroit  dé- 
formais fe  tenir  bien  affûté  du  fuffrage  de 
tous  les  Députez  quel'Ecoflè  enverroit  au 
Parlement.  Il  fumfoit  au  Duc  de  Buckin- 
gham , que  la  chofe  fut  nouvelle,  pour  être 
bien  aile  d'en  eflàyer.  Bridgman  > Lord 
Garde  desSceaux  , la goûtoit  beaucoup.  Le 
.Comte  de  Lauderdale  la  fouhaitoit  avec  ar- 
deur , & travailloit  de  toutes  fès  forces  à 
.faire  réüfïir  le  nouveau  projet.  Il  fèroitné- 
ceflaire  d'aflèmbler  un  Parlement  en  Ecof- 
-fb  ; 6c  ce  Comte  mouroit  d'envie  d'y  pré- 
fîder  au  nom  du  Roi.  Le  Comte  de  7W?o 
dale  a voit  d'autres  vues.  U auroit  voulu  ré- 
gler l'état  de  la  Milice,  & changer  certai- 
nes choies  aux  Loix  ,qui  regardoientl'Egli- 
L)u  refte , il  regardoit  l'union  comme 
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une  chofe , qui  n’étoit  rien  moins  qu’im- 
praticable. L’Ecolfe , «iifoit-il , eft  aujour- 
d’hui dans  un  trifte  état  , quoiqu’elle  foit 
gouvernée  par  un  Roi  qui  la  connoît , & 
qui  y fait  la  plupart  des  choies  par  lui-mê- 
me. Un  Succelîèur  ne  Içaura  feulement 
pas  qui  eft  Jofeph  y ce  fut  l’exprelïîon  dont 
Tvveedale  fe  fervit.  On  verra  la  Nation  li- 
vrée en  proye  à des  Favoris , qui  la  pilleront 
& la  faccageront  làns  miféricorde.  Des 
Provinces , comme  font  celles  qui  font  fous 
la  domination  d’Elpagne , continuoit-t’il, 
peuvent  long-tems  rélifter  à l’oprelîïon  ; 
mais  un  Pais  pauvre  y fuccombe  bien-tôt. 
De  plus  , un  Roi  d’Angleterre , qui  ten- 
drait des  pièges  à la  liberté , viendra  facile- 
ment à bout  d’y  corrompre  ^Nobles-,  qui 
feront  toujours  charmez  de  fe  tranfplanter 
dans  un  Royaume  plus  abondant  que  leur 
Païs  natal.  La  réduction  de  l’Ecofle  n’étoit 
•pas , à lavérité,  fort  à craindre  dans  les  cir- 
conftances  j par  la  rai  Ion  que  la  Nation 
étoit  d’une  parti!  follement  amoureufe  du 
Gouvernement  Prefbytérien  , tk  le  Gou- 
vernement de  l’autre , lîroide fur  le  fait  de 
l’Epilcopat , qu’il  n’étoit  pas  facile  d’y  dé- 
baucher bien  des  gens , pour  concourir  à 
l’établiflèment  du  Deipotifme.  Mais  un 
Prince  allez  habile  pour  écarter  cet  obfta- 
cle  à les  delîeins  ambitieux  , tournerait 
•certainement  l’Ecolfe  comme  il  voudroit. 
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Le  Lord  Tvveedale  blâmoît  le  Chevalier 
François  Bacon  , pour  avoir  fupputé  que  ce 
Royaume  devoir  aller  pour  un  tiers  de  la 
Grande  Bretagne  , & voulu  qu’il  fût  traité 
conformément.^  Ion  calcul.  Ce  Lord  m’a 
a duré  que  l’Angleterre  étoit  au  moins  qua- 
rante fois  plus  riche,  & dix  fois  plus  peu- 
plée. 

Les  railonnemens  nedilcontinuerent  en 
Ecofié  fur  l’union  des  deux  Royaumes, 
jufqu’au  moment  qu’on  réfôlutd’yaflém- 
bler  le  Parlement.  Lauderdale  retraça  alors 
au  Roi  le  plan  qu’il  lui  avoit  fait  à Ion  Ré- 
tabli dément;  &il  lui  promit  de  conduire 
les  choies  mieux  qu’aucun  Minidre  avant 
lui  n’a  voit  fait.  La  réfolution , dont  je  par- 
le, fut  prilè  l’Été  de  1 669.  J’étois  encore  à 
Hamilton  ; d’où  j’envoyai  au  Lord  Tvvee- 
dale un  long  détail  de  l’état  où  j’avois  trou- 
vé les  Provinces  Occidentales.  Je  finidois 
par  lui  confeiller  de  donner  les  Bénéfices 
vacans , aux  plus  modérez  d’entre  les  Mi- 
nidres  Prefbytériens.  Le  Chevalier  Robert 
Murray  me  dit  que  ce  Lord  goûta  û fort 
ma  Lettre , qu’il  en  fit  la  leéture  au  Roi. 
Elle  n’auroir  point  produit  le  grand  effet, 
dont  elle  fut  fiiivie  , fi  Tvveedale  & moi , 
nous  n’avions  été  dans  les  mêmes  idées; 
mais  elle  lui  mettoit  en  main  bien  des  cho- 
ies propres  à féconder  toutes  fes  bonnes  in- 
tentions. Mes  principes , mon  attachement 
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pour  l'Eglife  Ejûfcopale  , 8c  peut-être > je  1(^ 
nefçai  quoi  encore  , me  firent  écouter.  En 
un  mot , une  Lettre , que  j'écrivis  fans  la 
participation  de  l'ArchevêquedeGlaicow, 

& fans  avoir  trop  mefuré  mes  expreffions, 
fit  tout.  On  peut  juger  fi  elle  m'attira  la 
haîne  de  tous  ceux  qui  (çurent  d'où  le 
coup  partout,  ou  qui  lefoupçonnerent  feu- 
lement. Le  grand  reproche  qu'ils  eurent  à 
me  faire  eft , que  j'avois  pris  i'efprit  8c  les 
maximes  de  Leightoun. 

LeRoi,àlalollicitationduLord7W^-  Le  Roi 
dale , envoya  doîic  ordre  au  Confeil  Privé  ordonne 
de  porter  l'indulgence  en  vers  ceux  des  dcjâ 

niftres  Prefbytériens , qui  étoient  bons  Su-  porter 
jets  8c  gens  paifibles , lufqu'à  donner  aux  fort  lom 
uns  toutes  les  Egides  vacantes  ; oc  a chacun  ies  per- 
des autres  unepenfion  de  vingt  livres  fier-  byté- 
ling  à vie , fans  exiger  d'eux  qu'ils  fe  con-  "esn^fa' 
formaflent  à l'Eglile  Nationale.  Ce  Prin-  modé* 
ce  lui  recommanda  aufïi  de  faire  de  làges  r«. 
Réglemens , qui  puflènt  confèrver  l'ordre 
8c  la  paix  parmi  eux , 8c  d'y  tenir  loigneu- 
fêment  la  main.  Les  Prefbytériens  réfufe- 
rent  la  penfion  qu'on  leur  offroit  ; parce 
qu'ils  crurent  que  le  Roi  vouloit  les  ache- 
ter , 8c  lçur  fermer  la  bouche , au  préjudi- 
ce de  leur  devoir  ; mais  dès  le  lendemains 
du  jour  que  le  Confeil  reçut  la  Lettre  de 
ce  Prince , il  donna  desCures  à douze  d’eiv 
tre  eux.  Plus  de  trente  furent  pourvus  de 
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166c),  la  même  maniéré  , quelque  tems  après. 

Aux  Parentes  qui  les  mettoient  en  pollel- 
iîon , étoient  jointes  des  régies  pour  eux  à 
fuivre  , telles  que  le  Roi  les  avoit  fouhai- 
tées.  Hutchefoîi  harangua  devant  le  Con- 
feil  au  nom  de  tous.  L'Orateur  commença 
par  des  remercimens  conçus  en  bons  ter- 
mes à Sa  Majefté , tk  aux  Seigneurs  devant 
lefquels  il  parloir.  Il  finit  en  les  affinant  que 
lui  & Tes  Confrères  feroient  en  tout  tems 
aullï  difpofez  à obéir  auxLoix , &aux  Or- 
dres particuliers  de  ceux  qui  avoient  l’au- 
toritéen  main,  que  leurconfciencc  le  pour- 
roit  permettre.  Des  Miniftres  réhabilitez , 
les  uns  ne  firent  aucune  difficulté  de  pren- 
dre pofïèffion  de  leurs  anciennes  Eglifos, 
ni  d'exercer  d'abord  leurs  fondrions  ; mais, 
les  autres  voulurent  préalablement  être 
ehoifis  par  le  Peuple , ou  recevoir  une  vo-  ; 
cation , comme  ils  parloient.  Les  derniers 
fondoient  ce  forupule  , fur  ce  que  ce  choix 
devoir  être  libre  ; & que  la  nomination  du 
Confeil  reffembloit  fort  au  Congé'  d'élire 
dont  ils  avoient  fi  fouvent  fait  l’objet  de 
leurs  railleries , & plus  fouvent  encore  exa- 
géré le  crime.  Les  fcr*upules  font  pour  les 
hommes  des  freins  puifîàns , lorfqu'ils  font 
fortifiez  par  l'inclination  & par  l'intérêt;, 

Tnais  qu’ils  fçavent  bien  trouver  moyen  de- 
s'en  défaire , lorfque  l’une  & l'autre  les  y 
cos^çiat  1 Ce  fut  le  cas  ici,  Plufieurs  Mi- 
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niftres  eurent  de  la  peine  à fe  réloudre;  &c  7669^ 
tous  allèrent  enfin  jouir  de  leurs  Bénéfices. 

Dans  les  commencemens  le  Peuple  courut 
à eux , avec  des  tranlportsde  joye  ; mais 
elle  fe  modéra  bien-tot.  Il  attendoit  dans 
leur  Sermon  d’entrée  une  proteftation  pu- 
blique , contre  tout  ce  qui  s’étoit  fait  au 
préjudice  de  ce  qu’ils  avoient  mille  foisap- 
pellé  l’œuvre  de  Dieu.  Les  nouveaux  inf- 
tallez  furent  muets  fur  ce  chapitre;  6c  ils  fe 
bornèrent  aux  Doélrines  communes  du 
- Chriftianifme.  Cette  prévarication , com- 
me on  la  nomma , déplut  à tous  ceux  qui 
aimoient  que  les  Prédicateurs  n’oubliai 
lent  pas  en  Chaire  les  affaires  du  tems.  Le 
Confeil  n’avoit  donné  des  Eglilès  qu’à  un 
certain  nombre  ; & il  en  demeuroit-là. 

C’en  fut  allez  pour  dire , que  les  faArori(èz 
avoient  fait  leur  marché  lècret.  On  les  ap- 
pella  les  Miniftres  de  Cour,  pendant  que 
ceux  des  Paroi  (lès  n’étoient  que  les  valets 
des  Evêques.  Le  (ilence  fage  <Sc  la  réferve 
des  premiers  leur  firent  encore  donner  un 
furnom  beaucoup  plus  injurieux  ; je  veux 
<lire  , celui  de  Chiens  qui  avoient  perdu 
faculté'  d’aboyer.  Ceux  que  leur  conduite 
emportée  avoit  fait  négliger  dans  la  diftri- 
bution  des  Eglilès  vacantes , traitoientcelle 
des  autres  de  pur  Eraftianifme , & difoient 
que  le  Roi  avoit  audacieufement  porté  la 
main  à i’encenfoir.  Ses  carefiès  n’étoient 
, . H vj  qu’un. 
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i 66p.  qu’un  artifice  pour  endormir  la  génération 
préfente  , 8c  une  des  fourbes  les  plus  ex- 
quifes  de  Satan  , qui  donnoit  quelque  re- 
lâche au  Prejfbytérianifine  , pour  mieux 
venir  à bout  de  le  détruire.  Il  étoit  vifible 
que  le  fecours  d’en  haut  s’étoit  retiré  de 
ces  Prédicateurs  mous , 8c  infidèles  à leur 
Miniftere.  On  ne  leur  voyoit  plus  en  Chai- 
re cette  énergie,  ni  cette  autorité  , qui  ne 
les  avoient  point  abandonnez  , du  tems 
qu’ils  combattoient  l’Epifcopat  dans  les 
Conventicules.  Audi,  leurs  Auditeurs  dé- 
goûtez y revenoient-ils  en  foule  j 8c  leurs 
Eglifes  devenoient-elles  déjà  prefque  dé- 
ferres. Plufieursdesplusfenfez  medifoient 
que  ceux  qui  avoient  montré  le  plus  de 
chaleur  pour  le  Prefbytérianihne  dans  les 
Synodes,  étoienr  juftement  ceux  dans  qui 
l’on  voyoit  l’ignorance  la  plus  profonde, 
& le  zele  le  plus  glacé  pour  la  vertu.  En 
effet,  les  Prédicateurs,  qui  avoient  je  plus 
déclamé  contre  l’Epifcopat,  en  faveur  de 
l’Autorité  intrinfeque  de  l’Eglifè , comme 
ils  parloient  ; ceux  .>  dis-je , qui  avoient  in- 
cefïamment  roulé  pendant  plufieurs  an- 
nées dans  leurs  Sermons  fur  ces  fujets , 
connoifibient  très-peu  les  premiers  élémens 
de  la  Religion,  D’autre  part , les  Prefbyté- 
riens , qui  étoient  devenus  Bénéficiers , au 
lieu  de  s’élever , comme  ils  auroient  dû, 
avec  force  8c  avec  courage  contre  la  manie 
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du  Peuple , donc  ils  fai  foient  fouvent  des 
lamentations  en  ma  préfence , ne  penidient 
qu’à  (è  le  concilier  par  des  complaifances 
bafiès , pour  l'empêcher  dJêtre  entraîné  par 
les  Orateurs  fougueux , qui  couroient  par 
les  Provinces.  L’efprit  flatteur  des  uns , les 
portoit  à cette  (ervile  adoration  de  la  mul- 
titude; ôc  l’amour  delà  vie  douce  produi- 
sit le  même  effet  dans  les  autres. 


Le  grand  trait  de  clémence  du  Confeil  tep»«î 
envers  les  Prefbytériens  , dont  nous  ve- 
nons  de  parler , étoic  direétement  contre  plaint  de 
les  Loix.  Le  Bill  qui  avoir  rétabli  l’Epifco- cc  q« 
pat  3 excluoit  des  Bénéfices  tous  ceux  qui  f f"iteien 
ne  reconnoîtroient  pas  l’Autorité  dos  Evê-  leur  fa- 
ques  y ôc  qui  n’auroient  pas  recours  à eux , vcur  » 
pour  la  prife  de  poflèiïîon.  Ainli , le  Clergé 
Epifcopal , quoiqu’accoutumé  de  longue  tentât 
main  à donner  unpouvoirillimitéau  Roi, 
remplit  tout  de  fes  plaintes.  Il  dit  que  le 
Monde  (eroit  bien-tôtrenverfif , fi  le  pou- 
voir des  Princes  n’étoit  pas  borné  par  les 
Loix  j qu’on  venoit  néanmoins  de  fouler 
aux  pieds.  A ce  langage  , on  reconnoilloit 
le  grand  (çavoir-faire  des  partis,  qui élé- 
vent , ou  qui  abaiflènt  tour  à tour  l’auto- 
rité des  Loix  , ou  celle  des  Têtes  Couron- 
nées , (èlon  qu’ils  ont  befoin  de  la  protec- 
tion des  unes  , ou  qu’ils  veulent  faire  (èr- 
vir  l’autre  à leurs  fins  perverfes.  Burnet  ÔC 
ipn  Clergé,  entre  autres,  frémifloient  de  la 
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i.6 6<> . faveur  qu’on  montroit  aux  Presbytériens  ; 
d’autant  plus  que  le  Peuple , non  content 
d’abandonner  les  Epifcopaux , les  maltrai- 
toit , & leschafloit  même  de  leurs  Eglilésà 
force  de  menaces , ou  les  engageoit  par  des 
Sommes  d’argent  à quitter  leurs  Cures. 

• Pour  chercher  quelque  remède  à des  maux 
Si  prefîàns  , l’Archevêque  aflèmbla  , au 
mois  d’Oétobre  , un  Synode  à GlaScow.. 
On  y travailla  d’abord  à une  Adrefiè  au 
Roi  j où  les  Anglicans  lui  étaloient  les  ca- 
lamitez  , aufquelles  les  expofoit  l’indul- 
gence envers  les  Non-Conformiftes.  Elle 
eft  condamnée  par  les  Loix , Sire , difoient- 
ils  j ôc  fi  Votre  Majefté  n’en  arrête  le-cours, 
c’en  efl:  fait  de  l’Eglife.  Selon  la  Lettre  de 
quelques  Bills  , cette  Adreflè  renfermoit 
une  accuSàtion  de  la  conduve  du  Souve- 
rain , qui  tendoit  à aliéner  de  lui  le  cœur 
defes  Sujets.  C’étoit  au  refte  un  crime  qui 
portoit  peine  de  mort,  comme  on  l’a1  vu 
dans  le  premier  Livre  , au  fujet  du  Lord 
Balmérinock^  Celui  qui  avoit  tenu  la  plu- 
me étoit  un  certain  Rofs , depuis  première- 
ment Archevêque  de  Glafcow  -,  & enlüite 
de  Saint  André  ; homme  ignorant  & em- 
porté au  Souverain  point.  Ainfi  il  ne  faut 
pass’étonner  fi  le  fiel  dominoit  fi  fort  dans, 
cette  piece.  Le  Synode  la  trouva  fi  aigre, 
qu’il  prit  la  réfblution  de  ne  la  préSenter  au 
Confeil  Privé , qu’après  une  plus  mure  dé- 
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libération.  Quelqu'un  trouva  moyen  d’en  ~ 
avoir  une  copie  , &c  l’envoya  en  Cour , 1 
après  que  le  Comte  de  Lauderdale  s’étoit 
déjà  mis  en  chemin  .>  pour  venir  prélïder 
au  Parlement  futur  en  Ecoflè.  Il  avoir , en 
partant  , laide  tous  les  intérêts  entre  les 
mains  du  Chevalier  Murray.  Quoiqu’à 
l’indigation  de  la  Comtede  de  Dyfert , 
Lauderdale  eût  traité  indignement  le  Che- 
valier 3 comme  on  a dit  ailleurs  , on  voit 
qu’il  avoit  une  adèz  haute  opinion  de  fa 
vertu , pour  lui  avoir  entièrement  confié 
tout  le  foin  de  lès  affaires  pendant  Ion  ab- 
fènce.  Quand  le  Roi  vit  l’Adredèdu  Cler- 
gé de  Glafcow , il  en  fut  tranfporté  de  co- 
lère, &:  il  alla  même  julqu’à  m comparer 
au  Manifefte  qu’avoient  publié  les  Rebel- 
les dans  les  Comtez  Occidentales.  Ce  Prin- 
ce ordonna  qu’on  ne  laifsât  point  Burnet 
prendre  fa  place  au  Parlement  ; & qu’on 
procédât  contre  lui,  félon  toute  la  rigueur 
des  Loix.  Il  étoit  difficile  de  lui  faire  Ion 
procès  ; mais  au  moins  vouloit-on  intimi- 
der un  homme  qui  avoit  déplu  en  cent  oc- 
cafions  , & l’obliger  à le  demettre  de  Ion 
Archevêché. 

L’ou  verturedu  Parlement  le  fit  au  mois  LeParle- 
de  Novembre.  La  Harangue  du  Comte  de  ment 
•; Lauderdale  roula  lur  deux  points.  Affec- 
tant  un  grand  zélé  pour  l’Epilcopat,  il  re-  Ecoffc. 
commanda  premièrement  aux  Membres 
- - ■ ' affiem* 
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alîcmblez  de  travailler  à donner  du  Co o* 
tien  à l'Eglife  établie.  Il  parla  enfuite  de 
l'union  des  deux  Royaumes.  On  ne  fit  au- 
tre chofe  par  rapport  à ce  fécond  article, 
que  palier  un  Bill , qui  autorilôit  à en  trai- 
ter avec  l'Angleterre.  Il  y eut  des  Com- 
milïàires  nommez  l'année  fuivante  ,*  mais 
ils  ne  firent  rien  du  tout  ; & l'on  le  refroi- 
dit fi  fubitement  fur  cette  grande  affaire, 
qu'on  voyoit  allez  que  jamais  on  ne  l'avoit 
eue  fort  à cœur. 

Le  Parlement  rendit  deux  Arrêts  d'une 


prema-  toute  autre  importance , & qui  furent  dic- 
Roi  cft  tez  par  des  vues  tres-prorondes.  Dans  le 
com-  premier , on  faifoit  une  énumération  des 
d’une*  Droits  annexez  à la  Suprémacie  des  Rois 
maniéré  d'Angleterre  j & on  les  confirmoit.  On 

vo°rabie  s ^to*c  m^me  exprimé  dans  une  fi  grande 
àla  Puif-  généralité , que  les  elprits  idolâtres  de  la 
fance  Puillànce  Royale  , pouvoient  l'étendre  à 
Royale,  pinfini.  C'étoit  déformais  au  Roi  à régler 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à la  difcipline 
dans  l'Eglilè.  Les  Alîèmblées  Eccléfialli- 
ques  dévoient  fuivre  de  point  en  point  les 
inftruétions  , qu'il  envoyeroit  au  Confeil 
Privé  ; & elles  auraient  force  de  Loi.  Il  y a 
très-grande  apparence , quoique  nous  ne 
le  fbupçonnaffions  pas  alors , que  Lauder- 
dale  vouloir  plaire  au  Duc  ; dont  leCatho- 
licifme  n'étoit  plus  un  myftere  pour  lui , en 
rendant  ainfi  le  Roi  Souverain  Pontife  de 
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l'Eglife  d’Ecofiè.  Voici  comme  le  Comte  i (69. 
s'y  prit  j pour  faire  paflèr  le  Bill  ruineux* 
dont  nous  parlons.  Il  fit  entendre  à tous  les 
Membres  du  Parlement  qui  favorifoient 
le Prefby téri ani {me , ou  qui  n’aimoient  pas 
le  Clergé  Epifcopal , qu'il  étoit  néceffairc 
de  matter  Meilleurs  les  Prélats*  & de  don- 
ner au  Roi  un  pouvoir  abfolu  fur  eux. 

C’étoit  porter  le  Parlement  à fe  dépouiller 
de  toute  fon  autorité,  dans  ce  qui  concer- 
noit  les  affaires  Eccléfiaftiques , Sc  prendre 
des  mefures  pour  la  tranfmertre  toute  en- 
tière à ce  Prince.  Pour  achever  d’ébloüir 
les  Prefby tériens , Lauderdale  leur  ajouta, 
que  ce  tranfport  une  fois  fait,  il  y auroit  à 
efpérer , qu'à  la  faveur  de  quelque  arran- 
gement heureux , on  pourrait  perfuader  au 
Roi,  à qui  il  n’en  coûterait  plus  qu’untrait 
de  plume  , de  rétablir  le  Prefbjfcërianif- 
me  dans  fès  Droits.  Un  fi  grand  change- 
ment en  bien  fera  impraticable  * ajoutoit- 
il , tant  que  pour  en  venir  à bout , nous  au- 
rons à mettre  en  mouvement  l'une  après 
l’autre , & à faire  confpirer  enfemble  tou- 
tes les  roues  d'une  aufïi  vafte  machine* 
quel’eft  un  Parlement.  L’artificieux  Com- 
te difbit  enfin  aux  Nobles  , que  dans  fon 
plan , ils  ne  feraient  plus  expofèz  à l'infb- 
lence  des  Evêques , qu’on  fçauroit  bien  ra- 
battre, & que  d'un  mot  on  ferait  marcher 
droit.  L'Archevêque  de  S.  André  étoit  bien 
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\66ç).  éloigné  dégoûter  un  nouveau  Syflêmc,où 
lui  de  tous  les  Confrères  alloient  devenir 
fort  hum  blés  devant  le  Roi.  Ce  Prélat  n’ofa 
néanmoins  y former  oppofition.  Il  fe  fau- 
va  donc  comme  il  put  dans  les  ténèbres 
d’une  longue  harangue  , qu’il  avoit  pillée 
.des  Ecrits  du  Dodteur  Taylor  ; ik  après 
avoir  bien  battu  l’air  d’une  diflinétion  in- 
intelligible entre  l’Autorité  Civile  & l’Au- 
torité Eccléfiaflique , il  opina  pour  le  Bill , 
formé  fur  le  plan  qu’il  détefloit.  Tous  les 
Evêques  , à la  réferve  d’un  petit  nombre 
qui  avoient  pris  la  précaution  de  s’abfen- 
ter , en  firent  de  même.  Leigbtoun  fèul , à 
qui  le  nouveau  Bill  nedéplaifoit  pas  moins 
qu’aux  autres , mais  feulement  par  la  rai- 
lon  qu’on  pou  voit  beaucoup  en  abufer  ; ce 
Prélat , dis- je , eut  leul  le  courage  de  fe  dé- 
clarer 4fcntre.  Il  y fit  changer  quelques  ex- 
preffions  , qui  le  choquoient  plus  que  le 
refie.  Cependant , faute  d’en  avoir  allez 
pefe  plufieurs  , & bien  prévu  les  terribles 
conféquences,  qu’un  Bill  fi  pernicieux  traî- 
noit  après  foi , il  y fouferivit  avec  le  refie, 
ôc  fe  prépara  un  fujet  de  regret  pour  toute 
fa  vie.  Tout  le  mal  vint  de  ce  qu’on  n’étoit 
point  en  garde  contre  le  Papifme , à qui  le 
Comte  de  Lauderdale , pouffe  par  le  defir 
de  fe  rendre  agréable  au  Duc  d’Torâ^,  fai- 
foit  fervir  le  Pouvoir  arbitraire  d’avant- 
eoureur.  Nairn  & Cbarte'ris 3 entre  autres, 
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■en  furent  révoltez  au  dernier  point.  Le 
Roi  venoit  d'être  fait  Pape , félon  eux.  Les 
Prelbytériens  de  leur  côté  diloient  tout 
haut,  qu'on  venoit  de  l'afïèoir  fur  le  Trô- 
ne de  Jefus-Chrift.  Il  n avoir  déjà  que  trop 
de  pouvoir  auparavant  dans  l'Eglilê.  Au- 
jourd'hui qu'on  n'y  avoit  plus  mis  de  bor- 
nes, ajoûtoient-ils  , il  falloir  s'attendre  à 
voir  une  dépravation  générale  dans  le  Cler- 
gé, à le  voir  plongé  dans  l'elclavage  de  la 
Cour,  &c  réduit  à mériter  fes  faveurs  par 
mille  foumiflions  honteufes.  Je  ne  contri- 
buai , ni  de  mon  confeil,  ni  autrement , au 
Billdont  je  parle.  Je  m'imaginai  bien  que 
le  Lord  Tweedale  ne  l'a  voit  favori  fe  que 
dans  la  vue  de  juflifier  la  conduite  modé- 
rée qu'on  tenoit  à l'égard  desPrefby  téricns  ; 
& j'ajoutai  foi  à lès  paroles  , lorfqu'il  me 
protefta , que  j'avois  bien  deviné  fon  prin- 
cipal but.  Jamais  perfonne  ne  pût  me  di- 
re par  quelle  efpéce  d'étourdiflèment  cette 
exprefîion  (les  matières  Eccléfiajliques)  étoit 
reliée  dans  le  nouveau  Bill.  Leîgbtoun  te- 
noit pour  indubitable  qu'on  l'y  avoit  glif 
lee  après  coup  ; & la  voix  publique  la  met- 
toit  fur  le  compte  de  Lauderdale.  QiÆnd 
011  vint  à fçavoir  que  le  Duc  d’Torckjétolz 
Papille , chacun  ne  douta  plus  que  les  Au- 
teurs du  Bill  n'eu  fient  voulu  , à l'aide  de 
ce  mot  meurtrier,  lui  faire  un  facrifice  de 
la  Religion  Proteftante.  Comme  néan- 
moins 
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a 669.  moins  le  préambule  ne  failoit  mention  que 
de  la  difcipline  extérieure  de  l’Eglifo  , on 
crut  qu’il  failoit  borner  là  le  fens  de  l’ex- 
preflion  fubreptice. 

Bill  con-  Le  Bill  qui  (uivit  regardoit  la  milice.  Le 

la  milite  Par^ement  approuvoit  la  levée  qu'on  en 
desCom-  avoit  faite.  Il  ordonnoit,de  plus,  quelle  fo 
Uz-  dendroit  prête  à marcherdanstousles  lieux 
de  la  dépendance  du  Roi , où  ce  Prince  en 
auroit  bcfoin  , pour  quelque  entrëprifo 
que  ce  pût  être  où  la  gloire  de  Sa  Majefté 
foroit  intéreflëe.  Des  ordres  du  Confeil 
dévoient  même  fuffire , pour  la  mettre  ain- 
fi  en  mouvement  ; & il  n’étoit  point  exigé 
que  le  nom  du  Roi  y parût.  Cette  claufe 
choqua  beaucoup.  On  fit  remarquer , que 
non  feulement  elle  expofoit  le  Royaume  , 
mais  qu’elle  enlevoitréellement  l’Arméeau 
R0L&:  que  fi  la  plus  grande  Partie  duCon- 
feil  s’avi  foit  defê  ré  volter  contre  1 ui,comme 
il  avoit  fait  en  1 63  8.  elle  foroit  tenue  de  lui 
obéïr,au  préjudice  du  Roi  même.Les  Poli- 
tiques d’Angleterre  foupçonnerent  les  plus 
mauvais defieins&i’artificele  plus  profond, 
cachez  fous  une  conduite  fi  nouvelle.  Ils 
crurent  que  Charles  étoit  bien  aifo , lorfi- 
qu’il  foforviroit  utilement  de  l’Armée d’E- 
cofie  pour  fubjuguer  l’Angleterre , de  pou- 
voir le  décharger  de  tout  fur  le  Confoil , 
qui  auroit  foui  donné  les  Ordres.  Le  Com- 
te de  Lauderdale  s’applaudiffoit  d’avoir  mé- 
nagé tous  ces  Bills  décelables , comme  il 
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auroit  pu  faire  d'avoir  conquis  de  beaux  \ 

Royaumes.  Il  écrivit  au  Roi , pour  lui  di- 

re  que  toute  l'Ecoflè  étoit  prélentement  à 
lui.  Votre  Majefté  peut  difpofer  de  tout 
dans  l'Eglifè.  Nous  avons  une  Armée  à 
fon  fervice  , & les  moyens  de  la  grollîr. 

Après  avoir  ainfi  fait  fèntir  fon  pouvoir , il 
lui  enleignoit  par  où  il  falloir  s'y  prendre. 

Il  y a du  péril  d'écrire  aux  Princes  des  Let- 
tres pareilles.  Au  bout  de  quelques  années* 
celle-ci  tomba  entre  les  mains  du  Duc 
d ‘Hamiltoir,  qui  en  auroit  tiré  parti , lî  le 
Parlement  avoir  écé dans  une  iituationor- 
dinaire.Heureulèment  pour  les 

efprits  fe  trouvoient  alors  (1  échaullez  fur 
l'affaire  de  l'exclufion  du  Duc  à’Yorck^* 
qu’on  nedonna  pas  toute  l'attention  qu'on 
auroit  dû  à une  Lettre,  qui , dans  un  autre 
tems,  auroit  pû  coûter  la  tête  à fon  Auteur. 

Voici  comment  elle  parvint  au  Ducd'/At- 
w//to».LeRoi,après  l’avoir  luë,la  donna  au 
Chevalier  Robert  Murray  ; & elle  fut  trou- 
vée parmi  les  papiers  de  ce  Chevalier 
après  là  mort.  Ils  furent  vifitez  par  Or- 
dre de  ce  Prince  , qui  avoir  été  avec  lui 
en  grand  Commerce  de  Chymie , &qui 
lui  en  avoit  prêté  plufîeurs  fur  le  fujet  de 
leur  commune  étude.  Charles  ne  retira 
que  les  derniers;&  les  Exécuteurs  teftamen- 
taire$dudéfùnt,démeurerent  en  poffeffion 
de  tous  les  autres.  Ce  n'eft  pas  au  refte  la 
feule  fois  que  des  papiers  d'une  haute  con- 
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1669.  féquence,  ont  palfé  aux  héritiers  de  gens 
employez  dans  les  grandes  affaires.  La 
lettre  criminelle,  dont  je  parie,  & que  j’ai 
eue  pendant  quelques  jours  en  mapuilïan- 
ce,  tomba  bien  ; mais  des  pièces  pareilles 
(ont  quelque  fois  capables  de  faire  bien  du 
mal  en  demauvailès  mains.  Il  lembleque 
lorfqu’un  Miniftre  d’Etat , ou  un  Ambaf- 
làdeur  vient  à mourir , le  Gouvernement 
auroit  un  grand  intérêt  , & feroit  certai- 
nement aulti  en  plein  droit  de  fe  faifirde 
tous  les  papiers  qu’il  laide  , Sc  qui  ont 
rapport  au  Public.  Je  devrois  néanmoins 
être  le  dernier  homme  à me  plaindre  de 
la  négligence  ordinaire  là- dedus  j parce 
que  peu  de  gens  en  ont  profité  autant  que 
moi. 

Burnet  Le  Bill  qui  rehaufloit  la  Suprémacie  du 
cft  <kpo-  ^ je renq  ,jt  maître  de  dépoler  lesEvê- 
Lcigh-  ques  à la  fantailie.  L’Archevêque  de 
t ou n créé  Glalcow  en  fut  la  première  viéfime.  On 
que'dcT  lui  offrit  unepenlion  , pour  l’engager  à fe 
Giafcow  démettre , & on  le  menaça  de  tout , s’il  re- 
i fa  pla-  hftoit.  Le  Prélat  donna  la  démillion.  il 
loutint  l’Etat  d’obfcurité  , où  il  vécut 
quatre  ans  , mieux  qu’il  n’avoit  fait  l’é- 
clat de  la  grandeur  ; & il  fut  plaint  de  la 
plûpaft  du  monde.  C’étoit  de  Ion  pro- 
pre fond  un  homme  droit  & d’un  bon 
naturel  , comme  on  a dit , mais  gouver- 
né. Mauvais  Courtifan , plus  mauvais 
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Miniftre  d’Etat,  il  aimoit  paffionnénent  1 665?. 
à fe  mêler  de  ce  qui  ne  le  regardoit  pas , 

& de  ce  qu’il  entendoit  très-mal  ; pendant 
qu’il  négligeoitce  qui  étoit  beaucoup  plus  à 
fa  portée,  ]e  veux  dire  fonmétierd’Evêque. 

L’CJniverhté  de  Gb.lcow  , où  je  ne  cou-  L'état  o* 
noifïois  perfonne , me  donna  en  ce  tems  ci 
fa  Chaire  de  Théologie,  fans  aucune  bri-  les  cho- 
guede  ma  part , &fans  aucun  mouvement 
de  la  part  de  mes  amis , qui  me  confeille-  coW> 
rcnt  d’accepter  ce  porte.  Il  m’engageoit  à 
beaucoup  étudier  , fans  compter  un  grand 
nombre  d’autres  affaires.  Le  Clergé  qui 
avoit  opinion  de  mon  crédit  au  Confeil 
d’en  haut,  m’accabloit  continuellement 
de  fes  plaintes.  La  plupart  des  Eglifes  fu- 
rent fermées  ; & pour  comble  d’infortune , 
il  avoit  tousles  jours  mille  avanies  à effuyer. 

J’étois  d’autre  part  alliégé  parles  Gentils- 
hommesqui  mefaifoienttantde  récits  éton- 
nans  de  la  mauvaife  conduite  des  EccléfîaC 
tiques,  des  vices  des  uns,  de  l’extravagan- 
ce des  autres , & de  l’indifcrétion  de  tous , 
que  s’il  y eût  eu  de  l’excès  à ne  rien  rabat- 
tre de  ce  qu’on  m’en  diloit , il  n’étoit  pas 
portible  au  moins  de  douter  d’une  bonne 
Partie.  Je  commençai  à fentir  le  poids  dé 
la  rude  charge  à laquelle  je  m’étois  fournis. 

On  attendoit  de  moi  à Edimbourg  un  ex- 
pofé  fidèle  de  l’état  011  j’aurois  trouvé  la 
Province  ; & j’avois  lieu  de  préfumer  qu’on 
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1669.  yajoûteroitfoi.  Il  ne  me  paroiflôit  pas  facile 
de  démeler  le  vrai  du  faux , ni  de  rencon- 
trer jufte  le  vrai  tour  qu'il  falloir  donner 
aux  faits  qui  me  pafToient  par  les  mains.  La 
calomnie  étoit  li  fort  en  régne  de  côté  Sc 
d'autre , qu'il  me  fallut  prendre  le  parti  de 
~ me  défier  de  tous  les  rapportsqu'on  me  fai- 
foit.  LesConvenricules  étoient  nombreux, 
&l'on  y débitoit  d'étranges  dodrines  : c'é- 
toit  un  fait  clair.  Legrand  fujet  de  décla- 
mation pour  lesMiniftres  étoit  laSupréma- 
cie  du  Roi.  A la  vérité  les  Prélats  avoienc 
été  les  ennemis  & les  opprefîèurs  des  liber- 
tez  de  l'Eglife  ; mais  le  petit  doigt  du  Mo- 
narque , pour  parler  leur  langage , alloit 
être  plus  accablant , que  les  Croflès  réu- 
nies de  tout  le  Collège  des  Evêques.  Après 
avoir  écouté  & beaucoup  retenu  mes  juge- 
mens  , pendant  quelques  mois  , j'écrivis 
au  Lord  Tiveedale , que  le  mal  redoubloit 
très-certainement , mais  que  je  voyois  de 
grandes  ténèbres  répandues  fur  les  caufes 
qui  le  produifoient , & que  je  n'y  fçavois 

Î joint  de  remède.  Je  propofki , comme 
e fèul  parti  à prendre  , que  le  Confèil 
envoyât  un  Committé  faire  une  ronde 
dans  le  Pais,  pour  y donner,  par  provifion, 
tous  les  Ordres  nécefïàires , & pour  y re- 
çueillir  des  informations  , qui  pourraient 
peut-être  éclairer  le  Parlement  for  les 
moyensde  rétablir  latranquillité  publique. 

Le 
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Le  Duc  à’Hamilton , le  Lord  Kîncardin  , 1669. 
Primrofe  , & Drumond , furent  les  perfon-  Le  Con- 
fies que  le  confeil  nomma.  Ils  commence-  ^ * "" 
rent  parHamilton,  & ils  palTérent  à Glaf-  Com- 
cow  ; où  ils  retombèrent,  après  avoir  par-  e 
couru  les  Provinces.  Ils  firent  quelques  ro„de 
exemples,&  menacèrent  les  Prefbytériens,  dans  les 
Miniftres&  autres,  de  les  traiter  avec  plus  Pi0/V!n“. 
de  rigueur  que  jamais , li  la  faveur  qu  on  denu- 
leur  avoit  montrée  continuoit  à leur  infpi- lcs* 
rer  de  l'infolence.  Le  parti  Anglican  me 
voulut  du  mal,  de  ce  qu'on  les  avoit,  di- 
foit-il,  trop  épargnez  ; 3c  ceux-ci  s'en  pri- 
rent à moi  de  leurs  fouffrances.  Cependant 
les  principaux  d'entre  eux  me  confulterent 
fur  les  moyens  de  tirer  un  bon  nombre  de 
leurs  Confrères  de  prilon  ; & ils  ne  trouvè- 
rent point  mauvais  que  j'y  réüfilîè.  Jen'eus 
pas  fi  bonne  compofition  de  mes  Confrè- 
res les  Epifcopaux.  Ils  crurent  que  je  vou- 
loisfaire  ma  cour  au  Peuple  à leurs  dépens. 

De  là  ce  torrent  de  fureur , 8c  ce  déluge  de 
calomnies,  dont  ils  ne  cefièrent depuis  de 
m'accabler,  en  qualité  d'ennemi  caché,  qui 
traverfoit  en  tout  leurs  intérêts , & qui  tra- 
vailloit  lourdement  à les  détruire.  Il  eft 
vrai  que  j'étois  alors  loulevé  contre  toute 
efpece  de  violence  en  matière  de  Religion, 
comme  je  le  fuis  encore  aujourd'hui  ; &C 
l’on  fçait  que  de  tous  les  fentimens  le  plus 
abhorré  par  les,  gens  d’Eglile  , nez  mau- 
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1 66p.  vais  ou  devenus  tels  par  principes  acquis, 
eft  celui  que  j ai,  & que  j'aurai  toûjours  le 
plus  à cœur. 

Les  Comtes  de  Landerdale  8c  de  Twee- 
dale  prefferent  extrémem  enzLeightoun  d'ac- 
cepter l'Archevêché  de  Glalcow.  Il  y té- 
moigna d'abord  une  répugnance , qui  nous 
fit  à tous  beaucoup  de  peine.  Rien  n'amol- 
lit là-defTus  fbn  opiniâtreté , qu'un  refte 
d’elpérance  de  faire  réüilîr  l'accommode- 
ment déjà  t^lté  fans  aucun  fruit.  Le  Roi 
le  manda.  Leightoun  me  prit  en  fon  che- 
min, 8c  paflà  un  jour  entier  avec  moi , 
pour  fçavoir  le  bien  qu'il  y avoir  à faire. 
J'étois  porté  à croire  que  fon  projet  n'étoit 
pas  tout-à-fait  impraticable  ; mais  je  ne  pus 
néanmoins  lui  donnerque  de  foibles  lueurs. 
A fon  arrivée  à Londres , il  trouva  Lauder- 
dale  intraittable.  Le  Lord  Tweedale  au 
contraire  lui  promit  toutes  les  facilitez  pof- 
fîbles.  Un  Archevêque  dépole  n'étoit  pas 
une  petite  affaire.  Il  étoit  fort  de  l'intérêt 
de  ceux  qui  avoient  ofé  frapper  un  grand 
coup,  de  remplacer  Burnet  par  un  homme 
d’un  mérite  éminent,  Scdifpofé à conduire 
les  choies  avec  tant  de  modération , qu'on 
vît  la  fin  des  plaintes  dont  le  Miniftere  étoit 
depuis  long-tems  accablé.  Cependant  la 
Cour  n'oublioit  point  lès  projets  ; 8c  Lati- 
derdale  travailloit  de  tout  fon  pouvoir  à la 
féconder  beaucoup  moins  par  zélé  , que 

pour 


Digitized  by  Google 


de  Charles  II.  Liv.  III.  i<?j- 
pour  fe  rendre  de  plus  en  plus  agréable.  EU 
leavoit  alors  un  grand  objet , je  veux  dire 
le  voyage  de  la  Ducheflè  & Orléans  à Dou- 
vres ; mais  avant  que  d'en  parler , il  faut 
rapporter  ce  qui  fe  paflà  en  Ecoftè  pendant 
l'année  1670.  entre  autres  les  nouvelles 

tentatives  q ui  fe  firent  pour  l'accommode^  

ment  avec  les  Prelbytériens.  Leigbtoun  ex-  j 670. 
pofa  Ton  plan  au  Roi  -,  &c  lui  fit  envifager 
les  grands  avantages  qui  en  reviendroient 
à Sa  Majefté , fi  l'on  pouvoir  amener  un 
peu  les  deux  partis  à la  raifon.  Ce  Prince 
ne  penfoit  plus  à réunir  les  Non-Confor- 
miftes  avec  les  Epifcopaux  en  Angleterre  ; 

& il  en  étoit  revenu  îimplement  à la  To- 
lérance. Le  Comte  de  Lauderdale  lui  fit 
comprendre  la  néceflité  de  faire  quelque 
chofe  de  plus , pour  calmer  les  efprits  des 
Ecoflois , & pour  écarter  bien  des  obfta- 
cles  au  grand  deflèin  qui  occupoit  Sa  Ma- 
jefté. 

Charles,  qui  rarement  fedonnoit le  loi fir  ^r°c^ 

de  penfer , lâcha  un  oui , qui  fut  pris  pour  fer  des 
bon.  Le  Chevalier  Robert  Aiurray  drefla  inftruc- 
des  inftru&ions , d'après  le  Mémoire  de  *3°^“ 
Leigbtoun , où  le  Chevalier  réforma  quel-  r/ccom- 
ques  endroits.  Elles  autorifoient  le  Comte  modc- 
de  Lauderdale  à paflèr  en  Loi  tous  les  Arti-  ™o]p-UC 
clés  qu'on  accordoir  aux  Prefbytériens.  Il  (bit 
me  nia  toujours  le  fait  ; mais  ce  Prélat  me 
fit  voir  une  copie  des  inftrudions , qui  don- 

I ij  noient 
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noient  effectivement  au  Comte  un  grand 
pouvoir.  Sa  conduite  nous  fît  juger  qu'il 
avoit  des  Ordres  fecrets  de  traverfer  l'ac- 
commodement , & qu'il  nous  trompoit 
tous.  Le  Lord  Tweedale  étoit  beaucoup 
plus  notre  homme  ; mais  il  commençoit  à 
etre  mal  avec  la  Lady  Dyfert  ; & il  n'eut 
point  déformais  le  crédit  néceflàire , pour 
confommercette  grande  œuvre. 

Il  fallut  combattre  un  an  entier  avec 
Leightoun  , avant  que  de  pouvoir  venir  à 
bout  de  lui  faire  accepter  l'Archevêché  de 
Glafcow.  Il  vint  en  prendre  pofïèfïîon  au 
bout  de  ce  tems , & il  afïèmbla  d'abord  fon 
Clergé.  Ce  ne  furent  que  lamentations  fur 
ladéfolation  générale  desEglifès , & fur  les 
maux  que  les  Curez  avoient  tous  les  jours 
à fouffrir  de  la  part  des  Prefbytériens.  Le 
nouvel  Archevêque  conjura  cette  troupè 
d'Eccléfîaftiques  fi  attendris  fur  leurs  pro- 
pres fbuffrances,  d'élever  la  vue  plus  haut 
vers  ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  ; de  fê 
confidérer , en  qualité  de  Miniftresde  Je- 
fus-Chrift,  comme  gens  obligez  à porter  fa 
croix  avec  lui  ; &au  lieu  de  felaiflerallerà 
des  reflèntimens  peu  Chrétiens , defe  tour- 
ner vers  la  pratique  de  tous  les  exercices  de 
piété,  pour  attirer  la  bénédiction  du  Ciel 
fur  leurs  travaux.  C'étoit  là  un  langage 
tout  nouveau  pour  eux.  Ils  n'avoient 
rien  à yoppofer  j mais  deshabituez,  com- 
me 
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meils  étoient  depuis  long-tems de  celui  de  1670, 
l'Evangile  3 cette  do&rine  leur  parut  très- 
infipide.  On  ne  leur  parloir  point  là  de  traî- 
ner les  gens  à l'Eglifè  j de  lâcher  les  Dragons 
fur  eux,  ni  de  faire  payer  rigoureufement 
les  amendes  impofees  par  les  Loix  penales 
aux  Non-Conformiftes.  Ainfi  les  Mem- 
bres du  Synode  sen  retournèrent  auffi  peu 
coutens  de  leur  nouvel  Archevêque , que 
lui  d'eux.  U me  prit  enfuite  avec  lui  pour 
fa  vifite , dans  laquelle  fan  principal  but 
étoit  d'engager  lesMiniftres  Prefbyteriens 
à écouter  des  proportions  de  Paix.  Pour 
cet  effet , il  leur  dit  qu'il  devoir  bien-tôt  ve- 
nir un  Ordre  à quelques-uns  d'entre  eux  de 
fe  rendre  àEdimbourg  ; où  on  leur  offrirent 
des  conditions  qui  leur  plairaient.  Il  les 
a (fura  qu'on  ne  penfoit  nullement  à es 
tromper , ni  à leur  rendre  l'accommode- 
ment difficile.  Enfin,  il  leur  promit  que  s ils 
vouloient  un  peu  mollir  de  leur  part,  on 
leurdonneroit  de  bonnes  Loix  pour  garans 
des  conditions  dont  il  parloir  ; & que  le  rel- 
te  des  Eglifes  vacantes  feroit  pour  eux.  Ils 
écoutèrent  un  Prélat  fi  rempli  de  bonnes 
intentions  avec  tant d'indifférence,ou pour 
mieux  dire  de  dédain , qu'il  y en  auroiteu 
allez  pour  glacer  le  zélé  de  tout  autre. 

Loin  de  le  remercier  de  fes  bons  offices , oc 
de  fa  douceur  envers  eux  , à peine  lui  ren-  _ 
dirent-ils  les  devoirs  de  la  civilité  ordinaire. 
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Les  plus  rufèz  d'entre  eux  lui  dirent,  pour 
toute  réponfe , qu'il  leur  parloit  là  d'une 
affaire  qui  regardoit  tous  leurs  Confrères 
aufïi  bien  qu'eux , & qu'ils  n'avoient  que 
leur  voix.  Hutchefon  en  particulier  le  paya 
de  cette  défaite.  D'autres  fè  guinderent 
dans  les  fublimes régions  de  la  métaphyfi- 
que,&nous  régalèrent  de  tousles  mets  dont 
l'Ecole  fe  nourrit.  Le  bon  Prélat  en  fut  ex- 
trêmement découragé.  Il  réfolut  néan- 
moins encore  de  pouflèr  fa  pointe,  & de 
voir  ce  qu'une  négociation  opiniâtre  pro- 
duiroit. 

Lorfque  le  Comte  de  Lattderdale  fut  ar- 
rivé à Edimbourg,  le  Confeil  envoya  Or- 
dre à Ex  des  Minières  Prefbytériens  de  s'y 
rendre.  L'Archevêque  de  Glafcow  y eut 
une  longue  conférence  avec  eux , en  pré- 
fènee  des  Comtes  de  Lauderdale, de  Rotbesy 
de  Tweedale , & de  Kinkgrdin,  L'Archevê- 
que de  St.  André  ne  voulut  pas  y paraître; 
mais  il  ordonna  d'y  affifter  àPaterfon,  qui 
fut  quelques  années  après  Archevêque  de 
Glafcow,  afin  d'en  fçavoir  leréfultatde  la 
bouche  d'un  homme  bien  à lui.  Leigh- 
toun  fit  un  tableau  touchant,  duSchifme,& 
des  malheurs  qui  étoient  laluitede  nosdif- 
fendons  Eccléfiaftiques.  Que  d'ames  per- 
dues, s'écria-t-il,  & combien  d'autres  dans 
les  routes  de  la  perdition  ! C'efi:  donc  à cha- 
cun de  travailler  ici  de  tout  fon  pouvoir  à 
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terminer  des  querelles  , qui  ont  été  une 
fource  de  maux  fi  féconde  pour  nous , & 
qui  nous  en  préparent  de  plus  grands  enco- 
re. Pour  ce  qui  eft  de  moi , continua  l’ A r- 
chevêque , Orateur  plein  de  zélé , je  fuis 
perfuadé  que  l’Epifcopat  a fubfifté  dans 
l'Eglifè  depuis  le  tems  des  Apôtres , avec 
tous  les  caraderes  d'un  Ordre  fupérieur  à 
celui  des  Prêtres.  Le  Chriftianifme  a été 
prefque  en  tous  lieux  annoncé  par  des  Evê- 
ques. Avant  le  milieu  du  dernier  Siècle, 
on  n'avoit  jamais  oui  dire  que  les  premiers 
dulTènt  marcher  de  pair  avec  ceux-ci;  de 
l'égalité  qu’on  s'a  vifa  pour  lors  d'introdui- 
re,a moins  été  l'effet  d'unfyftéme  de  réfor- 
mation bien  raifonné,  que  du  hazard  &:  du 
caprice.  Mais  enfin , puifque  les  Prefbyté- 
riens  font  d'un  autre  avis , nous  avons  un 
tempérament  à leur  propolèr , par  lequel, 
fans  changer  d'opinion  de  part  ni  d'autre, 
ils  pourraient  vivre  fraternellement  avec 
nous,&  travailler  aune  fin  commune , qui 
doit  être  de  faire  ffudifier  l'Evangile  par- 
mi les  hommes.  C’eftque  le  Roi  continue 
d'avoir  ledraitde  nommer  lesModérateurs 
des  Synodes,  & de  les  créer  perpétuels.  Il 
n’y  a point  de  mal  à l'un  , puifque  cette 
charge  n'eft  pas  d'inftitution  divine  ; & 
l’inconvénient  de  diftraire  les  perfonnes 
qui  en  feraient  revêtues  de  leurs  fondions 
ordinaires , ( fi  tant  eft  qu’il  mérité  d'être 
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compté)  ne  doit  pas  au  moins  être  mis  en 
balance  avec  un  auflî  grand  bien , qu'eft  la 
Paix  de  l’Eglile.  D'ailleurs  le  moins  qu'on 
puiflèdirej  c'eft  que  la  bénédiction  Epifco- 
pale , qui  conftituë  actuellement  les  Mo- 
dérateurs j ne  leur  ôte  pas  le  caraCtere  de 
Miniftres.  Il  eft  vrai , qu’il  y a des  Epifco- 
paux  qui  prétendent  qu'elle  confère  une 
efpece  d’autorité  toute  nouvelle,  5c  quel- 
que choie  déplus  que  le  droit  de  préfider 
aux  Allèmblées  Eccléfiaftiques.  Mais  les 
Prefbytériens  doivent  s’en  mettre  peu  en 
peine  ; parce  qu'on  leur  demande  feule- 
ment de  reconnoître  les  Prélïdens  qui  fe- 
ront nommez  par  le  Roi,&  de  fe  foumèttre 
à eux  en  cette  qualité.Il  leur  fera  permis  du 
relie  de  protefter  tant  qu'ils  voudront  con- 
tre toutes  les  prétentions  d'un  autre  genre. 
L'Archevêque  de  Glalcow  finit  par  les 
prellt  r du  côté  de  la  conlcience , & par  les 
conjurer  d'examiner  toute  l'affaire  en  la 
préfencede  Dieu , lans  conlulter  l'efprit  de 
parti , & (ans  le  lailfer  aucunement  guider 
par  l'envie  de  plaire  à la  multitude.  Il  par- 
la près  d’une  demie  heure3avec  unegravité 
& avec  uneforce  qui  firentbcaucoup  d'im- 
preflion  fur  toutes  les  perlonnes  defintéref- 
îees  qui  l'entendirent.  Hutcbinfon  prit  la 
parole  pour  lui  repondre , au  nom  de  tous 
lès  Confrères.  Il  dit  qu'on  Içavoit  qu'ils 
tegardoient  tous  les  Miniftres  de  l’Evangi- 
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le , Evêques  & autres  , comme  égaux.  La  ' 
préfidence  dont  on  nous  parle,  ajouta-t-il, 
à introduit  un  Empire  purement  mondain 
dans  l’Eglilè.  Ainh , que  lachofe  (oit  en  el- 
le-même aullî  peu  confidérable  que  l’on 
voudra,  la  vue  des  mauvais  effets  qu’elle  a 
produits  y «5 c de  ceux  qu’elle  produiroit  in- 
failliblement encore , nous  fait  peur  , &c 
nous  arrête.Qu’on  ait  donc  la  bonté  de  nous 
accorder  du  tems  , pour  bien  réfléchir  fur 
les  proportions  qu’on  nous  faifc&pour  déli- 
bérer entre  nous  fur  le  Parti  que  nous  avons 
à prendre.  Mais  comme  en  nous  aflèmblant 
pour  cet  effet,  nous  pourrions  encourir  les 
peines  portées  par  les  Loix;  nous  en  deman- 
dons la  permilTion  à la  perfonne  qui  nous 
repréfente  ici  celle  de  Sa  Majefté.  On  la 
leur  accorda.  Nous  eûmes  une  fécondé 
conférence  avec  les  Prefbytériens  ; où  les 
choies  furent  traitées  avec  plus  d’étendue , 
& on  les  preflà  encore  plus  vivement  de 
s’accommoder  aux  conditions  qu’on  a dit. 
Le  Lord  Lauderdale  nous  fit  tous  dîner  en- 
lèmble , & vint  nous  joindre  après  le  repas. 
Il  eut  peine  à le  modérer , lorlqu’il  vit  la 
maniéré  double  & mal-honnête  dont  ils  le 
conduilbicnt.  Heureulement  l’Archevê- 
que de  Glalcow  l’avoit  bien  averti , & fort 
prié  de  ne  leur  donner  aucun  prétexte  de 
rompre  l’accommodement.  Les  Propoli- 
tions  qu’on  leur  failbit  n’étoient  plus  un 
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1670.  rnyftére.  L'Archevêque  de  Sr.  André  fe 
mit  à crier  de  toutes  {es  forces  qu'on  alloit 
porter  les  derniers  coups  à l'Ephcopat 
puifque  déjà  l'on  dépoüilloit  les  Evêques 
d'un  au  (Il  beau  droit,  que  celui  d'arrêter 
par  un  non  toutes  les  procédures  des  Afièm- 
blées  Eccléfiaftiques.  Le  bas  Clergé  de  Ion 
côté  étoit  foulevé  au  dernier  point  contre  la 
Réunion;  perfuadé  que  fi  elle  avoir  lieu, 
& fi  les  Prefby  tériens avoienc  accès  aux  bé- 
néfices , le  Peuple  l'abandonneroit  pour 
courir  après  eux.  Les  entêtez  parmi  eux 
croyoient,deleurpart,qu'onnepen{oitqu'à 
leur  tendre  un  piège.  Par  tous  ces  beaux 
fèmblans,  on  nefepropo{bit,{èloneux,que 
de  conduire  paifiblement  la  génération  pré- 
fente jufqu'au  tombeau.  L'Epilcopat , qui 
étoit  aujourd’hui  aux  abois,  délivré  alors 
d'ennemis  capables  de  lui  tenir  tête , re (pi- 
reroi  t ; & reprendroit  fès  forces.  Cepen- 
dant la  plus  grande  Partie  de  la  Nation: 
combloit  de  louanges  le  bon  defièin  de 
l'Archevêque  de  Glafcow,  S'il  rélifiic , di- 
foit-on , nous  aurons  la  Paix  ; & s'il  échoue* 
les  Prefbytériens  fe  feront  eux-mêmes  dé- 
clarez efprits  intraitables , & Gens  indi- 
gnes de  labontéqu'onauroitpour  eux.Pour 
en  revenir  au  Parlement,  il  ne  fit  autre  cho- 
chole  dans  la  fifance  de  cette  année  qu'im- 
pofer  une  taxe , nommer  des  Commifiàires 
pour  traiter  de  l'Union  de  i'Ecoflè  aveç 
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l’Angleterre  , & palier  deux  Bills  féveres  1670. 
contre  les  Conventicules. 

On  en  avoit  célébré  pour  la  première 
fois  un  à Fife  , près  de  Dunfermling  ; ou  le  Bills 

Peuple , averti  quelques  joursauparavant , 

&c  conduit  par  le  plailîr  de  la  nouveauté , venticvl_ 
étoit accouru  enfouie.  Quelques  Gentils-  les, 
hommes  diftinguez  du  Païs  s’y  étoient 
trouvez.  Plufieurs  y étoient  allez  avec  leurs 
armes.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
appeller  cette  Ademblée  un  rendez-vous  de 
Rebelles . On  en  làifit  quelques-uns,  qui 
furent  amenez  à Edimbourg;  où  ils  furent 
fommez  de  déclarer  les  noms  de  ceux  de 
leur  connoilîànce  qu’ils  y avoient  vus.  Ils 
11e  voulurent  trahir  perfonne.  On  en  écri- 
vit en  Cour;  & on  lui  fit  toute  la  peur 
d’une  Rébellion  prête  à éclater.  Le  Com- 
te de  Lauderdale  , voyant  la  maniéré  dont 
fes  ennemis  enfloientla  choie  pour  le  per- 
dre , en  fut  transporté  de  fureur.  Il  tra- 
vailla pour  fe  difculper  à deux  Bills  fan- 
glans  , qui  foumettoient  les  coureurs  de 
Conventicules  à des  taxes  plus  fortes  que 
jamais , & à des  punitions  arbitraires.  Le 
Comte  y inféra,de  fa  propre  main, un  mot, 
qui  mettoit  à couvert  les  Papilles  , & qui 
faifoit  uniquement  tomber  les  peines 
portées  par  ces  Bills , fur  ceux  de  la  Re- 
ligion Réformée  qui  n’alloient  pas  à l’E- 
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1670.  Son  but  etoit,  fans  doute , de  le  faire  un 
Les  ra-  mérite  auprès  des  premiers , & furtout  de 
y font  s'enraciner  de  plus  en  plus  dans  les  bonnes 
excep-  grâces  du  Duc  dCYorckj,  dont  le  Catholi- 
tcz-  cilme  j quoique  connu  à la  Cour  , étoit  en- 
core un  myfterepour  nous  en  EcofTè.  Lau~ 
derdale  médit  à moi-même  qu'il avoit  vou- 
lu faire  fentir  aux  Prefbytériens  qu'ils  fe- 
roient  moins  épargnez  que  les  Papilles  mê- 
mes. La  fréquentation  de  tous  lesConven- 
ticules  des  champs  étoit  déclarée  crime  de 
haute  trahilbnpar  les  nouveaux  Bills  -,  &il 
y avoitpeinede  mort  pourleMiniftre.  Les 
perfonnesà  qui  appartiendroientlefondoù 
■ils  feraient  célébrez,  étoient condamnez  à 
de  grolïès  amendes  ; & ceux  qui  y auroient 
alïifté  dévoient  être  châtiez  au  gréduCon- 
lêil,  à moins  qu'ils  ne  découvrirent  leurs 
complices.  Les  Alîèmblées  Religieufèsqui 
fe  tiendroient  dans  les  mailons,  étoient  fu- 
jettes  aux  mêmes  inconvéniensque  les  au- 
rres,  lorfqu'il  y auroit  eu  foule  à la  porte, 
ou  du  monde  aux  fenêtres.  Le  Chevalier 
Robert  Murray  m'a  dit  que  ces  deux  Bills 
déplurent  extraordinairement  au  Roi  ; & 
que  ce  Prince  y trouvoit  la  levérité  pouf- 
fée  julqu'à  un  haut  dégré  d'extravagan- 
ce. La  punition  de  mort  pour  les  Mi- 
nillres  le  choquoit  fur- tout.  Il  dit  que 
lesLoix  pénales  qui  alloient  julqu'à  verler 
le  làng , nefailbient  point  de  bien  y & qu'il 
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fi'auroit  jamais  donné  ion  conlèntement  à 1 670. 
celles-ci,s’il  avoitpu  prévoir  ce  qu’on  avoit 
deflèin  de  faire.  Un  bonne  moitié  duPar- 
lement  regardoit  les  Loix  lânguinairesavec 
horreur.  Cependant  il  rampoit  fi  fort  de- 
vant le  Lord  Lauderdale , que  le  jeune 
Comte  de  Cajjilit  fut  lefèul  qui  eut  le  cou- 
rage de  s’élever  contre.  Ils  furent  enregis- 
trez fi  brulquement , que  l’Archevêque  de 
Glalcow  vint  trop  tard.  Il  s’en  plaignit 
dans  des  termes  très-amers  au  Lor àTwee- 
dale  ; & il  témoigna  de  la  furprife  à ce 
Seigneur  de  ce  qu’on  ne  nous  avoit  conful- 
tez  j ni  Leigbtoun , ni  moi.  Ce  Prélat  lui 
dit  que  tout  le  contenu  des  deux  Bills  étoit 
fi  contraire  aux  principes  les  plus  communs 
de  l’humanité,  & à ceux  du  ChriftianiS 
me,  qu’il rougifloit  prelque d’avoir  jamais 
eu  rien  à démêler  avec  des  elprits  fi  féroces. 

Le  Comte  de  Tvveedale  le  difculpa  de  fon 
mieux  .>  en  dilànt  que  la  nouvelle  manie 
des  Conventicules  avoit  obligé  à s’y  pren- 
dre avec  une  rigueur , qui , dans  un  autre 
tems,  auroit  été  inexcufable.  Il  aflura  au 
reftele  Prélat  qu’on  n’avoit  aucun  deflèin 
de  mettre  en  exécution  les  Bills  dont  il  le 
plaignoit.  L’Archevêque  de  Glalcow  , un 
peu  appaifé  , reprit  avec  une  nouvelle  ar- 
deur la  grande  affaire  de  l’accommode- 
ment. Il  envoya  dans  les  Comtez  Occi- 
dentales fix  Miniftres  Epifcopaux  ralTeni- 
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— blez  d'ailleurs , pour  y travailler.  Nalrn> 
1 7°-  Cbartens , & moi  3 nous  fumes  du  nombre. 
Les  autres  étoient  Aird  ,Cooic , &c  Pater  [on. 
Ceroient  les  plus  honnêtes  Gens  que  nous 
eulïions  pu  engager  dans  cette  efpcce  de 
million.  Ce  qu'il  y avoir  de  Curez  dans 
lesComtez  qui  en  étoient  l'objet  jn’étoient 
pas  gens  à pouvoir  prefquc  ouvrir  la  bou- 
che } & de  plus , ils  n'auroient  eu  garde  de 
porter  les  efprits  à une  réunion , dont  ils 
avoient  une  extrême  horreur.  Le  Peuple 
venoit  allez  nous  entendre  dans  les  Eglifes 
vacantes , où  nous  prêchions.  Nous  étions 
jfouvent  furpris  de  voir  des  gens  même  du 
plusbas  étage , raifonner  pertinemment  fur 
les  bornes  prelcrites  à l’autorité  des  Princes 
en  matière  de  Religion.  Ils  avoient  une 
multitude  de  pafïàges  de  l'Ecriture  à la 
main , non  feulement  fur  ce  fujet  3 mais  en- 
core fur  mille  autres , fur  lefquels  il  n'eût 
pas  été  facile  de  les  mettre  à fec.  Il  faut 
avoiier  que  le  degré  de  capacité  qu'ils  Ce 
lentoientj  leurinlpiroit  une  grande  plénitu- 
de d’eux- mêmes,&que  leur  petitefpri  t5per- 
du  dans  les  brouflailles , étoit  difîicultueux 
& chicaneur  au  déla  de  tour  ce  qu'on  peut 
dire.  Nous  reftames  environ  trois  mois 
dans  le  Païs  ; & dans  ce  peu  de  rems  les 
Conventicules  avoient  fort  commencé  à 
tomber  en  décadence.  Maii  à peine  nous 
eut-on  perdus  de  vûë  3 qu’un  camp  volant 
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deBoute-feux  ; qui  marcha  fidèlement  fur  ~ * 

nos  traces,  ik  qui  n’omit  aucun  des  lieux  1 ^ * 
où  nous  avions  fait  quelque  fruit,  ruina 
entièrement  notre  Ouvrage.  Leur  grand 
mot  étoit  ,que  Satan  n’eft  jamais  plus  for- 
midable, que  lorfqu’il  le  transforme  en  An- 
ge de  lumière. 

l£s  Miniftres  Prefbytériens  tinrent  des  LcsPref- 
Alîemblèes  dansplufieurs  endroits.  Ils  fe 
trouvèrent  fort  embarrallèz.  Le  Peuple  prcunent 
étoit  prévenu  de  lapenféeque  , fi  le  Cler- la  ref°‘ 
géEpilcopallè  relâchait  pour  le  prélent  de  rejette^ 
bien  des  choies,  ce  n’étoitque  dans  le  def-  les  offres 
lèin  de  ruiner  plus  éfficacement  le  Prefby- 
térianifme.  Les  Miniftres  qui  parleraient  foir. 
de  s’accommoder,  étoient  par  avance  dé- 
clarez des  Traîtres,  & des  adorateurs  de  la 
fortune.  Ainfi  ces  Maîtres  de  la  Multitu- 
de, qu’une  envie  démefuréedelui  plaire.» 
rendoit  lès  elclaves  à leur  tour , réfolurens 
de  rejetter  toute  propofition  d’accommo- 
dement , lâns  Içavoir  trop  comment  colo- 
rer un  refus  fi  Icandaleux.  Un  bruit  répan- 
du , auquel  ils  adhérèrent  fortement,  les 
porta  encore  à prendre  ce  mauvais  parti. 

C’étoit  que  le  Roi  » qu’on  difoit  aliéné  de 
l’Eglile  Anglicane;&  tout-à-fait  las  de  fou- 
tenir  l’EpilcopatenEcolïè,  avoitpris  la  ré- 
folution  de  fe  décharger  d’un  fardeau  fi 
embarralïànt.  Si  donc  nous  nous  mon- 
trions üidulgens  envers  eux  , ce  n’étoit 
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point  du  tout  bontéennous , maispurarti- 
fice  ; 6c  defïèin  de  les  faire  fèrvir  d'appui  à 
notre  Eglife  chancelante.  Un  paflage  va- 
gue de  l’Ecriture,  lancé  à tout  hazard,  fît 
toujours  des  miracles  fur  l’efpritde  la  Mul- 
titude. Celui-ci;  n’y  touche  pas3n’en  tâte  pas , 
couroit  de  bouche  en  bouche,  & contribua 
beaucoup  à opérer  le  grand  prodige  de  fbm- 
pre  l'accommodement. Quand  les  Synodes 
Prefbytériens  eurent  bien  pris  leur  réfolu- 
tion  là-defTus  j ils  cherchèrent  les  raifons  à 
rendre.  Pour  cet  effet  il  nommèrent  deux 
de  leurs  Membres  , dont  l'un  devoir  fou- 
tenir  le  pour , 6c  l'autre  le  contre.  La  pre- 
mière chofe  qu'on  examina , fut  la  protes- 
tation que  nous  leur  permettions  de  faire. 
Une  proteftation  contraire  â un  fait  , pour 
me  fèrvir  d'une  phrafè  qui  fît  fortune  dans 
ces  Synodes,  feroit  une  prévarication  énor- 
me. Ils  décidèrent  auffi , qu'en  vertu  des 
fèrmens  delà  Ligue , ilsétoient  étroitement 
obligez  à maintenir  leur  Eglife  dans  l'état 
où  elle  étoit , fans  permettre  qu'on  y chan- 
geât rien  à la  doétrine , au  culte  j ou  à la 
difcipline.  Toutes  les  altérations , au  fquel- 
les  quelqu'un  d'entre  euxconfèntiroit,  fu- 
rent déclarées  autant  d'infraétions  de  ces 
fèrmens;  & c'eft  ce  qu’aucun  n'ofa  contre- 
dire. L'Archevêque  de  Glafcow  a voit  ex- 
horté les  Minières  Prefby tenais , au  cas 
que  fes  proportions  ne  leur  agréaient  pas, 
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à voir  s’ils  ne  pourraient  point  être  plusheu- 
reux  que  lui , & à en  imaginer  de  plus  rai- 
fonnables.  Pour  en  faire  une  à laquelle  ils 
fulîent  bien  furs  qu’on  ne  fe  rendrait  ja- 
mais , ils  réfolurent  dans  les  Aflèmblées 
Eccléfiaftiques,  dont  nous  parlons , de  de- 
mander la  Liberté  de  conférer  les  Ordres , 
fans  que  les  Evêques  s’en  mêlaflènt.  Quand 
nous  eûmes  appris  ce  qui  s’y  étoit  paflc  , 
nous  finies  courir  parmi  eux  pluiieurs 
Ecrits , où  nous  répondions  à tout.  Mais  à 
quoi  lèrt  de  raifonner  avec  des  gens  qui 
ont  fermement  pris  un  parti , fans  aucun 
égard  aux  raifons  capables  de  les  en  détour- 
ner; &c  qui  n’en  imaginent  enfuite,  que 
pour  j ufti  fier  leurobftination  ? Nous  eûmes 
beau  les  faire  fouvenir  que,  malgré  les  fer- 
mens  de  la  Ligue , ils  s’étoient  fournis  à des 
innovationppaucoup  plus  grandes  que 
n’étoit  un  Préfident  perpétuel  nommé  par 
le  Roi.  Cromvvel  leur  avoir  enlevé  ce  qu’ils 
eftimoient  le  plus  beau  Privilège  de  leur 
Eglilè;  je  veux  dire,  le  droit  d’alTèmbler 
leurs  SynodesNationaux;&ils  n’en  avoient 
pas  moins  exercé  les  autres  fon&ions  de 
leur  Miniftere.  Quand  il  envoya  Ordre  de 
mettre  en  féqueftre  la  moitié  du  revenu  de 
ceuxd’entre  euxqui  prieraient  pour  le  Roi, 
ils  avoient  tous  celle  de  le  faire,  quoiqu’a- 
vant  l’Ordre  du  Protecteur  , ils  le  fulîènc 
pareillement  retranchez  fur  les  obligations 
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1670.  que  leur  impofoient  les  fèrmens de  la  Li- 
gue. Ilyavoitauflineufansqu'ilsavoient 
difcontinué  l'exercice  de  leur  Miniftere , ; 

par  obéïlïànce  aux  Loix  &c  aux  Edits  j & 
ceux  qui  avoient  obtenu  récemment  des 
Eglilès , n'avoient  que  le  fimple  Gouver- 
nement de  leurs  Parodies , fans  la  Liberté 
de  s'aflèmbler  en  Synodes.  Du  parallèle 
de  leur  docilité  paffée,  Sc  de  leur  obftina- 
tion  préfènte,  nous  concluions  que  , Toit 
qu'ils  eullènt  eu  envie  de  Ce  difpenfer  de 
devoirs  incommodes,  ou  de  fe  fôumettreà 
ce  qu'ils  avoient  long-rems  appellé  une  in- 
vafion  de  leurs  Privilèges,  ils  avoient  fçu  , 
à la  faveur  de  mille  fubterfuges , fe  plier  à 
tout.  Il  ne  leur  étoit  pas,  à notre  avis ^ facile 
de  montrer^que  cette  fouplefïè  de  confiden- 
ce auroit  été  plus  mal  placée  dans  le  cas 
dont  il  étoit  queftion  ^ que  ^ps  beaucoup 
d'autres , où  ils  l'avoient  pouffé  foit  au-de- 
là des  bornes.  Encore  une  fois,  c'étoit  tems 
perdu  de  raifonner  avec  eux;  C'étoicnt  des 
efprits  retifs , & poffédezde  l'efprit  de  con- 
tention. 

La  Duchefîe  d’Hamiltonen  envoya  cher- 
cher quelques-uns , & Hutcbefon  entre  au- 
tres. Elle  leur  dit , qu'elle  ne  prétendoit 
point  aller  jufqu'à  toutes  leurs  diftinétions 
fines , ni  leur  difputer  la  palme  dans  un 
combat  Théologique.  Mais  j'ai  feulement 
à vous  dire  deux  ou  trois  mots , fous  lef- 
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quels, dit-elle, eft renfermé , cerne femble,  ^ 
un  bon  feus  qui  fe  tait  fentir  3 quoiqu’il  1 
aille  fort  terre  à terre.  Il  eft  conftant  qu’il 
ne  tient  qu’à  vous  que  le  repos  ne  foit  rendu 
à tout  le  Pais  ; & que  ceux  d’entre  vous  au- 
tres Miniftres  qui  ont  été  chaflèz  de  leurs 
Eglifes , font  aulïi  maîtres  d’y  rentrer  à des 
conditions  qui  font  jugées  très-raifonna- 
bles.  Le  refus  que  vous  ferez  de  les  accep- 
ter, donnera  une  très  mauvaifo  opinion  de 
vous  j & le  fondaient  amer  des  fuites  vous 
caufora  peut-être  un  repentir, qui  viendra 
certainement  tard.  Tout  ce  que  la  Du- 
cheftèen  put  tirer  ^ m’a-t-elle  dit , fut  que 
le  gros  du  Clergé  Prefbytérien  ne  vouloir 
point  entendre  parler  d’accommode- 
ment ; & fi  le  petit  nombre  Ce  roidit , ajou- 
toit-elle , ils  formeront  entre  eux  un  nou- 
veau Schifme,  au  lieu  de  remédier  à l’an- 
cien. Ën  un  mot , notre  malheureufo  né- 
gociation avoir  tout  l’air  de  finir  très-mal. 

D’un  côté , nous  avions  perdu  les  bonnes 
grâces  de  tous  nos  Confrères  les  Epifoo-  ? 
paux  en  y penfant  -,  & de  l’autre,  il  nous 
étoit  impollible  de  rien  gagner  fur  nos  par- 
ties adverfes.  Nouvet- 

L’ Archevêque  de  Glafcow  les  invita  le^eon- 
néanmoins  encore  à un  troifiéme  Congrès,  frrence* 
Pafley  fut  le  lieu  choifi.  J’y  fuivis  ce  Pré-  aveccux. 
lat  pacifique , avec  une  ou  deux  perfonnes 
d’élite.  Les  Prefbytériens  nous  y joigni- 
rent 
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1670. rent  au  nombre  de  trente.  Nous  eûmes 
deux  longues  Conférences  avec  eu x.Leigh- 
toun  leur  repréfenta  l’obligation  que  leur 
impofoitla  qualité  de  Miniftres  de  l’Evan- 
gile , de  rechercher  en  tout  tems  la  Paix 
avec  ardeur.  L’expérience  des  maux  dé- 
plorables qu’avoient  caufez  nos  divisions , 
étoit  un  nouveau  & très-puillànt  motif 
pour  les  y porter.  Un  accommodement 
étoit  impoffible , à moins  que  les  deuxPar- 
tis  ne  fuiTent  difpofez  à faire  des  démarches 
l’un  vers  l’autre  , & às’entre-céder  mutuel- 
lement bien  des  chofes.  Il  étoit  clair  que 
nous  avions  intention  de  nous  relâcher 
beaucoup  du  nôtre.  Seroit-il  pollible  qu’ils 
ne  voulurent  rien  facrifier  du  leur  ? Toutes 
leursopinions  leur  étoient-elles  mathéma- 
tiquement démontrées,  pour  ne  pouvoir 
mollir  fur  aucune , en  considération  du  Sa- 
lut des  âmes,  & du  grand  avantagequi  en 
reviendroit  à l’EgliSe  ? Les  Presbytériens 
éludèrent  ce  diScours , & dirent  plulieurs 
pauvretez , qui  auraient  Sait  perdre  patien- 
ce à un  homme  moins  armé  de  douceur 
que  n’étoit  l’Archevêque.  Il  leur  deman- 
da , fans  s’émouvoir , s’ils  auraient  eu  de 
la  répugnance  à vivre  en  communion  avec 
l’EgliSè  de  Dieu , au  tems  du  Concile  de 
Nicée  ? S’ils  répondoient  que  non  ; il  ne 
doutoit  plus  qu’ils  n’acceptaSIènt  les  offres 
qu’on  leur  faiSoic  > 5c  qui  remettoient  l’E- 
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pifcopat  fur  un  pied  beaucoup  plus  mode£  j 6yo. 
te  qu'il  n'étoit  alors.  S'ils  étoicnt  dans  un 
> autre  fentiment,  à la  vérité,  c'étoit  une  rai- 
fon  pour  lui  3 de  «'être  pas  non  plus  fort 
emprefïe  à rechercher  la  leur , puifqu'il  ne 
pouvoir  former  un  meilleur  fouhait  que  ce- 
lui d'être  éternellement  en  fociété  avec  les 
faints  hommes  ^ qui  avoient  honoré  l'en- 
fance de  l'Eglife.  Undes  plus  habiles  d'en- 
tre les  Prefbytériens  avoit  préparé  une  ha- 
rangue , où  il  entallôit  les  citations , pour 
montrer  que  l'Epiicopat  avoit  beaucoup 
dégénéré  de  ce  qu'il  étoit  dans  l’Eglife  pri- 
mitive. J'étois  en  ce  tems-là  plein  de  la  ma- 
tière. Ainfi  je  tournai  tout  fon  difcours  &c 
toutes  les  autoritez  contre  lui-même  ; & 
l'avantage  fut  fi  vifiblement  démon  côté, 
que  nos  Parties  eurent  mauvaifè  grâce  de 
s'attribuer  la  viétoire  3 comme  ils  firent.  Il 
fèmble  quel'Orateur  lui-même  fèntoit  qu'il 
avoit  eu  du  deflous  ; puifqu’il  ne  fe  mit 
pas  en  devoir  de  faire  la  moindre  répli- 
que. 

Julqu’ici  touts'étoitpafféde  vivevoix.Les 
Prefbytériens , fous  prétexte  que  les  paro- 
les pouvoient  être  mal  entendues  , où  ré- 
voquées, nous  demandèrent  nos  Articles 
d'union  par  écrit.  L'Archevêque  de  Glaf- 
cow  n’étoit  pas  pour  leur  complaire  en  ce 
point.  Cependant,  afin  qu'on  ne  les  enten- 
* dît  jplus  fe  plaindre  qu'ils  n'avoient  rien  de 
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précis  à rapporter  à leurs  Confrères,  il  le 
rendit.  J’ai  encore  l’Original  des  propos 
filions,  écrit  de  fa  propre  main.  En  les  quit- 
tant , l’Archevêque  les  pria  de  le  détermi- 
ner au  plûtdt  ; parce  qu’il  croyoit  qu’au 
mois  de  Janvier  fuivant  on  leur  ordonne- 
roit  de  comparoître  encore  une  fois  à Edim- 
bourg 3 comme  on  fit  en  effet , pour  en- 
tendre leur  réponfè.  Ce  Prélat  infatiga- 
ble s’y  trouva , & me  mit  une  derniere  fois 
de  la  Partie. 

Nous  nous  aflèmblames  chez  leComte  de 
Rotbes , & nous  eûmes  bien  tôt  fait.  Hutche- 
fon  fervit  d’organe  à tout  le  Clergé  Prefby- 
térien,&dit,qu’après  avoircxaminénosof- 
fres/esConfréres  ne  croy oient  pas  pouvoir 
enconfciencelesaccepter.L’Archevêquede 
Glafcow  fbuhaita  de  fçavoir  les  raifonsdu 
refus.  Le  Miniftre  répondit  qu’il  y avoir 
du  danger  à fe  défendre , lorfqu’on  avoit 
les  Loix  pour  adverfaires.  Leightoun  répli- 
qua qu’on  étoit  entré  en  traité  avec  eux , 
dans  le  defïêin  d’y  faire  les  changemens 
qui  feroient  jugez  convenables  ; & par 
-conféquent  qu’ils  avoient  toute  Liberté  de 
montrer  en  quoi  elles  étoientdéfeétueufes. 
De  plus , combattre  des  propofitions  d’ac- 
commodement n’étoit  point  du  tout  atta- 
quer les  Loix.  Le  Prélat  leur  offrit  une  con- 
férence publique,  où  pourroient  afîifter 
tous  ceux  qui  feroient  curieux  d’entendre 

les 


. Digitized  by  Google 


f 

de  Charles  II.  Liv.  III.  n? 
les  raiSons  de  parc  &c  dJautre  , &:  qui  vou- 
droient  concourir  à un  but  auffi  fouhaira- 
ble  qu’étoit  celui  de  mettre  fin  au  Schif- 
me. 

Hutchefon  refuSa  cette  nouvelle  invita- 
tion j fous  prétexte  qu'on  neluiavoitdonné 
pouvoir  ni  de  l'accepter , ni  de  rien  ajouter 
à ce  qu'il  avoitdir.  L'Archevêque  deman- 
da s’il  n'avoic  pas  au  moins  de  fon  côté  des 
propositions  à faire.  L'autre  répondit,  que 
les  principes  des  Prefbytériensétoient  allez 
connus  ; qu'ils  les  jugeoient  bons  j & qu'il 
n’avoit  rien  de  plus  à nous  dire.  L'Arche- 
vêque de  Glafcow , affligé  de  voir  ainfi 
échouer  tous  fes  bons  delleins , ferma  la 
Conférence  par  un  long  difcours , dans  le- 
« quel  il  dit  d'abord  qu'il  n'avoit  eu  en  vue 
dans  tout  le  cours  de  cette  Négociation  que 
de  procurer  la  Paix  à l'EgliSe , comme  un 
moyen  nécelfaire  pour  l'avancement  de  la 
Religion.  Dans  l'efpérance  d'arriver  à ces 
deux  grandes  fins, on  s'étoitmis  en  devoir 
d c dépouiller  l'Epifcopatd’un  grand  nom- 
bre de  fes  droits  , que  dans  l'Eglife  primi- 
tive on  a voit  eu  railbn  de  Soutenir,  mais 
auSquels  il  avoit  cru  beau  de  fe  montrer 
prêt  àdéroger,puifqu  il  n étoitpas  poffible 
autrement  de  voir  fleurir  la  Religion  , ni 
d'éteindre  le  Schifme.  Cette  facilité  au 
refte  n’avoit  eu  pour  principe  aucune  dé- 
fiance de  la  bonne  caufe , que  les  Partifans 

de 

! 


iCjo. 


nd  Histoire  du  Régné 
de  l'Epi  fcopat  avoient  à défendre.  Il  étoit 
perfuadé,  en  (on  particulier,  que  cet  Ordre 
s'étoit  continué  d'âge  en  âge  dans  l'Eglile, 
depuis  le  teins  des  Apôtres.  Peut-être  ne 
s’étoit-il  pas  comporté  en  allez  grand  zéla- 
teur d'un  Ordre  fi  ancien , en  voulant  bien 
fâcrifier  une  grande  Partie  de  Ion  Autori- 
té & de  fes  Privilèges.  Il  efpéroit  néanmoins 
que  Dieu  lui  pardonneroit  fa  condelcen- 
dance  ; & que  fes  bonnes  intentions  l'ex- 
culèroient  aulfi  auprès  de  fes  Confrères, 
Les  Prefbytériens  n'y  oppoloient  de  leur 
part  que  la  derniere  inflexibilité.  Ils  refu- 
foient  tous , ils  ne  propoloient  rien  ; & ils 
s'opiniâtraient  à ne  rendre  aucune  railon 
de  leur  conduite.  Ils  étoient  donc  défor- 
mais feuls  comptables  au  Tribunal  du  fou- 
verain  Juge  de  la  durée  duSchifme  ; & ils 
en  porteraient  aulïî  tout  le  fardeau  devant 
les  hommes.  Si  les  effets  enétoient  funeftes, 
il  aurait  au  moins  la  conlolation  d’avoir 
fait  tous  les  efforts  pour  les  prévenir , &:  de 
n'avoir  point  de  reproches  à fe  faire.  Ainfi 
vit-on  s'évanouir  toute  elpérance  d'accom- 
modement , au  grand  étonnement  desper- 
fonnes  lâges  & qui  en  jugeoient  làns  paf- 
fron.  L'Archevêque  de  Saint  André , &C 
le  relie  des  Evêques  , furent  au  contraire 
tranfportez  de  joye  de  ce  mauvais  fuc- 
cès.  Il  y avoit  quelque  temsque  ce  Prélat , 
uniquement  occupé  de  vues  mondai- 
nes. 


by  Google 


de  Charles  II.  Liv.  III.  217 
lies,  nous  trouvoit  à Ton  goût,  parce  1670. 
qu'en  foutenant  l'honneur  de  lEpifcopat, 
nous  étions  allez  prodigues  de  grands  ter- 
mes. 

J'ai  rendu  compte  un  peu  au  long  de 
toute  cette  affaire , au  fait  de  laquelle  per-  rcfte  à 
fonne  ne  pourroit  être  mieux  que  moi , ceux  qui 
^ parce  que  j'ai  cru  qu'il  y auroit  des  confé-  travaîn^ 
quences  très- utiles  à tirer  de  ce  morceau 
d'Hiftoire.  Les  efprits  emportez  du  parti 
Epifcopal  verront  la  grande  injuftice  qu'ils 
' ont  faite  à Leightoun , cet  homme  vraye- 
ment  Apoftolique  j en  l'accufant  d'avoir 
voulu  trahir  fon  Eglile,  & établir  le  Pref- 
bytérianifme  fur  les  ruines.  Le  Clergé  Pref. 
bytérien  verra  aulfi  combien  il  s'ell  fait  de 
tort  à lui-même  dans  l’efprit  de  toutes  les 
perfonnes  judicieufes  & modérées  3 en  re- 
jettant  des  proportions  qui  n'étoient  pas 
feulement  raifonnables  en  elles -mêmes, 
mais  qui  quadroient  encore  aflèz  bien  avec 
leur  conduite  paflee , & avec  leurs  maxi- 
mes. Certainement  il  n'y  a eu  que  lacrain- 
tede  décheoir  dans  les  bonnes  grâces  de  la 
multitude , qui  les  ait  pu  engager  à être  fi 
entêtez  , & fi  contraires  à eux- mêmes. 

Nous  eûmes , de  notre  part  * le  procédé  du 
monde  le  plus  net  & le  plus  franc.  Tout 
notre  but  étoit  de  calmer  l'agitation  vio- 
lente des  efprits , qui  nous  annonçoit  quel- 
que tempête  des  plus  terribles , & de  for- 
Tome  //.  K mer 
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j ô/o.  mer  une  digue  à ce  débordement  de  cala- 
mitez  } qui  a depuis  inondé  l'Ecoflè.  A 
mefure  que  les  Anglicans  rigides , toujours 
poffédezdela  vieille  maladie  de  perfëcuter, 
lés  autres  reprirent  le  delTus , ils  ne  mirent 
aucunes  bornes  à leur  violence,qui  réduilît 
bien-tôt  le  Royaume  prefqueà  deux  doigts 
de  fa  ruine.  Le  retour  en  fut  des  plus  fu- 
neftes  pour  eux.  Après  avoir  excité  contre 
eux  la  fureur  d'un  Peuple  long-tems  acca- 
blé , ils  virent  enfin  l'Epifcopat  outrageu- 
fement  porté  par  terre,* comme  nous  le  di- 
rons en  fon  lieu.  La  dureté  qu'ils  firent 
paraître  envers  les  Prefbytériens  , & l’obfti- 
nation  infurmontable  de  ceux-ci , me  dé- 
goûtèrent fi  fort  des  uns  & des  autres, 
que  je  pris  la  rélolution  de  me  plonger 
dans  l'étude  , &c  de  ne  me  plus  mêler  de 
rien . On  m'offrit  alors  un  Evêché  ; 5c  l'on 
ne  ceffa, pendant  les  trois  années  qui  fuivi- 
rent,de  me  preffer  de  l'accepter,  mais  en 
vain.  Ceux  qui  étoient  à la  tête  des  affaires 
prenoient  une  route  nouvelle.  Le  pcrfon- 
nage  de  fimpleSpe&ateur  me  plut;&je  vou- 
lus voir  comment  les  choies  tourneraient. 
7^77  La  Maifon  d'Hamiiton  confervoit  ché- 
i.’Aa-  * rement  un  grand  nombre  des  papiers,  laif- 
tcur écrit  pez  par  pOncle  de  la  Duchellè.  Il  lui  avoit 
££■  dit  en  mourant  de  les  compter  parmi  les 
du  Duc  biens  les  plus  précieux  de  la  Famille  ; parce 
d Hamil-  ,Qn  y troUYeroit  de  quoi  juftifier  pleine- 
toa‘  ment 
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tncnt  tout  ce  que  i m «3c  fon  frere  a /oient  

fait  , en  qualité  de  perfonnes  publiques,  l671' 
loi-fqu'il  le  préfenteroit  quelqu'un  qui  put 
mettre  ces  papiers  en  Ordre,  &enexpofer 
le  contenu  dans  Ton  vrai  jour.  La  bonté 
que  me  tëmoignoientleDuc  & la  Duchef- 
fe  , me  porta  à leur  faire  offre  de  mes  fer- 
vices.  Elle  me  mit  toutes  les  pièces  , dont 
je  parle  , entre  les  mains.  Le  depot  éroit 
de  confèquence;  mats  il  ne  courut  aucun 
rifque.  Je  trouvai  là  des  matériaux  pour 
une  Hiftoire  fort  étendue  , que  j'écrivis 
fans  aucun  déguifement.  Il  eft  vrai  que  j'y 
fupprimaiplulîeurschofes,quiregardoient 

le  Roi  ; je  ne  jugeai  pas  à propos  non  plus 
de  produire  quelques  endroits  des  Lettres 
du  feu  Duc,  qui  ne  faifoient  pas  honneur 
à fon  efprit,  ni  quelques  autres , où  je  trou- 
vois  trop  depa(Iion& trop  d’artifice  J'eus 
fini  au  bout  de  quelques  mois.  Le  Comte 
de  Laudcrdale  ayant  oiiiparler de  mon  tra- 
vail , me  pria  que  nous  pudions  nous  voir} 
parce  qu’il  étoit  fur  , difoit-il  , qu'il  pour- 
rait me  redreffer  furbien  des  faits,  &m'èn 
apprendre  plufîeurs  que  j’ignorois.  Son 
but  étoit  de  m'engager  à en  inférer  dans 
mon  Livre  quelques  uns  à fon  avantage.  Je 
le  trouvai  donc  plein  d'ouverture,  & obli- 
geant au  delà  de  ce  que  je  l'avois  jamais  vu 
à mon  égard.  Jen'avois  qu’une  feule  grâ- 
ce à lui  demander  pour  moi-même  ; qui 
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étoit  qu’on  voulût  bien  me  dilpenfer  d'ac- 
* cepter  aucundesdeux  Evêchezqu ’onm'of- 
froit.  Le  Comte  le  dédommageoit  de  mon 
dégoût3toutes  les  fois  que  je  follicitois  quel- 
quegracepour  les  autres  j&  je  palïôisdans  le 
raondepour  lôn  tout.J’avoiseffeéfcivement 
la  clef  de  fes  fecrets , & il  fembloit  n'avoir 
pour  moi  aucune  réferve.  Il  me  prellk  par 
reconnoi (lance  de  rompre  commerce  avec 
le  Chevalier  Robert  Murray ; & je  lèntis  bien 
qu’il  ne  falloit  rien  déplus  pour  achever  de 
charmer  le  Comte.  De  lui-même  le  Che- 
valier avoir  prévû  qu'on  m'en  feroit  la  pro- 
portion , & il  m’avoit  exhorté  à ne  m’en 
point  faire  un  lcrupule.  Je  l'aimois  ; & je 
n'aimois  point  à être  efclave.  Je  dis  donc 
nettement  au  Comte  de  Lauderdale , que 
le  Chevalier  Murray  m'avoit  en  quelque 
forte  tenu  lieu  de  Gouverneur  ; ou  pour 
mieux  dire,  qu'il  m'avoit  fervi  d’un  fécond 
Pere.  Ainli  je  ne  pouvois  en  aucune  ma- 
niéré penferà  m'arracher  à un  ami  il  pré- 
cieux. Je  promis  néanmoins  qu'il  ne  Içau- 
roit  rien  de  ce  que  le  Comte  me  conHeroit. 
Celui-ci  eut  beau  revenir  louvent  à la  char- 
ge : c'eft  tout  ce  qu'il  tira  jamais  de  moi. 
Il  ne  lailîk  pas  de  me  continuer  un  dégré  de 
faveur  qui  me  rendit , à bien  dire , tout- 
puilïknt.  Jelui  répréfentai  le  tort  que  fal- 
loir à l'Ecoflè  la  rupture  avec  un  lî  grand 
nombre  de  fes  amis.  Il  y avoit  quelques  an- 
nées 
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nées  que  leDuc  à’Hamilton&duï  étoientmal  1671. 
enfèmble.  Je  lui  montrai  unchemin  pour  fè 
rapprocher  Je  fuscaufe  qu’on  s’écrivit  obli- 
geamment de  part  & d’autre;  & je  mis  la  ré- 
conciliation en  fi  bon  train, qu’à  monretôur 
en  Ecoflè,  je  les  trouvai  très-bien  unis.  Lan. 
derdale  me  promit  auffi  de  m’avoüer  dans 
ce  que  je  ferois , pour  le  remettre  bien  avec 
lesComtesd eTweedale  &d’ Argile. Le  der- 
nier me  laifïa  maître  de  tout.  Mais  le  Com- 
te à’Athol , qui  de  Famille  avoit  une  haîne 
implacable  pour  le  nom  d’ Argyle  , avoit 
demandé  la  hllede  Lady  Dyfert  en  Maria- 
ge pour  Ton  fils.  Ainfî  l’obftacle  à la  récon- 
ciliation n’étoit  pas  petit.  Il  y avoit  plu- 
fîeurs  années  que  le  Comte  de  Laudcr- 
dale  traitoit  le  Lord  Halton  Ton  frère  avec 
tout  le  mépris , dont  étoit  digne  un  petit 
efprit  des  plus  emportez,  un  homme  infb- 
lent  & fans  mœurs  j comme  il  étoit.  Pour 
l’adoucir  à Ton  égard  ,ce  Lord  s’étoit  adrelle 
à la  Lady  Dyfert.  Il  lui  avoit  Fait  toutes  les 
promefîès  imaginables,  à condition  qu’el- 
le engageât  Lauderdale  à le  faire  fon  héri- 
tier, au  préjudice  de  (à  propre  fille  3 à qui 
le  Comte  avoit  promis  tout  fon  bien  après 
fa  mort , lorfqu’il  l’avoit  mariée  au  fils  du 
Lord  Tweedale.  Halton , malgré  toutes  fes 
mauvaifesqualitez, avoit  une  trop  puiflàn- 
te  médiatrice,pour  ne  pas  obtenir  aifement 
fon  pardon , &c  même  pour  ne  pas  monter 

K iij  à 


Digitized  by  Google 


11  con- 
feille 
d’eten- 
dre  l’in- 


•Ucns. 


ni  Histoire  du  Régné 
' à un  haut  degré  de  puiiTànce.  Elle  Hal~ 
7 * ton  furent  les  écueils  de  tous' les  foins  que  je 
me  donnai , pour  reconcilier  enlèmble  le 
Comté  & le  LoràTweedale } qui  penfoità 
le  retirer. 

Mon  nouveau  Patron  me  demanda  mes 
penfees , par  rapport  aux  affaires  del'Egli- 
fe.  Je  les  lui  donnai  naturellement.  Outre 
accordé  ^es  Eghfes  vacantes  nommées  dans  T Acte 
aux  Prel-  d'indulgence,  il  en reftoit  encore  plusieurs 
byte‘  dans  les  Comtez  ennemies  de  l'Epifcopat  j 
& il  ne  le  trouvoit  aucun  homme  de  quel- 
que mérite  parmi  les  Conformités , qui 
voulut  aller  lesdeflervir.  Je  propofai  qu'on 
les  cédât  a u (Il  aux  Prefby  rériens  ; & qu'on 
mît  deux  de  leurs  Miniftres  dans  chacune. 
Je  confeillaide  plus, par  rapport  à cellesqui 
leur  avoient  déjà  été  rendues,  qu'on  pla- 
çât dans  toutes  un  Vicaire,  qui  en  parta- 
geroit.le  revenu  avec  le  Curé.  J'envifà- 
geofs  ce  parti  comme  un  moyen  de  donner 
de  l'emploi  à tous , <Sc  d'en  empêcher  un 
grand  nombre,  qui , faute  d'avoir  quelque 
chofè  demeilleur  à faire,  couroient  l'Ecofi- 
fe , d'aller  porter  le  venin  du  Schifme  dans 
les  lieuxqui  n'étoientpointencoreinfeéfez. 
Enfin,mon  avis  fut  qu'ils  n'eufïènt  pas  mê- 
me la  Liberté  defortir  hors  des  confins  de 
leurs  Paroi  fies,  fans  lapermiilîon  de  l'Evê- 
que , ou  de  quelqu'un  des  Membres  du 
Conlèil  -}  fous  peine  de  perdre  une  certaine 
v Partie 
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Partie  de  leur  revenu  au  profit  des  pauvres.  16-71. 
Le  Lord  Latderdale  me  lailïà dire  jufqu’au 
bout  ; & fans  répondre  unfeul  mot  * il  me 
pria  feulement  de  lui  donner  mon  projet 
par  écrit.  Jelui  en  laifiài  une  copie.  Lors- 
qu'il revint  en  Ecofie  l'année  Suivante , il 
fit  donner  le  tour  d'inftrudlions  à l'écric 
que  je  lui  avois  mis  entre  les  mains.  On 
voit  par-là  combienil  felaifToit  gouverner* 
même  dans  les  choies  Fort  importantes^  par 
les  perfonnes  en  qui  il  avoit  une  fois  pris’ 
confiance.  Il  mourut  quatre  Evêques  cette 
année;  celui d'Edimbourgfut  dunombre. 

On  m'offrit  le  choix  des  quatre  Evêchez 
vacans  : je  n'en  voulus  aucun.  Je  ménageai 
feulement  une  Lettre  du  Roi  au  Lord  Ro~ 
thés  j où  il  étoit  ordonné  à ce  Seigneur  de 
prendre  l'avis  des  deux  Archevêques , &: 
de  quatre  des  plus  grands  Officiers  du 
Royaume  , fur  la  nomination  à faire , ôc 
de  l'envoyer  enCour. Ces  cinq  Lords  reçu- 
rent en  commun  une  autre  Lettre, qui  leur 
enjoignoit  de  confulter  l'Archevêque  de 
Glafcow.il  futdéfoléjlorfqu'il  vit  qu'il  n’y 
avoit  pas  moyen  de  nous  engager  ni  Char- 
teris  } ni  Nairn  3 ni  moi , à accepter  les  hon- 
neurs de  l'Epifcopat.  Ces  deux  excellens 
hommes  avoien#mauvaife  opinion  de  la 
Cour , & nepouvoient  fe  réfoudre  à fortir 
de  leur  retraite.  Leightoun  éclata  en  plain- 
tes. Il  dit  que , fi  fes  amis  luilaifloientain- 
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3671.  fi  toute  la  charge , il  n’auroit  plus  qu’à  s'en 
remettre  aüfli  de  fon  côté  à la  Providence. 
L’opiniâtreté  de  notre  refus  l’obligea  de 
penfèr  à d’autres  ; & il  jetta  les  yeux  fur 
trois  Su  jets,  les  plus  honnêtes  gens  dont  il 
pût  s’avifèr.  Il  abandonna  la  nomination 
du  quatrième  à l’Archevêquede  S.  André, 
pour  ne  lui  pas  faire  affront.  Paflons  à des 
affaires  d’un  autre  genre. 

Affaires  La  Cour  commençoit  à réformer  fôn 
«range-  pjan  & fes  mefures.  Le  Parlement  avoit 
donné  au  Roi  tout  l’argent  qu’il  avoit  de- 
mandé , pour  remettre  la  flotte  en  état , & 
pour  fournir  fes  magazins , fous  le  prétexte 
de  maintenir  la  triple  Alliance.  Mais  la 
Chambre  des  Communes , qui  y avoit  en- 
core ajouté  certains  revenus  fixes  pour  quel- 
ques années , eut  honte  de  fa  trop  grande 
largeflè  ; & elle  prit  laréfblutiond'en  arrê- 
ter déformais  tout  le  coürs.  Ce  ne  fut  que  le 
jour  mêmequ’elle  fe  fépara  ,c’eft>à-dire,  au 
commencement  de  l’année  1 670.  qu’elle 
prit  la  réfolutioiide  fc  refferrerainfi.Le  Duc 
de  Buckingham  prit  le  moment  où  la  Cour 
défefpéroit  de  pouvoir  tirer  de  nouveaux 
fubiides , pour  dire  au  Roi , que  le  tems 
étoit  venu  pour  lui  de  fè  venger  du  défaftre 
deChatam , &de  fecoii^le  jougincommo- 
Xe  Roi  de  de  la  Chambre  des  Communes.  CeDuç 
<?harl‘ s obtint  la  permiffion  d’envoyer  leChevalier 
k s^liici  Lelghtoun  à Verfaiiles,  pour  y préfen- 
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ter  le  projet  d’une  nouvelle  Alliance  , & ^ 
d’une  nouvelle  guerre.  Je  tiens  ce  fait  du  avec  la* 
Chevalier  même  , qui  fe  faifoit  un  fujet  France, 
d’orgueil  j,  d’avoir  été  le  premier  homme 
employé  à une  œuvre  fi  pleine  de  noirceur, 

& fi  funefte.  Je  reviens  au  Voyage  de  la 
Duchefïè  à’Orleans,  fœur  du  Roi  Charles. 

Elle palloit, en  France,  pour  laperfonnela  La  Dé- 
plus fpirituelle  defon  fexe.  Louis  XIV.  lui  chcfle 
a voit  rendu  desalfiduitez.  Mais  elle  s’irri-  ^nr" 
taextraordinairementcontrelui  jlorfqu’el-  vient  à 
le  s’apperçut  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  couvrir  Dou- 
des  intrigues , qui  nefurentpas  long-tems  pours’a- 
fecrettes,  avec  Mademoifèlle  de  la  Vallere^  boucher 
fa  Dame  d’honneur.  Ce  Prince  fit  enfuite  avcc  lul‘ 
fa  paix  avec  elle  -,  & il  lui  avoir  fi  parfaite- 
ment rendu  fa  confiance , qu’il  la  choifit 
pour  l’envoyer  à Douvres , afin  d’y  avoir 
une  entrevue  avec  Ion  Frere.  Charles  fut 
tellement  charmé  de  fa  fœur,  qu’il  lui  ac- 
corda tout  ce  qu’elle  voulut , & donna  les 
mains  à toutes  les  propofitions  qu’elle  fit. 

Elle  parla , fur  tout , d’une  Alliance , pour 
envahir  la  Hollande.  Le  Roi  d’Angleterre 
aurait  bien  voulu  commencer  par  fè  rendre 
maître  chez  lui; mais  la. Duchefïè  lui  fit 
perdre  cette  penfée , en  lui  repréfentant  les 
difficultez  d’aller  au  Defpotifme  de  plein 
vol.  Il  n’en  auroit  pas  plutôt  laiflè  voirquel- 
ques  lueurs , que  fon  Peuple  allarmé  tour- 
ueroit  du  coté  des  Provinces-Urnes,  qu’il 
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j 67  ï . mettrait  en  pofièlïion  de  tout  le  commerce, 
& où  il  feroit  rouler  une  grande  partie  des 
richeflès  de  la  grande  Bretagne.  Par  là , cet- 
te République  à conquérir,  fe  fortifierait 
aux  dépens  de  Sa  Majefté.  Il  valoir  donc 
bien  mieux  l'attaquer  d'abord  par  mer  &c 
par  terre  tout  à la  fois  fi  elle  fuccom- 
boit , aflèrvir  l’Angleterre , ne  feroit  plus 
qu'un  jeu.  Ce  fut  là  le  réfui tat  de  la  négo- 
ciation, tel  qu'un  certain  Abbé  Primi  le  fit 
imprimer  à Paris,  douze  ans  après.  J'ai  eu 
entre  les  mains  l’endroit  du  Livre  qui  le 
< contenoit.  Le  Lord  Prefioti , alors  Envoyé 
du  Roi  enFrance,  perfuadé  du  tort  que  fe- 
rait ce  Livre  à la  Cour  Britannique,  le  fit 
fupprimer , & obtint  auflî  que  l'Auteur  fût 
mis  à la  Baftille.  L'Abbé  avoit  parlé  d'a- 
près dés  Mémoires  qu'il  avoit  vus  à la  Chan- 
cellerie, lorlque  Mr.  le  Tellicr  la  gouver- 
noit.  Ainfiil  n'y  a guéres  lieu  defoupçon- 
nerde  fauxce  qu'il  en  dit.  Madame,  ciifoit- 
il , arrêta  tous  les  articles  du  Traité  avec  Ion 
Frere,  avant  que  de  revenir  en  France.  Ce 
voyage  coûta  cher  à cette  Princeflè,  Le  Duc 
ÜOrleam  apprit  d'elle  des  choies  qui  le 
Elle  eft,  portèrent,  dit-on,  à ordonner  que  dans  un 
peu  de  breuvage  de  chicorée , on  lui  mit  uneforte 
*p“ss  > doze  de  Mercure  fublimé , qui  la  fit  mou- 
empoi-  rir  dans  de  grandes  convulûons , quelques 
lonné*.  Bern  es  après  l'avoir  pris.  On  lui  trouva  l'e£ 
romac  ulcéré , quand  oal'çuvrir. 

; rajouterai 
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J'ajouterai  au  récit  de  la  maniete  dont  1671  „ 
«lie  mourut  , un  fait  fur  Ion  compte , que  je  intri- 
tiens  d'une  perfonne  de  diftindion,  qui  Su^  dc- 
prétendoit  le  bien  Içavoir.  Le  Roi  de  Fran-  chcflc.. 
ce  avoir  eu  de  la  paillon  pour  Madame  de. 

Soijfons , & feint  d'en  avoir  pour  Madame.. 
Lorfqu’il  le  déclara  pour  Mademoifellede 
la  V illere , ces  deux  Dames  réfol  urent  de 
le  venger,  & fe  liguèrent  pour  cet  effet.  El-' 
les  avoient  chacune  un  amant.  LaDuchef- 
lè  étoit  au  Comte  de  Gtilcbc , & Madame- 
de  Soîjfons  au  Marquis  de  fardes,  qui  raf- 
lèmbloit  en  la  perfonne  toutes  les  grâces  & 
qui  étoiten  grande  faveur  auprès  de  Loiiis. 

XIV.  Lorlqu'on  fit  les  premières  propor- 
tions du  mariage  de  ce-Prince  avec  l'Infan- 
te d'Elpagne , on  étoit  généralement  per-- 
fuadé  quec'étoit  une  PrincelTè  d'un  grand 
génie  ,8c  qu'elle  brilleroit  pour  les  affaires. 

Sur  cette  opinion  , un  grand  nombre  de* 
jeunes  gens  de  qualité  Ce  mirent  à appren- 
dre au  plus  vite  l’Elpagnol . pour  fe  faire  un 
mérite  auprès  de  la  Reine  future.  Ils  regret-  + 
terent  le  tems  perdu , lorfqu'on  s'apperçut: 
à quel  point  l’on  s'étoit  mépris.  Le  Comte 
de  Guïcheobfcvva  le  moment  que  l'Ambaf - 
fàdeurd'Efpagnelui  rendoit  une  Lettre  du- 
Roi  fonPere  ,dontelle  déchira  l’enveloppe- 
en  plufieursmorceaux , qu'elle  jetta  par  ter- 
re. Le  vigilant  Comte  les  ramaflà  tous.» 
avec  le.  cachet.. On  le  forvit  des  uns , pour 
. K vj;  apprendre: 
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1671.  apprendre  à contrefaire  l'écriture  du  Roi 
d’Efpagne;  & l'on  envoya  l'autre  en  Hol- 
lande , pour  en  avoir  un  pareil  gravé. 
Quand  toutes  chofes  furent  prêtes , on  fa- 
briqua une  lettre  du  Roi  d'Efpagne  à fà Fil- 
le ; où  ce  Prince  lui  faifoit  de  grands  repro- 
ches, de  ce  qu’elle  fouffroit  fi  patiemment 
l'affront  que  lui  faifoit,  par  fes  amours* 
Loüis  XIV.  dont  la  lettre  parloit  dans  les 
plusmauvais  termes.  Les  auteurs  de  la  four- 
berie , firent  une  fécondé  lettre  au  nom  de 
l'Ambaflàdeur  d'Efpagne,  qui  n'étoitpas 
épargné  dans  laprémiere  ; & ils  y enfermè- 
rent l'aûtre.  Ils  les  envoyèrent  enfui  te  tou- 
tes deux  à une  Dame  Efpagnole,  que  la 
Reine  avoit  confeçvée auprès  d'elle,  pour 
être  fecrcttement  remifès  à cette  Princefïè. 
La  Dame  d'honneur  ne  foupçonija  rien; 
parce  qu'elle  reçut  le  paquet  de  la  main  d'un 
jeune  homme,  auquel  on  avoit  eu  foin  de 
donner  les  livrées  de  l'Ambaflàdeur.  Elle 
crut  que  le  mieux  feroit  dele  rendre  au  Roi 
lui-même;  qui , après  avoir  lu  les  lettres , 
fit  faire  des  perquifitions  exaéles*  pour  en 
découvrir  les  auteurs.  Ce  Prince  rencontra 
fi  mal  * que  le  Marquis  de  Fardes  , un  des 
principaux , fut  juftement  l'homme  qu'il 
mit  en  œuvre.  Madame*  & la  Comteflè  de 
Soijfons  furent  charmées  de  la  grande  mé- 
prife  du  Roi.  Le  Marquis  l'amufa,  6c  fit 
tçiit  ce  qu'il  failoit  pour  lui  faire  perdre  la 
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trace.  Cependant  les  maniérés  touchantes  1671. 
de  D e Far  de  s av  oient  tellement  plu  à la  Du- 
cheflè  d 'Orléans,  qu’elle  avoitprisdu  goût 
pour  (a  perlonne  ; & elle  fçut  même  fi  peu 
le  commander , qu’elle  déclara  fans  détour 
à la  Comtefle  deSoiJfons,  qu’elle  étoit  fa  ri- 
vale. Celle-ci  ne  manqua  pas  d’abord  de 
lui  en  faire  tout  le  compliment.  Par  une 
faillie  des  plusburlefques,  on  envoya,  fur 
le  champ,  chercher  le  Marquis  3 à qui  la 
Comteflè  dit,  que,  puflqu’il  avoir  eu  le 
bonheur  de  plaire  à Madame,  elle  ledécla- 
roit  libre  , & le  lui  réfignoit  de  tout  Ion 
cœur.  Occupé  de  la  penfee  que  ce  n’étoit 
qu’un  ftratagême  de  galanterie  pour  l’é- 
prouver, le  Marquis  protefta  qu’il  n’étoit 
point  un  inconftant , & il  s’exprima  en  ter- 
mes refpeéhieux  pour  Madame , mais  pafi 
donnez  pour  la  Comteflè.  Madame  en  fut 
fi  outrée , qu’elle  réfolut  de  le  perdre  3 & de 
tirer , au  contraire,  de  péril  le  Comte  de 
Guiche.  Pour  éloigner  premièrement  de 
Fardes , elle  lui  fit  dire  que  le  Roi  fçavoit 
la  pièce  qu’il  avoit  joiiée  à la  Reine  j & qu’il 
feroit  bien  de  fortir  au  plutôt  du  Royau- 
me. Elle  révéla  enfuite  tout  le  myftereà  ce 
Prince, lorfqu’ellecrut que  le  Marquis  pou- 
voir être  rendu  en  Flandre.  Sa  difgrace  & 

(on  emprilonnement  à Aigues- Mortes,  fui- 
virent  bien-tôt.  Après  avoir  été  long-tems 
pnfermé,  on  lui  permit  d'aller  à Montpel- 
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167 1 . lier;  mais  vingt  ans  ièpaflèrent,  avantqu'on:- 
voulutle  voir  à la  Cour.  J'yétois , loriqu'il 
y reparut.  Sa  fantéétoitfort  altérée.  Ilavoit 
paifé  fous  les  enfeignes  de  la  Philofophie  ; 
& il  brilloit  parmi  les  Dilciples  deMr.  Des 
C^rfw.LaDueheflè  d'Orléans  aimoit  encore 
le  Comte  de  Tre'ville  , que  j'ai  bien  connu. 
Peu  de  momens  avant  que  dJexpirer  » elle 
lâcha  cette  parole  , adieu  Tnvïlle.  Il  fut  fi 
ffapé  du  déiàftre  de  cette  Princeile,  qu'il 
fe convertit, & fe  jetta  dans  l’Oratoire,  où, 
pendant  qu'il  y vécut , il  acquit  un  grand 
fond  de  fcience  & de  piété.  Il  en  fortit  quel- 
ques années  après.  Je  l'ai  vûfouvent  de- 
puis. C'étoit  un  homme  d’ünegrande  doc- 
trine, & d'une  extrême  douceur;  un  peu 
plus  empefé  que  ne  l'eft  ordinairement  un. 
François;  bon  Janfënifte,  & grand  enne- 
mi des  Jéfuites.  Il  avoit  une  très-baflè opi- 
nion du  Roi;  & il  ne  manquoit  point  de  la 
montrer  toutes  les  fois  qu'il  croyoit.  le  pou- 
voir faire  lans  nique. 

La  négo-  Le  Maréchal  de  Bellefonds  fut  envoyé  en 

entamée  Angleterre , pour  faire  des  complimens  de 
à Dou-  condoléance  au  Roi  Charles  fur  la  mort  de  - 
fon*  ’ Va  ^œur-  Ce  Prince  fit  partir , de  ion  côté,, 
train,  le  Duc  de  Buckingham , fous  couleur  de  ren- 

dre AmbaiTàde  pour  Ambafiade  ; mais  en. 
effet,  pour  mettre  ladernieremainau  Trai- 
té de  Douvres.  Louis  XIV.  qui  içavoit  que: 
k foibledu  Ducécoit.  la  vanité,  le  mit  en-, 

déiemenç: 
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fièrement  dans  les  intérêts,  à force  de  le  1671.. 
combler  d'honneurs.  Ce  Duc  m'a  néan- 
moins protefté  qu'il  n'a  voit  jamais  contri- 
bué à ce  que  la  flotte  de  France  approchât 
de  nos  côtes  y & entrât  même  dans  nos 
ports  ; quoiqu'on  lui  eût  offert  quarante 
mille  livres  fterling , pour  perfuader  au  Roi 
confentir.  Il  en  appel'oir  au  Comte  de 
Dorfetj  qui  étoit  du  myftere.  Le  Duc  de 
Buckingham  concluoit  des  grands  obftacles 
que  la  France  avoit  trouvez  d'abord  à no- 
tre Cour , & de  fou  heureux  fuccès  enluite  ^ 
qu'il  falloir  que  le  Lord  Arllngton  eût  tou- 
_ ché  la  forame  que  le  Duc  de  Buckingham 
avoit  refufée.  Le  Lord  Sbjà'tsbury  chargeoit 
ceDucdelameilleurepamedu  blâme  dans- 
cette  affaire  ; parce  qu'il  avoit  lui-m#ne 
dreilë , m'a-t-il.dit , des  inftrudtions  de  là 
part  du  Roi , par  lelquelles  il  étoit  ordonné 
à Buacingbam  y de  rompre  les  négociations 
avec  la  France , fl  elle  s’obftinoit  à vouloir 
nous  envoyer  un  renfort  par  mer.  Cepen- 
dant le  Duc  d JYorctc  m'a  aflûré  qu’il  n'y 
avoit  point  eu  d’argent  compté , pour  cor- 
rompre les  Miniftres.  Son  Frere  & lui 
avoient  long-tems  prefle  la  Cour  de  France 
d'en  donner  y plutôt  que  de  fournir  des 
vaiflèaux.  Elle  s’en  étoit  défendue,  fur  l'im- 
poflibilité  de  trouver  des  fonds  fufftiàns , & 
lur  ce  qu'elle  ne  pouvoit  tout  à la  fois  finan- 
cer^ entretenir  uneflotte.  O11  convinrent 
■W  fin, 
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fin , qu'avec  une  Efcadrc , le  Roi  d'Angle- 
terre auroit  une  penfion  de  trois  cens  cin- 
quante mille  livres  fterling  , tant  que  la 
guerre  dureroit.  Il  devoit  attaquer  la  Hol- 
lande par  mer , pendant  que  le  Roi  de  Fran- 
ce y feroitune  irruption  parterre  avec  une 
puiflànte  Armée.  On  ne  doutoit  point  que 
Mrs.  les  États  Généraux , hors  d’état  d£ré- 
fifter,  ne  demandaient  la  paix  ardemment 
aux  deux  Monarques.  Le  partage  étoit  dé- 
jà fait.  Charles  auroit  la  Zélande,  & Louis 
XIV.  tout  le  refte.  LaHollande  devoit  feu- 
lement être  détachée  pour  le  Prince  d'O- 
range , au  cas  qu'il  voulut  être  de  l' Allian- 
ce. Les  Provin^p-Unies  feroient  leur  com- 
merce à l'ordinaire  ; mais  on  ne  leur  lailïè- 
rait  que  des  Vaiflèaux  marchands.  Le  Lord 
Lauderdtile  médit,  en  me  parlant  de  cette 
entreprife , qu'on  étoit  réfolu  de  ne  rien  fai- 
re à demi  ; mais  il  ne  voulut  pas  s'expliquer 
davantage.  Ce  n'eft  pas  tout  ; comme  fi  l'on 
eût  juré  la  perte  de  toutes  les  Républiques, 
les  deux  Rois  alliez  excitèrent  en  167!.  le 
Duc  de  Savoye  à fondre  fur  celle  de  Gênes, 
quilerepoulTa  néanmoins  vigoureufèment. 
Ils  offrirent  auilîau  Roi  de  Dannemarkla 
ville  de  Hambourg,  qui  étoit , depuis  long- 
tems,  un  morceau  fort  apétifiànt  pour  ce 
Prince.  On  lui  envoya  le  Ducde  Richmond  > 
pour  la  parade  j mais  Mr.  Henshaw  fut  le 
-négociateur  en  chefHf  elui-ci  m'a  dit  que 
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le  Roi  Charles  offrie  quelques  Vaillèauxà 
S.  M.  Danoife , pour  fe  fâifîr  de  la  riche 
proye  qu'on  lui  abandonnoir.  Mais  les 
engagemens  que  ce  Prince  avoir  déjà  avec 
la  Hollande , le  rendirent  à l'épreuve  d'u- 
ne tentation  fi  forte. 


Le  Comte  de  Lauderdale introduifit,  fur  Locfc. 
ces  entrefaites  , Locichart  à la  Cour,  dans  harteft 


l'efpéraiice  d'y  avoir  une  créature  de  plus 
à lui.  LocKiiart  avok  tellement  méconten- 


envoyè 
en  Fian- 
ce. 


té,  qu’il  s'eftima  trop  heureux  d’accepter 
tout  ce  qu'on  luidonneroit,  moins  par  un 
défirde  s'élever,  que  pour  fè  mettre  à l'a^ 
bri , & pour  n'être  plus  regardé  de  mauvais 
ceil.  Il  le  fouvenoitde  la  réponfe  menaçan- 
te pour  lui , qu’a  voit  fait  le  Roi  Charles  à 
un  Miniftre  étranger , qui  le  prioit  de  lui 
donner  LocKiwrt , pour  traiter  avec  lui  au 
nom  de  fon  Maître.  J'y  confens  ^ dit  ce 
Prince  : je  le  connois  néanmoins  homme 
incapable  de  malfervir  perfonne,  excepté 
moi  feul.il  fut  envoyé  à la  Cour  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  & à celle  du  Duc  de 
Lunebourg , avec  ordre  detâcher  deles  at- 
tirer dans  l'Alliance  ; ou , s'il  étoit  impofTî- 
ble  d'en  venir  à bout,  de  la  leur  faire  du 
moins  agréer.  L'Envoyé  ne  réiifîit  point.  Il 
fut  dans  un  profond  chagrin , de  s'être  em- 
barqué dans  cette  négociation  , lorfqu'il 
l'eut  un  peu  approfondie.  Sesinftruétions , 
qui  me  payèrent  par  les  mains  après  fa 
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Raifons 
imagi- 
nées , 
pour 
pallier 


j6ji,  roOtt  j témoignoient  qu'on  ne  lui  avoir  pas 
fait  la  confidence  de  ce  qu'elle  avoir  de  plus 
horrible , comme  il  paroilfoitj  II  en  vit  une 
partie;  & il  devinalérefte.  La  mélancolie , 
que  lui  caufa  la  découverte  d'une  trame  fi 
noire,  le  jetta , à ce  qu'on  crut , dans  l'état 
de  langueur,  qui  le  mit  au  tombeau  deux 
ans  après. 

Lorfquelaguerre  avec  laHolande  futainfi 
réfoluë , il  ne  fut  plus  quelconque  de  cher- 
cher des  prétextes  pour  la  colorer.  Le  Roi  de 
France  y fit  moins  de  façon , & fe  contenta 
iitfl;  de  publier  qu’il  étoit  fi  mal.  farisfait  de  la 
guerre  conduite  de  leurs  Hautes  PuilTances,  que 
lanie0*"  ^°*re  ne  permettoit  pas  de  la  lailîèr 

plus  long-tems  impunie.  Nous  fîmes  les 
choies  un  peu  plus  danslabienfeance.  Nous 
dîmes  qu'il  nous  reftoit  quelques  préten- 
tions fur  Surinam , fur  lefquelles  les  Etats 
Généraux  ne  nous  avoient  pas  encore  plei- 
nement fait  droit.  De  plus,  ils  donnoient 
azyle  à des  traîtres,  & à desgens  quiavoient 
échappé  à la  vengeance  de  la  Juftice.  A ces 
griefs , on  ajoûtoit  des  médailles  & des  ef 
- tampes  injurieufes  au  Roi , dont  on  fit 
grand  bruit , quoique  l'autorité  publique 
n'y  eût  aucune  part.  Il  arriva  encore  un  in- 
cident , dont  la  Cour  fèfaifit  avec  avidité. 
La  Flotte  Hollandoile  avoit  paru , l'année 
précédente,  à quelque  diftance  des  Côtes 
d'Angleterre.,  Un  des  Yachts  du  Roi  vint  à 

palier  > 
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palier,  8c  attendit  qu’elle  baillât  le  pavil-  ifrjj 
. Ion.  L’Amiral  fit  réponfè,  que  jamais  les 
Provinces-Unies  n’avoient  refulc  cet  hon- 
neur aux  gros  Vaiflèaux ; mais  qu’un  Y acht 
n’avoitpas  droit  d’y  prétendre.  Je  me  trou- 
vai à la  Cour,  lorfque  la  nouvelle  y vint  du. 
refus  qu’avoient  fait  les  Hollandois;  8c  je 
vis  lajoye  p'einte  dans  les  yeux  de  toutes  les 
perfonnesquiétoientdufecret..Se//fe«,d£ns 
fon  Livre  Latin,  intitulé  La  Mer  fermée  r 
avoit  porté  ce  droit  d’exiger  le  falut  fore 
loin;  8c  il  en  avoit  parlé  comme  d’un  des 
plus  beaux  delà  Couronne,  à qui  l’on  re- 
connoilloitpar  là  qu’étoit  du  l’empire  des 
quatre  Mers.  Les  Etats  Généraux  promi- 
rent à l’avenir  l’hommage  fouhaité;  mais, 
ils  refufèrent  d’envoyerl’  Amiral  en  Angle- 
terre en  qualité  de  criminel.  Les  deux  Rois 
lesavoient  amufèzàl’envi , pendant  qu’ils 
ajuftoient  leur  Traité  enfemble.  Grotius , 
alors  Ambaflàdeur  des  fept  Provinces  à la 
Cour  de  France,  fe  lai  (fa  perfuader  qu’on 
nepenfoitdu  tout  point  à fes  Maîtres,  qui 
s’abandonnerentàunfaux  repos  fur  fes  avis. 

Ils  ne  laidèrent  pas  de  prendre  quelques  fu- 
retez, & d’entamer  des  négociations  avec 
l’Efpagne,avecSa  Majefté  Impériale,  avec 
l’Eleéteurde  Brandebourg,  8c  avec  le  Duc 
de  Lunebourg.  Le  Roi  de  Suede  étoit  en- 
core mineur;  & les  Régens  du  Royaume 
demandoient  la  neutralité.  Pompone  8c  Co~ 

ventry  * 
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1671.  ventry  , tous  deux  Miniftres  d'une  grande 
probité,  y furent  envoyez  en  Ambaflàde. 
de  la  part  des  deux  Couronnes  ; & ils  en  fu- 
rentrappellezen  même  tems,pourêtre  faits, 
l'un&  l'autre  Secrétaires  d'Etat.  Coventry 
étoit  homme  d’efprit , mais  un  peu  ardent. 
Des  fèntimens  nobles  empruntoient  en  lui 
leurs  plus  puilfans  attraits  de  la  candeur.  Il 
ne  donnoit  jamais  au  Roi  que  de  bons  con- 
feils;  mais  quand  ce  Prince  le  laiflbit  gou- 
verner par  les  pernicieux  avis  des  autres , il 
Te  croyoit  trop  obligé  de  l'excufer,  &c  de 
juftifier  les  mauvais  partis  que  prenoit  fon 
Maître.  Le  Duc  d’Torcic  Peu  eftimoit  beau- 


coup ; & ce  Duc  me  difoit  de  lui,  qu'il  au- 
roit  voulu  le  propofer  comme  un  modèle  à 
tous  ceux  qui  afpiroient  à la  qualité  de  bons 
•>  Sujets  j parce  que  Coventry  faifoit  fi  bien  , 

que  le  Roi  avoit  coûjours  raifon  en  public  , 
lors  même  qu'il  lui  avoit  le  plus  donné  le 
tort  dans  le  particulier. 

^672.*  ^our  ^ÛKnir  une  guerre  réfoluë , il  fal- 
on  fer-  loit  de  l'argent.  Le  Roin’avoit fait  ques'en- 
mei’E-  detter  depuis  ion  rétabliflèment.  Il  devoir 
* iguicr  pour  la  Flotte  qui  l’avoit  amené.  Les  frais 
de  la  prémiere  guerre  avec  la  Hollande , 
faifoient  le  gros  article.  Pour  ramalïèr  quel- 
ques débris  de  (on  crédit , il  avoit  cédé  (on 
revenu  à de  fameux  Banquiers , excellens 
Payeurs , à qui  il  donnoit  huit  pour  cent 
d'intérêt , pendant  qu'ils  n’en  rendoient 
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que  fix  aux  particuliers.  Il  avoit  donné  la 
parole  de  Roi  dans  plulieurs  Edits , qu'il  1 
conlîgneroit  régulièrement  à ces  Banquiers 
tous  les  deniers  de  la  Couronne  , julqu’à 
ce  que  toutes  Tes  dettes , dont  il  reitoit  au- 
tour d'un  million  & demi  à acquitter , fuf- 
fent  éteintes.  Cependant  le  befoin  d'argent 
fit  penfer  à arrêter  tous  les  payemens  pour 
une  année,  au  bout  de  laquelle  011  ne  dou- 
toit  pas  que  le  Roi  ne  fut  au-delfus  de  fes 
affaires,  &c  que  le  bon  fuccès  de  la  guerre 
n’eût  rempli  fescofres.  Le  Comte  d e Sbafts- 
bury  fut  des  plus  emprefièz  à conleiller  ce 
parti.  Il  s'en  difculpoitàmoi , en  m'exa- 
gérant les  gros  profits  qu'avoient  fait  les 
Banquiers  , &:  la  juftice  qu'il  y avoit  de 
prendre  fur  eux.  Au  refte , il  alîùroit  qu'il 
11’avoit  jamais  parlé  que  d'une  année.  Il 
falloir  qu'il  eût  fçû  de  fort  bonne  heure 
qu'ils  alloient  bientôt  être  à fec  ; car  il  reti- 
ra fon  argent  d'entre  leurs  mains , avant 
que  perfonne  7 eûtpenfé , & il  avertitplu- 
fieurs  de  (es  amis  de  fuivre  fon  exemple. 

Le  Lord  Lauderdale , qui  perdit  (a  femme 
environ  ce  tems-ci , & qui  époufa  enfin  la 
Lady  Dÿfert, me  communiqua  auifi  un  long 
Écrit,  où  l’on  faifoit  voir  la  nécellité  de 
fermer  l'Echiquier , & le  peu  de  raifon  que 
le  Public  auroit  de  s'en  plaindre.  Les  Ban- 
quiers le  trouvèrent  par  là  infolvables^  8c 
des  milliers  de  perfonnes  qui  leur  avoient 
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“ ^ ' mis  leur  argent  entre  les  mains,  ruïnees, 

' ' par  une  lupprefïion  de  payement  infini- 
ment deshonorable , & marquée  au  coin 
delamauvaife  foi.  Après  tout,  le  Roi  nJy 
gagnoitque  (on  revenu  5 & il  falloir  ouvrir 
de  nouvelles  fources , pour  fournir  auxfrais 
de  la  guerre. 

Les  An-  Il  écoit  réglé  par  la  Paix  de  Bréda , que , 
S'ois  at-  pour  le  bien  du  Commerce , on  n’attaque- 
îa  Floue  r°h  > de  part,  ni  d'autre , aucun  Vaiflèau 
Hoiian-  Marchand , en casderupture, que fix mois 
^ode,  apr^s  qU3elle  feroit  déclarée.  Cependant 
venoit  notre  Cour  reçut  nouvelle  qu’une  Flotte 
ide  Hollandoife , richement  chargée , revenoit 
Sinyme.  de Smyrne,  & de  quelques  autres  lieux  fi- 
tuez  fur  la  Mer  Méditerranée  , avec  une 
foible  efcorte.  Holmes  fut  commandé  avec 
huit  Vailîeaux  pour  la  furprendre,  lors- 
qu’elle pafieroit  à la  hauteur  de  Rifle  de 
Wight.  Il  n’eut  pas  été  long-tems  en  Mer , 
qu’il  rencontra  Spragge  avec  (on  Efcadre , 
qui  revenoit  du  détroit  ; & qui  lui  dit  qu’il 
étoit  venu  prefquetout  le  chemin  de  com- 
pagnie avec  la  Flotte  Hollandoife , qùi  pa- 
roîtroitdans  un  jour  ou  deux.  Si  Holmes , 
qui  s’imagina  leul  être  trop  fort , l’avoit 
retenu , il  eft  probable  qu’il  ne  s’en  leroit 
pas  échapé  un  leul  Vailfeau  3 & les  Hollan- 
dois  y auroientperdus  quinze  cens  mille  li- 
vres fterling , comme  on  calculoit.  Si-tôt 
qu’ils  furent  à portée , Holmes  les  attaqua. 

Leurs 
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Leurs  Vaifleaux  de  Convoi  occupèrent  fi  1671. 
bien  les  nôtres, que  toute  la  Flotte  Marchand 
de  eut  le  moyen  de  s'elquiver , & qu'eux- 
mêmes  vinrent  à bout , à la  faveur  d’un 
broüillard.  épais , de  gagner  le  large.  Quel- 
ques mauvais  bâtrmens  qui  furent  pris , ne 
valoient  pas  la  poudre  qu'on  y avoir  dé- 
penfée.  Les  Turcs  mêmes  & les  Pyrates 
n’auroient  pas  été  capables  d’un  brigan- 
dage & d'un  manque  de  foi  pareils.  Le 
mauvais  fuccès  ajouta  du  ridicule  à une 
perfidie  par  elle  même  des  plus  horribles. 

On  prelïà  Holmes  d'en  rcjetter  la  faute  fur 
le  refus  qu'avoient  fait  les  Hollandois  de 
bailler  le  Pavillon.  Mais  il  y avoir  tant  de 
témoins  pour  le  contredire , qu'il  n'eut 
pas  l'impudence  d'avancer  une  faulfeté 
éclatante. 

Pour  couronner  fes  autres  mauvais  pro-  Edit  de 
cédez,  la  Cour  publia  une  Déclaration  .qui  Tolc" 
mettent  entièrement  a 1 abri  des  loix  pena- 
les , tant  les  Catholiques  Romains  , que  les 
Non-Conformiftes.Lesprémierspouvoient 
déformais  impunément  faire  dire  la  Melle 
dans  leurs  maifons;  & les  autres  avoientla 
libertéd'ouvrirdesConvenricules , moyen- 
nant une  permiflîon  , qui  expoloit  à des 
châtimens  féveres,  ceux  qui  leur  fèroient 
infulte.  Bridgman , LordGardedes  Sceaux, 
avoit  perdu  tout  fon  crédit  à la  Cour  -,  & el- 
le ne  cherchoit  plus  qu'une  occafion  de 
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1672.  s’en  défaire.  Sa  réputation , belle  autrefois.» 
avoit  fait  naufrage  dans  un  porte  trop  élevé 
pour  lui.  Il  refufa  d’appofer  les  Sceaux  à la 
nouvelle  Déclaration , qu’il  jugeoit,  dit-il, 
contraire  aux  loix.  C’en  fut  alTez  pour  les 
lui  ôter,  & ils  furent  donnez  au  Comte  de 
Shaftsbtiry.  On  mit  le  Lord  Clifford  à la  tête 
de  la  Tréfbrerie.  Le  Lord  Arlington  fut 
créé  Comte  ; & le  Lord  Lauderdale  , Duc  : 
ils  obtinrent  de  plus,  l’un  & l’autre , la  Jar- 
retière. CesSeigneurs  adoptèrent  leDucde 
Bucnngham 5 & l’on  donna  le  nom  de  Ca- 
bale à l’union  qu’ils  formèrent  enlèmble. 

Ce  nom  parut  d’autant  mieux  donné , que 
par  un  cas  fortuit  allez  fingulier , il  étoit 
formé  des  premières  lettres  du  leur , en  les 
prenant  dans  l’ordre  qui  fuit  , Clifford , 

Ashly , Bucidngbam  , Arlington  8c  Lau- 
derdale. Ils  reçurent  tous  clandeftinement 
des  gratifications  considérables  delà  Fran- 
ce, fans  compter  celles  qui  parurent  aux  u' 
yeux  du  Public.  L’Ambalîàdeur  de  cette  -J 
Couronne  leur  fit  préfent,  entr’autres,  du 
portrait  de  fon  Maître  , enrichi  de  dia- 
mans , qu’on  eftimoit trois  millelivres  fter- 
ling.  Ainfi  fut  facrifié  l’honneur  de  Char- 
les.  Ainfi  Rirent  vendues  la  Religion  &la 
Patrie.  Le  Lord  Shaftsbtiry  3 pour  s’attirer  les 
bonnes gracesdela  Cour,  fit  naître  une  pen- 
fée,qui  n’étoit  jamais  tombée  dans  l’efprit 
deperfonne.  C’étoit  de  publier,  dans  l’en- 
tre-deux 
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tre-deux  des  Séances , les  ordres  accoutu-  ~~l 

raez  pour  les  Eledtions  3 &:  de  faire  dépoter  1 ' 
les  liftes  à la  Chancellerie , où  elles  feraient 
ajuftées.  On  fie  le  premier;  mais  je  ne  fçais 
pas  fi  le  refte  fuivit.  Quoi  qu’il  en  foie , la 
Chambre  des  Communes  fic^de  cec  avis,un 
desarcicles  d’acculation  concrece  Seigneur . 

Il  eue  la  précaution  & l’habileeé  de  fe  déro- 
ber à fes  pourfuites.  La  Cour  mendia , de  la 
maniéré  la  plus  empreftee , des  Adreftès  & 
de  lJencens  delà  part  des  Non-Conformifi 
tes , au  fujet  de  l’Edit  de  Tolérance,  qu'elle 
venoit  de  rendre  ; mais  elle  ne  trouva  que 
peu  de  dupes. 

On  n'ignoroit  plus  que  le  Duc  d TorcK.  Lesîrd- 
fût  Papifte  ; & la  Ducheftè  étoit  aullî  forte-  ^e‘cn 
ment  loupçonnée  de  l’être.  Cependant  les  font 
Miniftres  Prelbytériens  vinrent  en  corps , leurs.K- 
le  Dodteur  Manton  à leur  tête,  remercier 
le  Roi  de  fon  Edit  ; & ils  choquèrent , par  Roi. 
ce  trait  dé  ballèlTe , un  grand  nombre  de 
leurs  meilleurs  amis.  La  Cour  11e  fut  pas 
ingrate.  Elle  fit  une  penfion  de  cinquante 
livres  fterling  à la  plupart,  8c  de  cent  aux 
principaux  d'entr'eux.  Baxter  n’en  voulut 
point  pour  lui  ; mais  prefque  tous  les  autres 
l’accepterent.  Je  tiens  tout  ce  que  je  viens 
de  dire , du  Doéteur  Stillingfleet , qui  m'a 
aftùréfçavoir  bien  ce  qu'il  avançoit.  Il  m’a 
dit,  entr'autres , que  Pool,  qui  a écrit  la 
Synoÿfe  des  Critiques , lui  avoit  avoué  qu’il 
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~~Z — a voit  touché  Tes  cinquante  pièces  pendant 
1 7Z*  deux  ans.  C'eft  ainfi  que  la  Cour  s'y  prit 
pour  leur  fermer  la  bouche  elle  eut  lieu 

d'être  contente  de  la  conduite  du  plus  grand 
nombre. 

Le  Clergé  Epifcopal  fut  moins  doci- 
le. Le  langage  de  la  Chaire  changea  bruf 
quement.  On  tonnoit  par  tout  contre  le 
Papifme , 8c  l'on  ne  parloit  plus  que  de 
l'autorité  fàcrée  des  loix.  Les  Évêques  , 8c 
celui  de  Londres  en  particulier , publièrent 
des  Mandemens,  où  ils  chargeoient  le  Cler- 
gé de  mettre  le  Peuple  bien  au  fait  de  nos 
Controverfes  avec  l'Eglife  Romaine.  Ce 
fut  un  foulévement  fi  général  contr'elle 
dans  tout  le  Royaume , 8c  fur  tout  dans  la 
Capitale , que  la  Cour  en  prit  vivement 
l'allarme.  Clifford  découvrit  un  fond  d'em- 
portement , qui  avoit  jufques-là  été  caché 
lous  une  douceur  extraordinaire.  On  l'au- 
roit  pris  alors  pour  une  efpéce*d'Energu- 
méne  , mis  en  convulfîons  par  un  zele  for- 
cené pour  le  Papifme.  Le  Roi  fe  plaignoit 
à Sheldon,  dece  qu'il  prêchoit  aulli  la  con- 
troverfe , à defîèin , diloit  ce  Prince , d'ani- 
mer le  Peuple , 8c  de  l'aliéner  de  faperfon- 
ne. 

i L’Archevêque  de  Cantorbéry  affembla 
quelques  Eccléfiaftiques  diftinguez,  pour 
les  confulter  fur  la  réponfe  qu'il  auroit  à 
faire,  fi  le  Roi  revenoit  à la  charge.  Tillot- 
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fon  étoit  du  nombre.  Son  avis  fut , de  dire  à ~ "" 

xre  Prince , qu’une  défenlè  au  Clergé  de  1 '72” 
foutenir  en  Chaire  la  Religion  Procédante, 
pendant  que  Sa  Majefté  elle-même  en  fai-  ' 
loic  la  profedion  , (eroit  une  choie  fans 
exemple.  Charles  n’importuna  plus  l’Ar- 
chevêque fur  ce  point. 

Lorfqueleschofesétoient  ainlî  aigries  , La  Du- 
la  Duchedè  d’Yorck  , vint  à mourir.  On  chefle  , 
avoit  remarque  qu  ellcn  avoit  pas  reçu  la  meuIt. 
Communion  à la  maniéré  Anglicane  de- 
puis quinze  mois  ; & qu’en  toute  occalion, 
elle  abattoit  tous  les  coups  qu’on  portoit 
à PEglifè  Romaine.  Elle  prenoit  fou- 
vent  fait  & caufe , entre  autres  , pour 
le  célibat  des  Prêtres.  Morley  m’a  dit, 
qu’elle  s’étoit  régulièrement  confeflee  à 1 
lui  depuis  l’âge  de  douze  ans  ; & que 
iorfqu’il  fut  banni  de  la  Cour  , il  la  lé- 
gua pourPénitente  à Blanford,  qui  eft  mort 
Evêque  de  Worcefter.  Le  premier  m’a  dit 
audi  qu’il  l’avertit  des  mauvailès  confe- 
quences  qu’on  droit  du  relâchement  qu’on 
voyoiten  elle  au  lujet  de  la  communion , 
qu’elle  ne  manquoit  point  auparavant  de 
recevoir  tous  les  mois.  La  Duchedè  fe  jet- 
tafur  fa  mauvaife  fanté , & fur  ce  qu’elle 
avoir  beaucoup  d’affaires  ; mais  elle  lui 
procéda  en  même  tems  qu’elle  étoit  tou- 
jours fort  attachée  à fa  Religion  ; & que 
jamais  Prêtre  Papille  n’avoit  eu  la  hardief- 
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fe  de  lui  dire  un  mot  contre  l’Eglife  Angli- 
cane. Morley  l’engagea,  par  une  promeflè 
folemnelle,à  lui  déclarer  tous  les  (crapules 
quipourroient  lui  naître  dans  l’elprit , & à 
écouter  ce  qu’il  auroit  à lui  dire  pour  les 
diilîper.  Il  m’a  protefté  qu’elle  ne  s’étoit 
jamais  déchargée  à lui  d’aucun.  Cepen- 
dant il  l’avoit  tenue  tête  à tête  pendant 
quelques  jours  à Farnham,  poftérieure- 
ment  à celui  duquel  étoit  daté  l’écrit,  où 
cette  Princeflèrendoit  raifonde  fou  chan- 
gement, & qui  fut  publié  après  fa  mort 
par  Mr  Mahnbourg.  Le  Duc  me  le  fit  voir  ; 
&c  je  reconnus  la  main  de  (on  Epoufc.  Il 
ne  voulut  pas  me  permettre  d’en  tirer  co- 
pie , mais  il  fouffirit  que  je  le  luflè  deux 
fois.  J’allai  en  le  quittant  en  entretenir 
Morley , qui  me  dit  alors  les  particulari- 
tez  qu’on  vient  de  voir.  Il  m’ajouta  qu’on 
avoit  certainement  engagé  la  Duchefle  à 
écrire  bien  des  fauflètez.  Il  y avoit  long- 
tems  qu’elle  traînoit.  Au  moment  qu’on 
s’y  attendoit  le  moins,  elle  tomba  en  ago- 
nie. On  envoya  chercher  Blanford , pour 
la  préparer  à la  mort , & pour  l’exhorter 
à recevoir  la  Communion.  La  Reine  le 
prévint , & s’afifit  auprès  de  la  mourante. 
L’Evêquede  Worcefteravoit  ledéfaut  d’ê- 
tre trop  humble  &c  trop  modefte,  & la 
préfènee  d’efprit  lui  manqua  pour  com- 
mencer les  prières  , qui  auroient  apparem- 
ment 
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ment  fait  retirer  la  Reine.  Le  Prélat  parla  ^7“ 
peu  j 8c  ne  laiflà  échaper  quelques  mots  ' 
qu'en  tremblant.  Il  lui  arriva  de  dire  à la 
Ducheflè,  qu'il  comptoir  qu'elle  mou- 
roit  dans  un  ferme  attachement  à la  . vérité. 
Qu'appellez-vous  la  vérité , dit-elle  ? Elle 
en  répéta  fôuvent  le  nom  dans  l'efpace  de 
quelques  minutes } au  bout  defquelles  elle 
expira , fans  emporter  ni  l'amour , ni  les 
regrets  de  beaucoup  de  perfonnes.  Sa  hau- 
teur l'avoitfait  haïr.  Il  eft  vrai  qu'elle  étoit 
tendre  & bonne  amie.  Son  changement  de 
Religion  fit  que  les  perfonnes  les  mieux  dif- 
pofées  à fon  égard , regardèrent  fà  mort 
moins  comme  un  malheur , que  comme 
un  accident  heureux  pour  elle.  Quand  fon 
pere  apprit  quelle  chanceloit  fur  fa  Réli- 
gion , il  en  eut  une  douleur  fupérieure  à 
cellequelui  avoientcaufé  toutes  fes  difgra- 
ces.  Il  lui  écrivit  une  Lettre  fort  raifonnée, 
pour  la  raffermir , & il  la  lui  envoya  enfer- 
mée dans  une  autre , qu’il  écri  voit  au  Duc. 

Elle  étoit  morte  , avant  que  la  Lettre  par- 
vint en  Angleterre. 

J'ai  déjaraconté  tout  ce  que  j’ai  pu  ap- 
prendre de  l'alliance  déteftable  du  Roi 
Charles  avec  la  Cour  de  France , 8c  des 
préliminaires  de  la  fécondé  guerre  de  Hol- 
lande. Pour  répandre  fur  ce  morceau 
d'Hiftoire  le  plus  de  lumière  qu'il  me  fera 
poflible , je  donnerai  une  idée  de  l'état  des 
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- affaires  dans  les  Provinces-Unies  au  tems 

^ • dont  je  parle.  Je  compte  que  c’eft  ici  la 
cinquième  époque  j quia  menacé  de  ruïne 
la  Réligion  Proteftante  , & je  me  propofe , 
avant  tout,  de  les  parcourir  toutes,  pour 
étaler  aux  yeux  du  Leéteur  les  dangers  ex- 
trêmes qu'elle  a couru , & pour  le  porterà 
n'en  jamais  perdre  le  fouvenir. 
la  pre-  Je  place  la  première  au  tems  de  la  pri- 
poqueT  ^ ^u  Duc  de  Saxe,  & du  Landgrave  de 
quia  Hefïè , par  Charles  V.  Cet  Empereur  por- 

îreTfktsf" ta  s comme  011  rçai , le  dernier  coup  à la 
le  à la  ligue  deSmalcalde , qui  étoit  alors  le  grand 
Religion  appui  du  Proteftantifme , ébranlé  premié- 
«nteC.f’  rernent  Par  la  mort  de  Henri  VIII.  & peu 
après  par  celle  de  François  I.  Depuis  ce 
coup  fatal , tout  plia  devant  Charles.  Il 
11'yeutque  la  ville  de  Magdebourg  qui  fè 
foutint.  Il  auroit  dû  fe  confier  moins  à 
Maurice , ou  le  traiter  mieux  qu'il  ne  fit. 
La  penfée  qu'eut  apparemment  de  lui  Sa 
Majefté  Impériale  fut  , qu'il  n'avoit  ni 
honneur  ni  Réligion,  puifque  l'ambition 
l'avoit  porté  à fàcrifierl'un  & l'autre , & à 
abandonner  lâchement  fes  Alliez.  Quand 
celui-ci  fe  vit  Eleébeur;  il  commença  par 
s'afîurer  de  l'Armée.  Il  s'allia  enfuite  avec 
la  France  , ôc  avec  d'autres  Princes  de 
l'Empire.  Devenu  redoutable  par  toutes 
ces  précautions , il  tourna  brufquement 
contre  l'Empereur.  Peu  s’en  fallut  qu'il  ne 
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le  furprit  lui-même  dans  Infpruck.  E11 
un  mot,  Maurice  ruina 3 pour  ainfi  dire, 
dans  un  tour  demain  cequiavoitété  pour 
Charles  V.  l'ouvrage  de  bien  des  années. 
La  conclufion  fut  l'Edit  de  Paflàw , qui 
rendit  pour  quelque  tems  la  paix  à l'Alle- 


magne. 

Je  place  la  fécondé  époque  à la  fin  du  La  fe- 
Regne  de  la  Reine  Marie.  La  Réligion condc’ 
Proteftanteparoilloit  alors  entièrement  ac- 
cablée en  Angleterre.  Les  Cardinaux  de 
Lorraine  & de  Granvelle,  d'autre  part,  tra- 
vaillent avec  ardeur  à la  paix,  dans  la 
feule  vue  de  débarraflèr  leurs  Maîtres  de 
toute  autre  affaire , pour  vaquer  à celle  de 
l'extirpation  de  l'Héréfie,  qui  fe  répandoit 
au  long  &:  au  large  dans  les  deux  Royau- 
mes. La  mort  de  la  Reine  Marie  > l'avé- 
nement  d'Elifabeth  à la  Couronne  3 firent 
avorter  ce  grand  projet.  Henri  IV.  fut  a£ 
fàflîné  peu  de  tems  après.  Une  minorité 
longue , & des  guerres  civiles  empêchè- 
rent long-tems  la  France  de  rien  entrepren- 
dre. Les  Païs-Bas , alîîftez  par  elle,  & par 
l'Angleterre  , firent  la  plus  longue  & la 
plus  belledéfenfe  qu’on  voyedansl’Hiftoi- 
re.  Ils  furent  principalement  animez  par 
l’inexorable  cruauté  de  Philippe  II , & par 
fon  grandéloignementdeslieuxqui  étoient 
le  théâtre  de  la  guerre.  Ce  Prince  exécra- 
ble avoit  rendu  la  paix  impoffible , par  la 
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1672.  perfidie  avec  laquelle  il  avoir  violé  tousfès 
traitez  ; 8c  fbnrxtrême  ingratitude  envers 
ceux  qui  l’avoient  le  mieux  fervi , je  veux 
dire , à l’égard  du  Duc  d ’Albe , 8c  du  Prin- 
ce de  P arme , fit  voir  que  toutes  Tes  autres 
mauvaifes  qualitez  étoient  couronnées  par 
une  haute  imprudence. 

4 troi-  La  Réligion  Proteftante  fut  encore 

lémc'  dansun  grand  péril  depuis  l’année  1 y 8 y. 
jufqu’à  l’année  1589.  dans  laquelle  fu- 
rent jettez  les  fondemens  de  la  Ligue 
avec  la  France.  La  victoire  fuivoit  par 
tout  le  Prince  de  Parme  dans  les  Païs- 
Bas.  Le  Prince  à*  Or  ange  aflàfïmé,  fut  un 
coup  de  foudre  pour  les  Provinces-Unies. 
Cependant  l’Efpagne  Ce  mit  en  tête  de  dé- 
trôner la  Reine  Elifabeth , 8c  de  lui  fubfti- 
tuer  Marie  Stuart.  Pour  y réiiflir  , elle  em- 
ploya quelques  années  à équiper  la  plus 
formidable  flotte  qui  foit  jamais  entré  en 
Mer,  8c  qui  fut  nommée  la  flotte  Invinci- 
ble. 

, Toute  l’Europe  en  fufpens , s’épuifoit 
en  conjectures.  Tantôt  c’étoit  au  Turc 
que  l’Efpagne  en  vouloir.  Tantôt  elle  al- 
loit  au  fecours  de  l’Empereur  des  Abiffins 
contre  l’Egypte.  Le  plus  vrai-femblable 
étoit , que  le  Roi  Philippe  vouloir  faire  un 
dernier  effort , pour  terminer  la  guerre  des 
Païs-Bas  dans  un  feule  campagne.  Enfin , 
le  but  véritable  de  ce  grand  armement  pa- 
rut 
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rut  au  jour.  Walfmgham  avoir  ordinaire- 
ment  des  Prêtres  pour  Efpions,  & il  avoit  7 
coutume  de  dire , qu'il  n'en  connoifloit 
point  de  plus  alerte  qu'un  méchant  Prêtre. 

Un  d'eux  lui  donna  avis,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  s'étoit  déterminé  fur  l'ufage  qu'il 
ferait  de  là  flotte}  mais  qu'il  n'avoit  enco- 
re rien  fait  connoître  de  fà  réfblutionà  fes 
Miniftres  auprès  des  Cours  étrangères.  Ce 
Prince  en  avoit  à la  vérité  fait  part  au  Pa- 
pe, dans  une  Lettre  qu'il  lui  avoit  écrite} 
mais  elle  n’étoit  point  fortie  des  mains  de 
Sa  Sainteté.  Ainfi  les  Elpions  de  Madrid 
n'en  fçavoient  pas  davantage.  Sur  cet  avis 
on  fit  partir  un  homme  pour  Vénife  , qui 
étoitle  centre  du  commerce  que  l'Angle- 
terre avoit  avec  Rome.  On  eut  bien-tôt 
une  copie  de  la  Lettre,  moyennant  vingt 
mille  écus  comptez  à la  Maîtreflè  d'un  des 
principaux  Favoris  du  Pape.  La  Cour  la 
reçut  en  1 586.  peu  après  lesfêtesde  Noël. 
Philippe  Il.y  faifoitfçavoir  au  Pontife  que 
(à  flotte  étoit  deftinée  pour  l'Angleterre } 
où  il  prétendoit  aflèoir  dans  peu  Marie 
Stuart  à la  place  d'Elilabeth , & arracher 
jufqu'aux  moindres  fibres  de  l’Héréfîe.  Ce 
Prince  aioûtoit , que  la  maifbn  de  Guife 
concourait  à ce  deflèin , & qu'il  comptoit 
auflî  fur  le  Roid'Ecoflè.  Il  en  coûta  la  tête 
à Marie.  Le  Roi  Jacques  envoya  un  de 
lès  Gentilshommes  de  la  Chambre,  nom- 
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-7  m é Steward  } duquel  eft  defcendu  le  Lord. 

' 'Blantyrci\  la  Reine  Elifabeth , pour  lui 
faire  les  dernieres  menaces  de  fa  part , fi 
elle  attentoit  à la  vie  de  fa  mere.  Une  Let- 
tre de  l'Ambafladcur  de  France , qui  étoit 
alors  en  Ecoflè,  fit  voir  néanmoins  que  ce 
Prince,  très- jeune  encore,  étoit  fort  dou- 
ble y ou  fort  inconftant  dans  fes  réfolu- 
tiôns.  Cette  Lettre , qu’on  intercepta , s'eft 
^trouvée  parmi  les  papiers  de  Waljingham. 
L'Arnbafiadeur  aîfuroit  le  Roi  Jacques, 
que  Steward  avoir  confeillé  à la  Reine 
d'Angleterre  de  faire  de  Marie  ce  qu'elle 
voudroit  ; & que  pour  délarmer  la  ven- 
geance de  Ion  Maître  ^ il  ne  s'agiroit  que 
de  lui  envoyer  des  chiens  & des  daims. 
Jacques  fut  fi  outré  d'une  fi  cruelle  raille- 
rie , qu'il  fit  ferment  de  faire  pendre  Ste- 
ward tout  botté  à Ion  retour.  IF  en  loin  de 
lui  tenir  parole , dès  le  foir  même  de,  fbn 
arrivée , ce  Gentilhomme  coucha  dans  la 
Chambre  du  Roi  à l'ordinaire  5 & il  n'en 
fut  plus  parlé.  Quant  à la  grimace  que  fit 
la  France  , en  envoyant  une  Ambafiàde 
iolemnelle  à la  Reine  Elifabeth,  pour  iâ 
détourner  de  faire  trencher  la  tête  à Marie  , 
du  Maurier  avance  un  fait  fort  probable. 
Il  dit  que  Henri  III.  concerta  avec  ceux  qui 
compôfoient  cette  Ambalïàde , une  Lettre 
à la  Reine  d'Angleterre,  où  il  l'exhortoit 
au  contraire  à fe  défaire  au  plutôt  de  Marie. 

Il 
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Il voyoit  que  les  Guiles  fondoient  la meil-  iCyi. 
leurepartiedeleursambitieufèsefpérances, 
fur  l’avénement  à la  Couronne  d'Angleter- 
re du  Roi  Jacques  leur  Coufîn,  qui  ne  fè- 
roit  pas  homme  à prendre  le  parti  de  la 
Maifon  de  Bourbon  contre  eux.  J’ai  vu  en 
original  une  Lettre  du  Comte  de  Leïcefier 
au  Comte  de  Betford  Ton  beau-frere,  Gou- 
verneur de  Berwick,  au  tems  qu’elle  fut 
écrite , qui  fe  rapportoit  fort  au  récit  de  dit 
Maurïer.  Les  Ambafladeurs  de  France, 
difoit  la  Lettre,  ont  eu  beau  repréfenter , 
dans  leurs  harangues,lefupplice  de  la  Rei- 
ne d’Ecoflè  comme  une  aétion  lâche , & 
commeun  trait  d’hoftilitécontre  la  France, 
dont  cette  Princefleétoit  Reine  Douai  rierej 
cen’eftlà  qu’un  mécontentement  Emulé; 

& quelque  haut  qu’ils  parlent , ces  Met 
fîeurs  fçavent  fort  bien  que  leur  Maîtrene 
fera  pas  le  moindre  pas  pour  venger  la  mort 
de  cette  infortunée  PrincdTè.  Elle  ne  finit 
donc  fès  jours  fur  un  échafaut,  comme 
on  voit , que  parce quel’Efpagne  abufa  du 
prétexte  de  la  mettre  fur  letrône  pour  enva- 
hir l’Angleterre.  Marie  Stuart  mourut 
mieux  qu’elle  n’avoit  vécu , Son  exécution 
tomba  dans  le  mois  de  Février  de  l’année 
1587. 

La  Cour  d’Angleterre  comprit  que  l’exé-  H f 
cution  de  la  Reine  d hcoiie  n arreceroit  ic  ne  fc 
pas  Philippe , quiavoit  de  tout  tems  moins  «ouyC 
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“”7  penfë  à conquérir  pour  elle  que  pour  lui- 
. 7 * même.  Il  donna  ordre  qu'on  achevât  en 
teins  3U  toute  diligence  l'armement.  Ilymanquoit 
qu’on  vingt  bons  Vai  fléaux , qui  étoient  encore 
projette  ^ur  e chantier,  & qu'il  ne  fut  pas  poiïible 
* de  tout  l’Eté  de  mettre  en  Mer.  Sans  ce  dé- 
lai , qui  fut  l'ouvraged'un  gros  Négociant 
de  Londres , lesElpagnolsn'euflènt  trouvé 
aucune  force  capable  de  leur  réfifter.  Il 
fçavoit  que  leurs  fonds  étoient  abîmez , & 
qu'ils  ne  pouvoient  tirer  de  l'argent , pour 
fournir  de  vivres  leur  flotte  > que  de  la 
Banque  de  Gènes.  Il  écrivit  partout,  pour 
faire  eh  forte  de  la  mettre  à fec.  Son  calcul 
% fut  qu'il  pourroit perdre  quarante  mille  li- 
vres fterîing,  fur  les  fommes  immenfes 
qu'il  en  tira , Sc  qui  refta  inutilement  dans 
les  coffres,  jufqu'à  ce  que  le  tems  de  faire 
des  propofltions  fut  paflé  pour  lesEfpagnols. 
Il  compta  auflî  qu'il  fauvoit  l'Angleterre. 
Ce  myftere  d'Etat  fut,  ce  femble,  jugé 
trop  grand  pour  être  découvert  à Cambden, 
lorfqu'on  lui  mit  entre  les  mains  des  mé- 
moires pour  écrire  l'Hiftoire  du  Régné 
glorieux  , d'un  bout  à l'autre , de  la  Reine 
Elifabech  ; ou  qu'ilcrut  lui-même  ce  my£> 
tere  trop  facré , pour  en  rien  communi- 
quer au  monde.  Le  fameux  Boyle  , Com- 
te de  Cork,  qui  avoir , au  tems  dont  il  s'a- 
git, une  grande  part  au  maniment  des  af- 
faires en  Irlande,  apprit,  je  ne  fçai  par  quel 
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canal,  le  fait  prefque  miraculeux  que  je  1672. 
viens  de  raconter , & il  en  fît  part  à deux 
de  fês  enfens,  de  qui  je  le  riens.  Il  cft  ri 
bien  lié , & il  quadre  fi  parfaitement  à tout 
ce  qu'on  fçait  du  tems  où  on  le  place , 
qu'on  ne  peut  lui  refufer  le  plus  haut  degré 
de  vraifemblance.  S'il  eft  véritable , il  mé- 
rité certainement  d'être  regardé  comme  un 
des  plus  curieux  qu'on  rencontre  dans 
l'Hiftoire  d'Angleterre.  Je  retourne  à mon 
fujet  ) après  une  digreffion , qui  3 j'efpere, 
ne  fera  pas  défàgréable  à mon  Le&eur. 

On  fçait  de  quelle  maniéré  échoiia  l’arme- 
ment épouvantable  des  Efpagnols.  Le  Duc 
deGuifefut  mafïacré  peu  de  tems  après. 

Henri  III.  ne  tarda  pas  à être  afiàfliué;  & 

Henri  IV.  lui  fuccéda.  Son  avènement  à 
la  Couronne  déconcerta  la  Ligue  Lfpa- 
gnole  , &c  fît  évanouir  tous  les  projets  de 
Conquêtes.  La  Réligion  Proteftanteécha- 
paheureufementj  comme  on  voit,  de  ce 
nouveau  danger. 

Elle  en  courut  un  continuel  depuis  la  ba-  Q-U3!ricw 
taille  de  Prague  jufqu'à  l'année  1630.  Ce  que.eP<> 
fut  dans  cettèannée , comme  il  a été  dit 
dans  le  premier  Livre , que  mourut  l'E- 
leéteur  Palatin , & que  l’Allemagme  fu- 
bit  le  joug  delà  Maifon  d'Autriche.  Tou- 
tes les  tentatives  qu’on  fît  pour  le  fecoüer 
furent  malheureufes&  funeffes  aux  princi- 
paux Aéteurs , jufqu'au  moment  que  le 
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~~Z  ~ jeune  & vaillant  Gujlave  Adolphe  , Roi  de 
Suède,  fut  fufcicé  pour  humilier  cette  fu- 
perbe  Mailon.  La  . perte  de  la  Rochelle 
menaçoit  d’une  ruine  prochaine  les  Pro- 
teftans  en  France.  Les  premières  étincelles 
de  la  guerrecivile  fe  faifoient  voir  en  An- 
gleterre. Les  Etats  Généraux  étoient  vive- 
ment prefièz  par  les  Efpagnols,  fous  la 
conduite  de  Splnola.  La  ville  de  Breda  s’é- 
toit  rendue  à eux.  Pour  comble  de  defaf- 
très , le  feu  de  la  divifion  s’alluma  entre  le 
Prince  Maurice  &c  Barnevelt.  Il  eftà  pro- 
pos de  développer  ici  les  principes  de  leur 
animofité , avec  plus  de  (oin  que  nous  n’a- 
jyons  fait  dans  le  premier  Livre.  On  ne 
difpute  pointa  Guillaume , Prince  d'Oran- 
ge , la  qualité  d’un  des  plus  grands  hom- 
mes dont  il  foit  fait  mention  dans  l’Hiftoi- 
re.  Après  avoir  fué  long-tems  à remettre 
fa  Patrie  en  liberté , fes  généreux  efforts  fu- 
rent enfin  couronnez  du  fuccès  ; & ce  fut 
lui  qui  donna  fa  première  forme  à la  Ré- 
publique. Dans  l’accomplifïèment  d’un  fi 
grand  ouvrage  j il  fit  une  faute  ,*s’il  eft  vrai 
qu’elle  ne  lui  fut  pas  extorquée  par  la  né- 
ceflité  des  affaires.  C’étoit  de  fe  réfërvcr 
dans  toutes  les  Villes  de  Hollande  le  droit 
de  faire  échouer»,  par  le  fimple  réfus  de  fon 
fuffrage , tout  ce  qu’elles  pouvoient  propo- 
fer , tant  furie  fait  de  la  Réligion  , qu’en 
cas  de  lever  des  taxes,  & de  faire,  ou  la 
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guerre  j ou  la  paix.  Il  eût  été  bien  moins 
dangereux  de  déterminer  tout  à la  plurali- 
té des  deux  tiers  des  voix.  Par  cette  demie- 
re  méthode,  les  a£tes,qui  feroient  émanez 
du  Gouvernement  civil , auroient  eu  tou- 
te une  autre  force.  Quelques-uns  crurent 
que  Guillaume  ne  fit  entrer  en  ligne  de 
compte  tant  de  petites  villes,  que  pour  les 
oppofer  aux  grandes,  qu’il  trouvoit  moins 
louples.  D’autres  ont  dit  qu’il  fut  forcé  de 
faire  un  fi  grand  trait  de  politeflè  aux  pre- 
mières, pour  les  engager  à foutenir  avec 
plaifir  le  faix  de  la  guerre.  Le  plus  grand 
malheur  eft  que  de  la  maniéré  dont  il  a 
réglé  les  choies  , la  moindre  des  villes  peut 
beaucou  p dérouter  toutes  les  affaires  de  l’E- 
tat. Guillaume  encourut  auiîi  le  blâme  , 
pour  avoir  travaillé  à loger  un  pouvoir  ex- 
horbi tant  entre  les  mains  du  Stathouder, 
de  à le  faire  , à un  grand  nombre  d’égards, 
quelque  chofede  plus  que  n’étoient  autre- 
fois les  Comtes  de  Hollande.  En  recom- 
penfej»  fon  revenu  étoit  modique , & là  di- 
gnité éleétive.  Il  y a apparence  que  ce 
Prince  avoit  delfein  de  l’annexer  à fa  Fa- 
mille : car  après  fa  mort  on  trouva  parmi 
fes  papiers  des  Lettres  Renverfales , com- 
me on  les  appelle,  du  Duc  d’Anjou  , dat- 
tées  du  tems  où  ce  Duc  avoit  été  invite par 
les  Provinces  de  venir  regner  lur  elles , dans 
lefquelles  il  promettoit  à Maurice  la  Hol- 
lande 
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" , lande  & la  Zélande.  Sur  la  fin  de  Ces  jours 

1 • fi  avoit  prelque  entièrement  perdu  les  bon- 

nes grâces  du  Clergé  -,  parce  qu'il  vouloir 
que  les  Papilles  fulîènt  tolérez;  dans  la 
penfée , qu'une  indulgence  générale  étoit 
nécellàire , pour  intérelTer  à la  défenle  de 
la  liberté  commune  les  Non-Conformiftes 
de  toutes  les  fortes , & aufifi  pour  attirer  les 
autres  Provinces  dans  l’union.  Son  plan 
& fes  idées  là-delïus  furent  fore  combat- 
tues en  Chaire  par  les  Minillres  , qui 
étoient  pour  un  procédé  plus  violent.  On 
vit  des  hommes , qui  , peu  d’années  aupa- 
ravant , n’avoient  pas  eu  de  couleurs  allez 
vives  pour  peindre  les  cruautez  de  l’Eglife 
Romaine , demander  qu’on  en  exerçât  de 
pareilles  fur  le  parti  qui  leur  failbit  ombre. 
Si  le  Prince  perdit  beaucoup  de  fon  crédit 
auprès  du  Clergé  dominant , le  Clergé  do- 
minant à fon  tour  déchut  extraordinaire- 
ment dans  l’efprit  du  Prince.  Les  Minillres 
voyant  qu’ils  ne  pouvoiçnt  plus  compter 
fur  lui  , envoyèrent  une  députation  à la 
Reine  Elilàbeth , fans  l’aveu  des  Etats  ; 
pour  la  prier  de  les  prendre  lous  fa  protec- 
tion ; & de  leur  impolêr  telles  conditions 
qu’elle  voudrait.  Les  Etats  furent  extrême- 
ment choquez  de  cette  hardielïè;  mais  ils 
n’olerent  alors  s’en  plaindre,  ni  beaucoup 
moins  la  punir.  Ils  furent  au  contraire  for- 
cez par  les  clameurs  du  Peuple  d’applaudir 
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à une  démarche  fi  pleine  d'irrégularité , ’ 
& d'un  Ci  dangereux  exemple.  C'eft  Ha- 
lewin  de  Dore , du  quel  j'aurai  occafion  de 
parler  dans  la  fuite  , qui  m’a  dit  le  fait  com- 
me je  le  raconte.  La  Reine  d'Angleterre 
envoya  le  Comte  de  Leicefter , paré  du  ti- 
tre nouveau  de  Gouverneur  fuprême , & 
revêtu  d'une  autorité  plus  grande  que  ne 
l'avoient  jamais  eue  ni  le  Stathouder , ni 
les  Comtes  de  Hollande.  Il  mit  pied  à ter- 
re à Fleffingue.  La  première  chofe  que  fit 
le  Comte  3 ce  fut  de  fètranfporter  à l'Egli- 
fe  ; où  il  ordonna  des  prières  publiques 3 
pour  attirer  la  bénédiction  du  Ciel  fur  fes 
entreprifès  ; & il  voulut  participer  à la 
Sainte  Cène  le  jour  fiiivant.  On  lui  enten- 
dit faire  à la  fainte  Table  des  proteftations 
folemnelles  de  la  droiture  de  fès  intentions, 
& de  fon  zélé  pour  le  bien  des  Provinces- 
Unies.  Le  Peuple  fut  fi  ébloui  par  tout  cet 
appareil  de  dévotion , & fi  charmé , que 
les  Etats  de  la  Haye , & Barnevelt  fut  tour, 
en  redoutèrent  beaucoup  les  fuites.  Pour 
les  prévenir,  ils  envoyèrent  tirer  de  la 
pouffiere  des  Ecoles , le  jeune  Comte  Mau- 
rice , depuis  Prince  de  ce  nom  , qui  étu- 
dioit  alors  à Leyde , & qui  n’avoit  pas 
encore  dix-huit  ans,  pour  le  créer  Stathou- 
der de  Hollande  & de  Zélande.  Il  n'y 
avoit  point  de  précaution  prife  là-deflas 
dans  le  traité  qu’ils  avoient  fait  avec  le 

Comte 
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“ — ■ Comte  de  Leicejier.  Il  fat  néanmoins  fort 
1 72,  indigné  de  fe  voir  oppofer  un  rival , qui 
pouvoir  devenir  formidable.  Je  n'entre- 
rai point  dans  le  détail  de  la  mauvaife  ad- 
miniftration  du  Comte;  &c  je  ne  parlerai 
point  non  plus  de  fon  rappel.  Je  ne  dois 
pas  néanmoins  oublier  de  dire  que  la  Rei- 
ne Elifabeth  lui  ôta  les  rênes  des  fept  Pro- 
vinces, fi- tôt  qu'elle  fe  fut  apperçu  qu'il 
étoit  incapable  de  les  bien  manier,  & qu'il 
commençoit  à vendre  au  poids  de  l'or  les 
meilleures  Places. 


Diffé-  Le  Prince  Maurice  & Barnevelt  avoîent 

iendsen*  * r*  * • /■*  j 

tre  le  ag1  d un  parfait  concert , julqu  au  tems 
irince  qu'il  fallut  négocier  une  paix,  ou  dumoins 
&aBarCC  une  Ttêve.  Ils  fè  trouvèrent  alors  d'avis 
nevelt.  fi  différent , & l'aigreur  fe  mit  fi  bien  de  la 
partie , que  leur  amitié  pafïee  dégénéra 
dans  une  haine  implacable  , & dans  une 
défiance  mutuelle , que  rien  ne  put  jamais 
guérir.  Le  Prince  vouloit  la  guerre  , qui 
lui  confervoit  le  commandement  d'une 


groflè  armée  ; & l'intérêt  qu'il  avoit  que  la 
République , non  contente  de  fe  défendre, 
penfât  à faire  des  conquêtes  : étoit  vifible. 
Le  Miniftre , au  contraire , infinuoit  aux 
Etats,  que  par  cette  raifon  là  même,  le  Prin- 
ce étoit  peut-être  plus  à redouter  que  les 
Efpagnols  ; de  que  la  guerre , inutile  en 
elle-même , pouvoit  expofer  la  République 
aux  entreprifès  de  Maurice.  Celui-ci  di- 

fbit 


il 

« 


i 

. i, 


Digitized  by  Google 


de  Charles  II.  Liv.  III.  259 

/oit  de  (on  côté  que  les  Proteftans,  qui  gé- 
milloient  lous  le  faix  de  la  perlecution 
dans  les  Provinces  Papilles , tendoient  les 
bras  à leurs  Freres , pour  être  foulagez.  U 
étoitailede  les  délivrer  de  leurs  maux , & 
l'efpérance  d'un  grand  fuccès  fe  préfentoit 
de  toutes  parts.  Puilque  les  lêpt  Provinces 
Font  préfentement  hors  de  péril , repliquoit 
BAmevelt , à quoi  bon  penlèr  à étendre 
leurs  limites  ? Ceux  qui  loufFroient  & qui 
avoient  de  l’amour  pour  la  Réligion  &c 
pour  la  liberté,  n'avoientqu'à  palier  dans 
les  Provinces  où  ils  pouvoient  joü-ir  paili- 
blement  de  l'une  & de  l'autre.  Elles  en 
deviendroient  plus  riches  & plus  peuplées. 
Au  contraire , l'acqui  linon  de  la  viiled’ An- 
vers pourrait  faire  redoubler  les  FoufFran- 
ces  des  Perlecutez.  Sans  dire  que  la  Fran- 
ce & l'Angleterre  ne  trouveraient  pas  bon 
que  la  Hollande  s'étendit  trop  , & qu'elle 
devînt  trop  puilîànte.  Tous  les  Miniftres 
d'un  zélé  échauffé  étoient  pour  la  guerre, 
& noircilïoient  ceux  qui  voüloient  la  paix 
comme  des  gens  Fans  Réligion,  des  hom- 
mes charnels , qui  ne  Fe  conduiloient  que 
par  les  vues  d'une  politique  toute  terreftre. 
Dans  ce  mouvement  général  où  étoient 
lesefprits,  s'élevèrent  les  fameules  difputes 
èCArmhnus  & de  G omare  , célébrés  Profef- 
leurs  de  l'Univerlitéde  Leyde , Fur  les  dé- 
crets de  Dieu,  & Fur  l'efHcacité  de  la  grâce. 
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/ Il  eft  confiant , que  ni  le  Prince  , ni  Barne - Hj 

7 * velt  ne  prirent  parti  dans  ces  dilputes  par 
principe  de  Religion  ; puifqu'ils  fe  mirent 
l'un  & l'autre  à la  tête  de  celui  dont  les 
fentimens  étoient  oppofez  aux  leurs.  Le 
premier  ne  parla  jamais  dans  le  particulier  2 
que  le  langage  de  l' Arminianifme  ; & l'au- 
tre crut  toûjours  fermement  la  Prédeftina- 
tionCalvinienne.  Il  eft  vrai  qu'il  rejettoit 
le  dogme  de  la  réprobation  abfbluë , & 
qu'il  n'aimoitpasla  témérité  avec  laquelle 
les  Calviniftes  outrez  vouloient  pénétrer  !(/ 
dans  l'abîme  des  décrets  divins;  ni  l'eny- 
vrement  avec  lequel  ils  travailloient  à 
faire  triompher  leurs  doctrines.  Les  Armi- 
niens lui  paroifloient  plus  dans  les  intérêts 
de  la  Patrie.  Il  condamnoit  au  contraire  le 
zélé  emporté  des  autres,  qui  leur  faifoit 
fouhaiter  ardemment  la  continuation  de 
la  guerre,  taxer  d'indifférence  pour  tou  tes 
les  Réligions  ceuxqui  préferoient  la  paix,  , 
& n'avoir  point  pour  eux  de  noms  plus 
doux  que  ceux  d'Emifïàires  de  l'Efpagne, 

& de  Satellites  du  Papifme.  Je  n’entrerai 
point  dans  les  conteftations  qui  fuivirent , 
touchant  l'autorité  que  peuvent  légitime- 
ment prétendre  les  Etats  Généraux  fur  les 
Provinces  qu'ils  gouvernent.  Je  dirai  feu- 
lement qu'il  eft  certain,  que  chacune  eft 
UX1/C  Souveraineté  à part  ; & que  les  Etats 
Generaux  ne  font  qu'un  compofe  de  leurs 
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Députez,  qui  ne  peuvent  avoir  aucun  droit  ‘ , ~ 
fur  elles.  Onnelaillà  pas  de  dire,  que  les  1 ' 
maux  extraordinaires  exigeoient  des  reme- 
des  de  même  nature.  Le  Prince  Maurice , 
devenu  rédoutable  à leurs  Hautes  Puifîàn- 
ces  mêmes , par  un  Parti  que  lui  avoient 
formé  les  Miniftres  parmi  le  Peuple,  les 
porta  à s'approprier  de  l’empire  fur  la  Pro- 
vince de  Hollande , & à en  faire  pafîèr  le 
gouvernement  en  de  nouvelles  mains.  Il 
fit  aufli  ériger  un  Tribunal  inconnu  jufi- 
qu’alors , pour  faire  rendre  compte  de  leur 
adminiftration  à plufieursde  ceux  quifor- 
roientdela  Magistrature.  Barnevelt , Gro- 
tius 3 & quelques  autres  y furent  accufez 
d’avoir  fomenté  l’efprit  de  fédition,  & exci- 
té des  troubles  dans  l’Etat.  Le  premier  eut 
la  têtetrenchée,&fès  prétendus  complices 
furent  condamnez  à uneprifon  perpétuel- 
le. Chacun  des  Juges  reçut  une  médaille 
d’or,  dont  le  revers  repréfèntoit  le  Synode 
de  Dordrecht,  qui  avoitété  convoqué  par 
le  Tribunal  dont  je  parle.  J’en  ai  vu  une 
qui  étoit  gardée  depere  en  fils  dans  la  Fa- 
mille de  l’un  d’entre  eux.  Le  Roi  Jacques 
féconda  Maurice  dans  toutes  ces  innova- 
tions de  tout  fbn  pouvoir.  Tant  un  inté- 
rêt préfent  poufïè  quelquefois  les  Princes  à 
faire  les  chofesdu  monde  qu’ils  voudroient 
le  moins!  La  pafïion  dominante  de  ce 
Prince  étoit  la  hkîne  qu’il  portoit  aux  Puri- 
tains. 
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- ~ — tains.  Elle  s’étendoit  à leurs  opinions, 

1 qu’il  abhorrait  avec  tout  le  mouvement  i 
dont  il  étoit  capable.  Pour  la  latisfaire, 
on  le  voit  porter  comme  en  triomphe  le 
parti  Arminien  dans  fon  Royaume  ; tk 
' pour  obéir  à d'autres  vues , il  travaille  de 
toutes  Tes  forces  à la  ruine  de  ce  même  par- 
ti en  Hollande.  Jacques  étoit  ennemi  de  j :: 

Barnevelt , non  feulement  parce  que  ce  j 
- grand  Miniftre  en  étoit  le  principal  fou- 
tien , mais  encore  parce  qu’il  lui  avoit  en- 
levé les  Villes  que  la  Hollande  avoir  don-  i 
nées  à l’Angleterre  pour  garantie  de  fes 
Traitez.  Guidé  par  une  de  ces  pallions  qui 
ne  fçavenr  ce  que  c’eft  que  de  le  comman-  : 
der , ce  Prince  prit  la  réfolution  de  le  per- 
dre.  Maurice  content  de  la  viétoire  qu’il 
venoit  de  remporter  fur  le  Parti  qui  le  tra- 
verloit , ne  fe  mit  pas  en  peine  de  poufïèr  ij 
les  choies  beaucoup  plus  loin.  Il  ne  tarda  ta 
pasàs’appercevoir  du  prodigieux  change-  i, 
ment  qui  s’étoit  fait  à Ion  égard  dans  le 
cœur  du  Peuple , dont  il  étoit  adoré  peu 
auparavant , & qui  ne  le  regardoit  plus 
qu’avec  des  yeux  d’horreur.  Il  s’efforça  de 
fe  réhabiliter , pour  engager  les  Etats  à en- 
trer dans  la  guerre  de  Bohême , qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Le  Prince  Maurice 
fouffroit  impatiemment  d’être  traverfe  par 
un  Etat  libre;  mais  il  n’avoit  certainement 
aucun  deffein  d’envahir  fès  libertez . 

Sa 
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Sa  more  mit  fin  à toutes  les  broüilleries. 
SonFrere,  le  Prince  Henry -Frédéric  d' Oran- 
ge amortit  bien-tôt  le  feu  des  difputes  en- 
tre les  Arminiens  & les  Cal  vinifies , en  ac- 
cordant la  Tolérance  aux  deux  Partis, 
quoiqu'il  fut  dans  les  fèntimens  des  pre- 
miers. Le  grand  fuccès  qu'il  eut  à la  tête 
des  Armées  , & la  liberté  qu'il  laiflbit  aux 
Provinces  de  gouverner  leurs  affaires  com- 
me elles  l'entendoient , achevèrent  en  peu 
de  tems  d'éteindre  l'incendie  que  la  con- 
duite impérieufe  de  fon  Frere  avoir  allu- 
mé. Les  Etats  lui  donnèrent  de  grandes  ré- 
compenfès  , qui  l’enrichirent  beaucoup  ; 
& ils  accordèrent  eu  furvivance  le  Stathou- 
derat  à fon  Fils.  Bouillant  comme  Ion  on- 
cle , le  Fils  négligea  de  marcher  fur  les  vef- 
tiges  de  fonPere.  Ils'oppofa  tant  qu'il  pût 
à la  paix  de  Munfter.  Les  Etats  commen- 
cèrent à s’appercevoir  qu’allez  long-tems 
ils  avoient  foutenu  la  France  contre  l'Ef 
pagne  ; & la  fupériorité  à laquelle  la  pre- 
mière étoit  montée , les  aveitifloit  prélèn- 
tement  de  fe  liguer  contre  elle  avec  l'Ef- 
pagne.  Le  Prince  G ulllaume  vint  à fê  brouil- 
ler avec  fa  Mere.  Elle  avoir  un  grand  cré- 
dit dans  les  Etats,  où  elle  combattit  contre 
lui.  La  Paix  de  Munfter  fut  en  grande  par- 
tie l'heureufe  fuite  de  leur  mésintelligence. 
Après  que  le  jeune  Prince  eut  époule  une 
Princçflè  du  fang  d'Angleterre , il  fit  tous 
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“ Tes  efforts  , pour  commettre  les  Etats  avec 
’ la  Republique  naiflànte.  Indigné  d'y  avoir 
mal  réüflî , & de  voir  que  leurs  Hautes- 
Puiflànces  avoient  congédié  l'Armée , il 
eut  recours  à la  violence.  Il  n'eft  point  né- 
ceflaire  que  je  m’étende  ici  fur  des  faits 
auili  connus  que  le  font  la  hardieflè  qu'il 
eut  de  faire  enfermer  quelques  Membres 
des  Etats  au  Château  de  Louveftein , & le 
deflèin  qu’il  forma  de  changer  le  gouver- 
nement de  la  V ille  d' Amfterdam . Elle  fut 
avertie  de  fbn  danger  par  un  portillon , 
quelques  heures  avant  l'arrivée  du  Prince. 
Il  mourut  peu  de  tems  après.  La  Princeflè 
Royale , qui  en  étoit  au  huitième  mois  de 
la  groflèfîè  , accoucha  au  bout  d'une  fe- 
maine  d'un  fils  , qui  fèmbloit  naître  dans 
un  amas  de  circonftances  les  plus  defàvan- 
tageufes  pour  lui.  Les  Etats  avoient  conçu 
de  grands  ombrages  de  la  Maifbn  d'Oran- 
ge  , qu'ils  regardoient  comme  incertàm- 
ment  attentive  à fubjuguer  les  fept  Provin- 
ces. Ses  affaires  domeftiques  étoient  de 
plus  en  très-mauvais  ordre.  Sa  Mere  & fbn 
Ayeule  emportoient  deux  grands  douaires 
de  fbn  bien  ; & la  dette , que  fon  Pere  avoit 
contractée  pour  fubvenir  aux  befoins  du 
Roi  Charles  dans  fonéxil,  y faifbit  encore 
une  breche  très-confîdérable.  Qui  auroit 
cru  qu'un  enfant  d'ailleurs  des  plus  mal 
fains , ferait  un  jour  le  Libérateur  de  l'Eu- 
rope, 
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rope , & 1’ 

Proteftante 
ont  quelquefois  peu  de  rapport  aux  princi- 
pes dont  on  les  voit  éclore  ! A propos  de  la 
naiilance  du  Fils , je  n’omettrai  pas  ici  un 
récit  qui  regarde  ceile  du  Pere,  tk  qui  fait 
beaucoup  d’honneur  à l’Aftrologie  judi- 
ciaire j en  laquelle  néanmoins  je  n’ai  moi- 
même  que  peu  de  foi.  C’eft  la  Reine  Ma- 
rie qui  me  l’a  fait.  Il  m’a  été  confirmé  par 
quelques  perfonnes  qui  étoientde  la  mai- 
ion  du  jeune  Prince  dans  le  tems  dont  je 
parle  , & à qui  cette  Princedè  me  ren- 
voya , pour  m’en  aflurer  d’avantage.  Un 
inconnu  mit  entre  les  mains  de  la  Princeflè 
Doiiairiere  d’Orange  un  papier  qu’elle  prit 
pour  une  Requête.  En  l’ouvrant  elle  trou- 
va qu’il  contenoit  l’horolcope  de  Ion  Fils , 
très-détaillé  , & depuis  parfaitement  jufti- 
fié  par  l’événement.  Les  plus  fingulieres 
des  avantures  qui  dévoient  arriverau  jeune 
Guillaume  II.  étoient  qu’il  épouferoit  une 
veuve  dont  il  auroit  un  Héritier  , & qu’il 
mourroit  lui  - même  de  la  petite  vérole 
dans  là  vingt-cinquième  année.  Ceux  qui 
étoient  portez  à ajouter  foi  aux  prédictions 
de  cette  forte , s’imaginèrent  que  la  Prin- 
cellè  Royale  devoir  mourir  ; & qu’une 
veuve  lui  fuccéderoit.  Toutes  les  fois  qu’à 
la  Cour  on  apprenoit  la  mort  de  quelque 
Prince  , le  bon  mot  ne  manquoit  point , 
Tome  IL  M &c 
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de  l'on  demandoit  des  nouvelles  de  la  Prin- 
cefl’e  qu'il  laiffoit.  Lorfque  le  Prince  Guil- 
laume II.  fut  faili  de  !a  petite  vérole , on 
ne  douta  plus  que  l' Aftrologue  n'eut  parlé 
jufte  ; & le  malade  en  eut  l'imagination  fl 
frappée  , que  le  trouble  qui  s'y  répandit, 
féconda  probablement  la  maladie.  Il  étoit 
encore  dans  un  âge  tendre  , lorfqu'on  le 
firuftra  lui  & fes  defeendansde  la  Charge 
de  Stathouder , par  l'Edit  perpétuel , par 
lequel  elle  fut  entièrement  abolie. 

La  principale  faute  dont  on  puiffe  taxer 
le  Miniftere  de  de  Wit , eft  de  n'avoir  pas 
relevé  le  Confeil  d'Etat.  Il  y avoit  un  grand- 
inconvénient  à lai  (Ter  l'Autorité  fouverai- 
11e  accablée  du  foin  de  faire  exécuter  les 
loix  j &c  il  paroilfoit  de  la  néceffité  à l'en 
décharger  lur  un  Tribunal  j>  compofé  de 
Gens  rompus  aux  affaires  ^ comptables 
néanmoins  aux  Etats  Généraux.  Rien  ne 
peut  fe  faire  dans  ces  derniers  qu'avec  len- 
teur ; parce  qu’il  faut  aux  Députez  des  Pro- 
vinces le  tems  de  recevoir  d'elies  la  per- 
miflîoif  d'agir.  Il  n'y  faut  point  trop  comp- 
ter non  plus  fur  le  fècret.  Le  Confeil  d'Etat 
au  contraire  peut  aller  vite , & le  fîlence 
s'y  garde  mieux.  Ce  n'étoit  plus  néan- 
moins qu'une  repréfèntation  de  théâtre , 
fous  le  Miniftere  de  de  Wit  -,  ôc  les  Etats 
Généraux  faifoient  tout.  Il  eft  certain  en- 
core une  fois  que  l'exécution  des  loix  ne 
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fçauroit  être  que  fort  mal  entre  les  mains 
d’une  Aflèmblée  nombreule  ; dont  le  fait 
eft  proprement  de  veiller  fur  la  conduite 
de  ceux  qui  en  font  chargez,  de  fVit  l’é- 

{>rouva  ainfi.  L’occafion  qui  fit  dégrader 
e Conlèil  s fut  le  droit  de  léance  que  les 
Etats  y accordèrent  à l’Ambadàdeur d’An- 
gleterre , à la  Requête  de  fes  Maîtres  ; qui 
«'alléguèrent  pour  raifons  que  l’intérêt 
qu’ils  avoient  à tout  ce  qui  leroit  décidé 
par  rapport  aux  villes  qu’on  leur  a voit  don- 
nées pour  garentie.  Après  qu’elles  eurent 
été  rendues  , on  eut  de  la  répugnance  à 
prier  l’Ambaflàdeur  de  le  retirer.  Les  Etats 
trouvèrent  qu’un  moyen  plus  doux  étoit  de 
laiflèr  tomber  leConfeil  à rien , & de  s’em- 
parer de  toutes  les  affaires.  Sans  doute  que 
de  Wit  auroit  fait  un  grand  coup  pour  lui- 
même  8c  pour  fa  Patrie  , s’il  s’étoit  fervi 
du  crédit  qu’il  fè  trouvoit  en  main  à la  mort 
du  Prince  Guillaume  , pour  remettre  les 
choies  fur  l’ancien  pied.  Il  auroit  d’autant 
mieux  fait  de  ne  pas  laiflèr  échapper  ce 
tems  favorable , qu’il  n’y  a jamais  qu’une 
grande  révolution  qui  puiflè  corriger  les 
défordres  importans  qui  fe  font  gliffèzdans 
un  Etat  y 8c  qui  y ont  pris  racine.  Ce  grand 
Miniftre  fe  jetta  du  côté  du  Peuple , pour 
gouverner.  Son  premier  choix  fut  caulè 
que  y non  content  de  laiflèr  toutes  choies 
comme  il  les  avoit  trouvées , il  conniva  à 

M ij  lac- 
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1672.  Eaccroifïèment  de  l'autorité  des  villes  par- 
ticulières j au  préjudice  des  Cours  établies 
à la  Haye.  Par-là  il  cimenta  fon  crédit  j 
maisil  affoiblit  l’union  des  Provinces.  Tou- 
tes les  grandes  affaires , 8c  fur  tout  les  Né- 
gociations avec  les  autres  Pu i (Tances , rou- 
loient  fur  un  petit  nombre  de  têtes , dont 
de  f Vit  étoit  la  principale.  Ceux  à qui  le 
fànétuaire  étoit  fermé , mettoient  fur  Ton 
compte  tout  le  mal  quiarrivoit , 8c  le  firent 
enfin  périr.  La  haute  réputation  qu’il  s'é- 
toit  acquife  dans  la  Guerre  avec  la  Grande- 
Bretagne,  triompha  pour  un  tems  de  la  ma- 
lignité d'un  parti  formé  contre  lui.  Les 
Etats  le  prirent  enfuite  pour  Oracle.  La 
promptitude  avec  laquelle  il  confbmma 
le  grand  ouvrage  de  la  triple  Alliance  , 
fans  s’arrêter  à aucune  des  formalitez  éta- 
blies , fut  une  preuve  qu'il  fe  tenoit  bien 
fur  de  n'être  défavolié  en  rien.  Il  donna  ex- 
trêmement dans  le  faux , lorfqu'il  négo- 
cioit  tout  à la  fois  avec  la  France  8c  avec 
l'Angleterre.  Il  s'imagina  que  le  Roi  Char- 
les ne  pouvoir  manquer  d'appercevoir  Ion 
propre  intérêt  j qui  fe  trouvoit  fi  mani- 
feftement  dans  l’élévation  du  Prince  d’O- 
range , 8c  qui  devoit  naturellement  le  faire 
tout  au  moins  confentirà  ce  que  ce  Prince 
fut  élevé  à la  dignité  de  Stathouder.  Rien 
11'étoit  plus  clair  que  le  Roi  d'Angleterre 
ne  pouvoir  autant  gagner  par  fou  union 

avec 
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avec  la  France , que  par  l’afcendant  qu'il 
aurait , par  le  moyen  de  (on  Neveu , dans 
les  (èpt  Provinces.  Charmé  de  ce  raifon- 
nement  , de  Wit  fe  flattoit  d avoir  en 
main  un  appas  (ur  pour  mener  l’Angleter- 
re où  il  voudrait.  Malheureufement  il  ne 
(oupçonna  pas  le  Roi  de  s’être  livré  au  Pa- 
pifme  j & de  ne  rouler  que  des  idées  du 
pouvoir  arbitraire.  Auiïi  de  Wit  ne  fçut- 
il  à quoi  attribuer  l’indifférence , pour  ne 
pas  dire  le  chagrin  de  la  Cour  d’Angleter- 
re , aux  nouvelles  qu’on  lui  donnoit  de  la 
prochaine  exaltation  du  Prince  d’Orange; 
fur  tout  après  qu’elle  l’avoit  fortement  (olli- 
citée , dans  un  tems  où  les  Etats  n’y  vou- 
loient  point  entendre;  & qu’elle  avoit  mê- 
me (ouvent  cherché  querelle  là-deflùs.  La 
réferve  qui  étoit  naturelleau  Prince  d’O- 
range lui  épargnoit  les  fautes.  Une  rai  (b  11 
mâle,  & mille  autres  grandes  qualitez,  lui 
concilioient  l’eftime  des  Gens  en  place , &c 
le  refpeébdu  Peuple.  De  Wit  tk  la  Ville 
d’Amfterdam  ne  perdoient  point  de  vue 
le  grand  danger  que  la  République  venoit 
de  courir.  Leur  maxime  fut  dé(ormais,qu’à 
la  première  création  qu’elle  feroit  d’un  Sta- 
thouder , elle  ne  devoit  plus  compter  d’etre 
libre  ; & qu’elle  fubiroit  la  loi  commune 
des  aunes  Etats , je  veux  dire  celle  d’être 
gouvernée  Defpotiquement  par  une  famil- 
le particulière.  Un  Miniftre  ne  peut-être 
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1672.long.tems  en  charge  , environné  de  tout 
Téclat  que  donne  une  grande  réputation, 
fans  blefièr  les  yeux  de  1' envie  ? 8c  fans  être 
en  butte  aux  mécontenteniens  , principa- 
lement dans  un  Etat  populaire.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  fi  de  Wit  eut  fur  les 
bras  une  foule  d'ennemis  , que  la  haine 
feule  qu'ils  avoient  pour  lui  mettoit  dans 
les  intérêts  du  Prince.  La  Chaire  retentif- 
loitdes  éloges  du  dernier  > 8c  lesPrédica- 
teurs  déploy oient  toute  leur  éloquence, 
pourréhaufler  dans  l’efprit  du  Peuple  une 
famille , qui  avoir  h bien  rempli  tous  leurs 
feuhaits , & qui  étoit  depuis  fi  long-tems 
leur  grande  protectrice. 

Le  Tr! ti- 
ce  d’O- 
xangc  eft 
fait  G e- 

néraiifli-  re  & fie  .vîer , que  le  torrent  parut  à de  Wit 
trop  furieux , pour  Ce  mettre  en  devoir  d'y 
réh  fier.  Après  quelques  efforts  inutiles,  il 
fe  rabattit  à faire  en  forte  de  borner  fa 
puifiànce  , avant  qu'elle  fût  bien  établie. 
Le  meilleur  frein  que  ce  fage  Miniftre  ima- 
gina, fut  un  ferment  qu’il  lui  fit  prêter  de 
11e  jamais  briguer  le  Stathouderat , 8c  de  ne 
pas  même  l'accepter , quand  même  on  le 
lui  offriroit.  Les  amis  du  Prince  n'en  furent 
point  découragez  de  travailler  à fon  éléva- 
tion. Ils  crurent  qu'à  bon  compte  il  étoit 
à propos  de  le  placer  d’abord  à la  tête  des 

Armées.. 


Lorfque  le  Prince  fut  en  âge,  un  fi  grand 
nombre  de  Villes  s'empreflèrenüde  lui  dé- 
férer le  commandement  des  Armées  de  ter- 
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Armées.  Chacun  aurait  affaire  de  lui.  S'il  1671, 
avoit  un  fuccès  heureux  , il  ne  ferait  pas 
poffible  de  le  tenir  de  court  comme  on 
voudrait.  Son  ferment  ne  lignifierait  plus 
fî-non  qu'il  11e  recevroit  point  la  dignité  de 
Stathôuder  de  la  main  d'une  populace  tu- 
multueufe , ni  de  celle  des  gens  de  guerre. 
Puifqu'il  l'avoit  prêté  entre  les  mains  des 
Etats , perfonne  ne  douteroit  qu’il  ne  fut  en 
leur  pouvoir  de  l'en  relever.  La  Cour 
d'-Angleterre  blama  le  Prince  de  s’être  fou- 
rnis à des  conditions  aufïi  dures  qu'étoient 
celles  qu'on  lui  avoit  impofées  ; mais  il  n'a- 
voit  pas  grande  raifon  d'eftimer  les  avis 
d’une  Cour  > qui  avoitépoufe  fi  foi  Elément 
fes  intérêts  , dans  le  tems  que  la  triple  Al- 
liance la  rendoit,pour  a i n fi  d ire  ,toutepuife 
fante  auprès  des  Etats.  Peu  de  jours  après 
qu'il  fut  parvenu  au  Stathouderac , il  eut 
un  entretien  avec  de  W'it , & il  lui  témoi- 
gna qu'il  vouloit  vivre  dans  une  union  par- 
faite de  vues  & d’intérêts  avec  lui.  Ce  Mi- 
niftre  lui  fît  une  réponfe  froide , qui  fit  com- 
prendre au  Prince  qu’il  ne  s'accommode- 
rait pas  de  ce  caraétered'efprit.  Je  fçai  cet- 
te particularité  de  la  bouche  du  Prince  lui- 
même  qui  m'ajouta'  que  de  Wit  étoic  . _ 
certainement  un  des  plus  grands  hommes 
de  fbn  fiécle,  & qu'il  le  croyoit  rempli  de 
zélé  pour  fà  Patrie.  Cet  habile  homme  d'E- 
tat croyoit  que  les  François  ne  pouvoienc 

M iiij  péné- 


Digitized  by  Google 


i6yz 


Cin- 
quième 
«hoc  , 

Soutenu 

par 

Rcli_ 

«ion 

^rotefl 

tante. 


les 

ïiançoig 


Histoirî  du  Régné 
. pénétrer  en  Hollande , que  par  les  Villes 
îtuees  fur  la  Meufc.  Ceft  pourquoi  il  prit 
toujours  grand  foin  de  Maftricht  ; mais  il 
JJgugea  les  Places  nombreufes  que  Leurs 

?vÏÏS'P5iflancesont  fur  Ie  RJiin  & fur 
1 ïiiel.  Elles  etoient  & mal  fortifiées , & 

mal  fournies  de  toutes  ieschofesnécelTai- 
res-  Ea  plûpart  avoient  de  plus  de  très- 
mauyais  Commandans  ; Gens  fans  coura- 
ge & lans connoilïànce  de  la  guerre,  qui 
ne  penfoient  qu'à  piller,  & à faire  du  pro- 
fit. Venons  préfentement  à un  cinquième 

i a Pen^  ruiner  tout  l'édifice  de 

la  Reformation.  Je  veux  parler  de  celui 
dont  fut  ébranlée  une  République,  qui  en 
elt  un  des  appuis  les  plus  diftinguez  dans 
1 Lurope. 

L'Elefteur  de  Cologne  n'avoit  jamais 
été  qu  un  tres-petit  génie.  Cependant  on 
ne  1 aurait  pas  crucapabledefelaifoafTez 
éblouir  par  les  François , pour  fe  mettre  " 
entre  leurs  mains,  & pour  leur  livrer  tout 
ion  1 aïs.  A la  première  nouvelle  qu'on  en 
eut  le  long  du  Rhin,  la  confternation  fbt 
generale  ; & l'on  ne  fça  voit  quel  parti  pren- 
ne. La  refiftance  qu'on  aurait  pû  faire 
«oit  peu  de  chofe  ; mais  du  moins  au. 
roit-eile  donne  le  tems  aux  Etats  defe  re. 

faire  °ltre  * & de  V°ir  Ce  qu  ^ y avoit  à 

Semblable  à un  torrent  furieux,  Loiiis 

XIV. 
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XIV.  entraînoit  tout , & fe  trouvoit  déjà 
aux  portes  d'Utrecht.  Une  terreur  trop  pené- 
bien  fondée  Ce  faifit  tellement  des  fept  Pro-  t£*n£ 
vinces,  qu'il  n'y  eut  que  les  lourdes  fautes  dans  le 
du  Conquérant  qui  les  fauverent.  Jamais  cœur  de 
on  ne  vit  applaudiflèmens  pareils,  ni  moins 
méritez  j puifqu'il  fut  beaucoup  moins  re- 
devable de  fon  fuccès  à fa  bonne  conduite , 
qu'à  la  négligence  de  de  Wit.  Les  faufîès 
couleurs’ dont  mille  fades  Panégyriftes  ont 
embelli  cette  campagne , l'ont  fait  paraî- 
tre une  des  plus  brillantes  qui  ayent  place 
dans  l'Hiftoire  ; quoiqu'à  la  conlîdérer 
dans  fon  vrai  jour , elle  foit  une  des  moins 
glorieufes  de  la  vie  de  Louis  le  Grand.  La 
conquête  des  Païs-Bas  étoit  quelque  chofe 
de  fi  facile  au  tems  qu’il  l'entreprit , qu'iL 
n’auroit  pu  y échouer  , s’il  n'avoit  autant 
manqué  de  courage  que  de  capacité.  Au 
paflàgedu  Rhin,  fi  fouvent  célébré  par  les 
Orateurs  & par  les  Poètes  qui  ont  peint  à 
l'envi  le  Monarque,  comme  animant  tout 
par  un  regard  de  fes  yeux , il  ne  fit  qu’aflifi- 
ter  de  loin  à un  fpedtacle , où  il  n'y  avoit 
pas  le  moindre  péril  pour  lui.  Lorfqu'il  le 
préfenta  devant  Utrecht , on  s'apperçut 
bien  qu'il  n'avoit  ni  le  Prince  de  Condé , ni 
Moniteur  de  Turenne  à fes  cotez.  Le  Prince 
avoit  été  légèrement  bleffé  au  pafïàge  du 
Rhin  ; & le  Maréchal  étoit  allé  à la  rencon- 
tre de  l’Eleéteur de  Brandebourg,  qui  ve- 
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Eglifede  chaque  Ville  ferait  de  plus  cédée,  1671. 
pour  l'exercice  delà  Religion  Papille.  Les 
Provinces-Unies  le  mettraient  fous  la  pro- 
tection de  la  France  ; de  elles  feroient  obli- 
gées d'envoyer  tous  les  ans  un  Amballà- 
deur  au  Roi , à qui  elles  feroient  prélènt 
d’une  médaille  enguifede  redevance  , ôc 
pour  marque  de  fujettion.  Enfin , elles  ne  Us  man- 
pourroient  conclure  aucun  Traité , ni  en-  |je  c"  n_ 
trer  dans  aucune  ligue , fans  l'aveu  de  Sa  duite,  &. 
Majellé  Très-Chrétienne.  Les  Envoyez  des 
Etats  furent  aulïi  furpris  qu'indignez , lorfi.  Hoiian- 
qu'i!s  oüirent  parler  de  demandes  ii  extra-  dois  à fe 
vagantes.  L'idée  de  l'impoffibilité  abfo- 
lue  de  s'y  rendre , Se  aulÈ  de  rélîlter  aux  défenfi- 
armes  du  Roi , frappa  !i  vivement  l’efprit  ** ,par 
de  l’un  d'entre  eux , qu’il  en  tomba  en  pa, 
rnoilbn.  On  fit  mine  d adoucir  ces  deman- leufes  Sc 
des  accablantes , par  un  article  qui  ne  fut 
ajouté  que  pour  .la  forme  ; Içavoir  qu'on  des. 
donneroit  fatisfàélion  entière  au  Roi  de  la 
Grande-Bretagne.  Elles  avoient  néan- 
moins été  faites  fans  la  participation  de 
l’Angleterre , quoique  Lockhart  fut  fur  les 
lieux. 

Je  palïèrai  légèrement  fur  le  Combat  de 
Mer  de  Solbay.  De  Ruyter  eut  la  gloire 
d'avoir  furpris  la  Flotte  Angloifè,  dans  un 
rems  où  elle  penfoit  moins  à le  battre , qu'à 
faire  de  ridicules  préparatifs  pour  les  fac- 
tieufes  réjo'uiflànces  du  vingt-neuvième  de 
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1671.  Mai.  Ce  grand  foudre  de  guerre  les  trou- 
bla y par  une  bataille  des  plus  opiniâtres 
qu'on  ait  vùës  de  nos  jours.  Les  François 
le  tinrent  à l’écart  du  péril  beaucoup  plus 
qu’il  n'arrive  ordinairement  à des  Gens 
courageux.  Peut-être  avoient-  ils  des  or- 
dres de  feconduire  en  fimples  fpeétateurs , 
& de  laiflèr  les  Anglois  s'en  tirer  comme  ils 
pourroient.  De  Ruyter  maltraita  fort  le 
Vaifïèau  , que  montôit  le  Duc  , qui  en 
changea  > au  gré  de  bien  des  gens , un  peu 
trop-tôt  : ce  fut  la  première  occafion  qui 
fit  douter  de  fon  courage.  L'Amiral  de  l'Efi. 
cadre  Bleue  , après  s'être  long-tems  battu 
avec  un  Vaifleau  Hollandois  beaucoup 
moins  fort  que  lui , fut  enfin  accroché  par 
un  Brûlot  > qui  y mit  le  feu.  Le  Comte  de 
: Sandwich  n'abandonna  point  le  premier, 

& s'obftina  à y périr  3 avec  beaucoup  de 
braves  Gens  qui  ne  voulurent  point  le  laif- 
fer  feul.  Une  fi  grande  opiniâtreté  avoit 
été  infpirée  à ce  Seigneur  par  une  raillerie 
pîcquante  du  Duc  , fur  l'avis  qu'il  avoit 
donné  de  s'approcher  des  côtes , pour  éviter 
le  combat.  La  mauvaife  conclufion  que  le 
Duc  en  avoit  tirée  , étoit  que  Sandwich 
penfôit  moins  à l'honneur  du  Roi , qu'à 
fa  propre  perfonne.  Le  Duc  de  Buckingham 
étoit  allé  faire  un  tour  à la  Flotte.  On  re- 
marqua qu’il  n'y  fit  aucun  fejour , du  mo- 
ment que  les  moufles  eurent  averti  qu’ils 

décou- 
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découvraient  les  Hollandois.  Le  Duc  1672.^ 
d’Torckjn ’aditque  Buckingham  lui  deman- 
da un  Prêtre  , pour  recevoir  Ion  abjura- 
tion ; en  lui  ajoutant  qu'il  étoit  bon  de  Ce 
ménager  un  lieu  de  rafraîchiflèment  dans 
Pautre  monde , vu  qu’il  alloit  faire  bien 
chaud  dans  celui-ci.  Le  DucdTorc^Jui  ré- 
pondit , que  Talbot  lui  indiquerait  un  Con- 
felleur  -,  6c  Buciângham  en  eut  un  bien-tôt. 

Ils  furent  quelque-tems  enfermez  enfem- 
ble  ; &c  le  Prêtre  en  le  quittant  dit  qu'il  Pa- 
voit  reconcilié  à PHglifedans  toutes  les  for- 
mes. Le  Nouveau  Converti  Ce  joüoit  par- 
faitement de  la  Religion  , & ne  penfoit 
qu’à  charmer  le  Duc  par  cette  farce. 

On  peut  juger  que  tout  étoit  dans 
grande  confternation  à la  Haye.  Les  Fran-aux 
çois  le  rendirent  maîtres  de  Naerden  ; ôc  abois. 
Muyden  avoit  porté  lès  clefs  à un  de  leurs 
partis,  au  prémier  moment  qu'il  avoit  pa- 
ru. Ignorant  que  cette  bicoque  peut  inon- 
der tout  le  plat  Païs  julqu'à  Amfterdam, 
après  avoir  jetté  les  clefs  dans  les  foffez,  il 
rentra  dans  Naerden.  Les  François  mieux 
inftruits , revinrent  fur  leurs  pas  ; mais  il 
n'en  étoit  plus  tems.  Le  Prince  d'Orange 
avoit  mis  dans  Muyden  deux  Bataillons, 
qui  fauverent  la  Ville  ; &c  qui  préferverent 
aufïî  Amfterdam  ; où  tout  étoit  dans  l'é- 
pouvante , ôc  où  l'on  ne  parloit  que  d'ou- 
yrir  les  portes  au  Vainqueur.  Les  Etats, 
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1671.  étonnez  par  la  perte  d'un  grand  nombre  de 

Places  enlevées  avec  leurs  Garnilons  , n'a-  < 

voient  plus  défpoir.  Ils  voyoient  les  Pro-  « 

vinces  de  Gueldre  , d’Over-YlIèl  & d'CJ- 
trecht  3 entièrement  fubjuguées.  L'Evê- 
que de  Munfter  après  avoir  extraordinai- 
rement incommodé  Groningue  3 l'alïîé- 
geoit  enfin.  Tant  de  caîamitez  3 qui  s'en- 
trefuivoient  de  fi  près  les  unes  les  autres , 
caufoient  un  abbattement  univerfèl.  Pour 
comble  de  maux  , les  Provinces  fe  crurent 
livrées  par  ceux  qui  les  gouvernoient  ; & 
les  efprits  fe  remplirent  de  la  penlee  que 
de  W'it  aimoit  mieux  voir  tout  périr  que 
de  permettre  l'aggrandifièment  de  laMai- 
fon  d'Orange.  Monbas , un  des  Généraux 
Hollandois , beaufrere  de  Grotius  , avoir 
abandonné  Ion  porte , lorfque  les  François 
pafïbient  le  Rhin.  Onl'avoit  mis  en  arrêt, 
pour  une  défertion  fi  lâche.  Il  s’étoit  échap- 
pé ; & il  avoir  gagné  l'Armée  de  France. 

Le  Peuple  crioit  de  toutes  lès  forces  qu'il 
étoit  trahi.  Les  Etats  interdits  s'aflèm- 
bloient.  Ons'entre-regardoitj  & quelque- 
fois on  verloit  des  larmes.  L’ Ambalïàdeur 
d'Efpagne  y parût  un  jour,  pour  leur  dire 
que  l'affeétion  qu'il  leur  portoit , & la  bon- 
ne union  qui  étoit  entre  Ion  Maître  ôc  eux> 
l'avoient  pouflëà  venir  leur  dire , qu  à Ion 
lèns  ils  prenoient  le  mauvais  parti , en  le 
couvrant,  comme  ils  failbient,  d'une  elpéce 
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de  deiiil  pour  leur  Patrie , & en  communi-  ^ ” 

quant  par-là  au  Peuple  le  découragement, 
dont  on  voyoit  l’image  peinte  dans  toutes 
leurs  perlbnnes.  Il  leur  confeilla  de  pren- 
dre un  air  moins  lugubre  , & de  fcmer  de 
jour  à autre  des  nouvelles  propres  à refiuf. 
citer  le  courage  dans  les  eiprits.  Les  Etats 
trottèrent  le  confeilbon,  &le  fuivirent. 

Ils  firent  partir  Dyckyelt  Sc  Halewyn , Les  e- 
avec  la  qualité  d’Ambafiàdeurs,  pour  aller  “^en- 
joindre Boreel , qui  étoit  encore  en  Angle-  ^ Ara- 
terre  , occupé  à la  détacher  de  la  France,  bafladc 
s’il  étoit  déformais  polfible.  Le  matin  me- 
me  du  jour  » qu’ils  le  mirent  en  marche , 
on  leur  mit  entre  les  mains  des  inftruéfcions 
iècrettes , pour  nraiter  de  la  promotion  du 
Prince  d’Orange , à la  dignité  de  Stathou- 
der.  Le  Lord  Arlington  avoit  fi  louvent 
lait  des  reproches  à Boreel  de  cequ’on  n’y 
penlôit  pas  , que  celui-ci  ne  cefloit  à fon 
tour  d’importuner  les  Etats  fur  ce  point. 

Pour  la  forme , on  donna  des  Gardes  aux 
deux  Ambalïàdeurs  à leur  arrivée.  Cepen- 
dant Boreel  les  voyoit  en  toute  liberté.  Ce 
Miniftre  fut  tranlporté  de  joye  , lorlqu’ils 
lui  firent  pan  des  pouvoirs  dont  ils  étoient 
chargez.  Il  alla  lur  le  champ  trouver  le 
Lord  Arlington.  Le  premier  revint  bien- 
tôt , f étonnement  marqué  fiir  le  vifage  y 
de  la  maniéré  dont  la  Cour  avoit  reçu  une 
nouvelle  A dont  il  croyoit  qu’elle  feroic 

char- 
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167Z.  charmée.  C'étoit  un  homme  tout  uni  > 6C 

donc  la  vue  ne  s'étendoit  pas  fort  loin.  1 
Dyckyelt  & Halcvvyn  eurent  ordre  de  le 
rendre  à Hamptoncourt.  On  leur  dit  que 
le  Roi  ne  vouloit  point  traiter  à part  , & 
qu'il  enverroit  les  Plénipotentiaires  à 
U trecht.  Les  deux  Ambafïàd  eurs  de  Hol- 
lande eurent  des  Conférences  fecretteStfvec 
un  grand  nombre  de  personnes  diftin- 
guées , qui  les  mirent  au  fait  de  tout.  Ils 
répandirent  l'argent  à pleines  mains , & ils 
reçurent  de  bonnes  lumières  de  quelques 
perfonnes  qui  occupoient  les  principaux 
emplois.  LaCourinftruitedes  mouvemens 
qu'ils  fè  donnoient  j & avertie  par  lès  pro- 
pres embarras  de  leur  grand  effet , leur  or- 
donna de  s'en  retourner  chez  eux.  Peu 
après  leur  départ  , elle  envoya  le  Due 
de  Buckingham  & le  Lord  Arlingbton  à 
Utrecht.  Pour  condefcendre  aux  Souhaits 
de  l'Angleterre  , le  Lord  Halifax  leur  fut 
joint  enfuice  ; mais  il  n'avoit  pas  le  fecret. 
Quand  on  fçut  en  Hollande  que  les  Am- 
bafîàdeurs  revenoient  , làns  avoir  fait  la 
Paix  , le  Peuple  courut  en  foule  à MaeC- 
landfluys  & à la  Brille  , dans  la  réfolution 
de  les  mettre  en  pièces  à leur  arrivée.  Lors- 
qu'ils traverfoient  la  Meufe , un  petit  bat- 
teau  vint  à leur  rencontre , pour  les  avertir 
de  mettre  pied  à terre  à un  endroit , où  il  y 
avoitdes  CarroÆès  tout  prêts  pour  les  ren- 
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dre  à la  Haye  , fans  palier  par  ceux  où  le 
Peuple  en  fureur  lesattendoit.  Ils  évitèrent 
par-là  un  tonnerre,  dont  le  lendemain  fut 
écrafé  de  Wit. 

Au  fortir  des  Etats  , qui  ne  s'étoient  le-  ie  maf- 
parez  que  fort  tard , il  s'en  retôumoitchez  jecr^yftc 
lui.  Quatre  aflàllîns  entourèrent  fon  Car- 
rolïè.  Ce  grand  homme  fit  voir  dans  ce  pé- 
ril éminent,  un  courage  intrépide } & une 
grande  préfence  d'elprit.  Il  échapa , après 
avoir  reçu  plufieurs  bleflùres.  Un  jeune 
homme  de  la  troupe  fut  pris , & condamné 
à la  potence.T ous  les  amis  de  de  Wit  le  con- 
jurèrent de  lui  fauver  la  vie.  Ce  Miniftre 
témoigna  qu'en  fon  particulier  il  n'y  au- 
roit  aucune  peine  ; mais  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'un  pareil  attentat  contre  une  per- 
lonne  publique  dût  demeurer  impuni.  Le 
coupable  confelîà  fon  crime.  Il  protefta 
qu'il  n'avoit  été  poulie  à le  commettre, 
que  par  zélé  pour  la  Religion  & pour  là 
Patrie  j>  dont  il  croyoit  que  de  Wit  trahif- 
foit  les  intérêts.  L'AlîàHin  mourut  dans  un 
tranlport  de  dévotion,  qui  émut  beaucoup 
ceux  qui  allîfterent  à fon  lupplice.  Bien- 
tôt un  Barbier  accula  le  Frere-aîné  de  de 
TL7//, d'avoir  voulu  le  mettre  en  œuvre  pour 
aflàlïïner  le  Prince.  Le  fourbe  avoir  fabri- 
qué un  récit  limalloutenu  dans  toutes  les 
parties , qu’il  ne  le  pouvoir  rien  de  moins 
croyable.  On  n'en  préfenta pas  moins  à la 
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vainement  Ton  innocence.  Les  Juges  eu-  I 
renc  fans  doute  plus  d'égard  à ce  qui  pour- 
rait calmer  l'efprit  d'un  Peuple  difpofé  à 
la  fédition  , qu'aux  régies  les  plus  facrées 
déjà  Juftiçe.  De  Wit  pénétré  de  douleur 
refigna  fa  Charge  de  Grand-Penlîonaire , 

& fut  fait  un  des  Juges  de  la  Cour  de  Hol- 
lande. La  préfènce  de  Corneille  étoit  pour 
elle  un  objet  pénible.  Pour  l'écarter  plus 
que  pour  le  perdre  , elle  prononça  contre 
lui  un  Arrêt  de  bannifîèment.  Jene  prends 
point  plaifir  à enfanglanter  l'Hiftoire , par 
le  fouvenir  d'une  tragédie  aulli  lugubre  & 
auiîi  capable  d'infpirer  de  l'horreur,  que 
le  fut  le  mafïàcre  des  deux  freres.  Les  Li- 
vres en  (ont  remplis  ; ôc  j’aurois  peu  de 
chofe  de  nouveau  à dire.  Je  remarquerai 
feulement  que  de  Wit  fit  une  grande  fau- 
te , & qu'il  viola  les  bienféances  qu'exi- 
- geoit  le  rang  de  Juge , en  conduifant  fon 
frere  jufques  hors  de  la  Ville  dans  (on  pro- 
pre Carroflè , comme  pour  infulter  à l'Ar- 
rêt rendu  contre  lui.  Quelques  furieux 
poulîéz , difoient-ils  , pàr  ledéfîr  defervir 
le  Prince  , attroupèrent  une  grande  foule 
de  Peuple  ; & par  l'exécrable  aflailînat  qui 
fuivit , ils  lui  firent  réellement  un  tort  prel- 
que  irréparable.  Quoique  le  Prince  m'ait 
toujours  parlé  du  meurtre  des  deux  de 
Wit , avec  toute  la  déteftation  poffible , 
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prévaloir , pour  le  rendre  odieux , Sc  pour  1 7Z° 
noircir  tout  Ion  Parti.  L'efprit  violent  des 
Miniftres  ne  fè  montra  jamais  mieux  que 
dans  cette  trifte  occafîon.  Déchaînez  par 
toute  la  Hollande  contre  les  Juges  > pour 
s'en  être  tenus  au  fimple  banniflèment , ils 
les  acculèrent  dans  leursSermons,  dedans 
quelques  écrits  publics  , de  s'être  laiffez. 
corrompre.  Ils  poufîèrent  même  leur  fu- 
reur julqu'à  comparer  le  (brt  du  fuperbe 
& du  perfide  Haman  à celui  de  deux  Frè- 
res j qui  avoient  rendu  de  fi  grands  fervi- 
ces  à leur  Patrie. 

Leur  mort  fut  d'abord  fuivie  de  la  dé-  Le  *rin- 
pofition  de  la  plupart  desMagiflrats , dans  “n‘Te 
toute  l'étendue  des  fèpt  Provinces  ; de  l’a-  crée  sta. 
bolition  de  l'Edit  perpétuel , & de  la  pro-  thouderv 
motion  du  Prince  d'Orange  à la  dignité 
de  Stadhouder.  Avant  que  de  l'accepter , 
il  prit  duîems , pour  le  réfoudre  à lui-mê- 
me les  difficultés , que  lui  fit  naître  le  fer- 
ment qu'il  avoit  pris.  Le  fentiment  des  Ju- 
rifconfultes  & des  Théologiens  fut , que 
ceux  entre  les  mainsdefquels  il  l'avoit  prê- 
té , pouvoient  l’en  difpenfer.  Le  ferment 
fut  donc  déclaré  nul  dans  les  formes.  Pour 
ce  tems  de  danger  j les  Etats  donnèrent  au 
Prince  un  plein-pouvoir  de  gouverner  les 
affaires , tant  de  la  Paix  que  de  la  Guerre. 

La  Ville  d'Amfterdam  alla  plus  loin , & 
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j 67Z.  lui  offrit  la  Souveraineté.  Lorfqu'il  m'en* 
tretint  de  la  Députation  qu'elle  lui  fît  à ce 
fujet , il  me  dit  qu'un  fî  grand  trait  de  po- 
litefîè  venoit  de  ce  que  cette  Ville  croyoit 
tout  perdu  3 8c  qu'elle  eût  été  bien  aifè  de 
fe  décharger  de  toute  la  faute  fur  lui.  Il 
m'ajouta  que  le  Païs  ne  feroit  jamais  d'hu- 
meur à s’accommoder  d'un  Souverain  ; 8c 
que  les  HoMandois  contribueroient  tou- 
jours beaucoup  plus  volontiers  aux  frais  de 
la  Guerre , lorfqu'il  s'agiroit  de  préferver 
leur  liberté,  que  lorfqu'ils  auroient feule- 
ment le  plus  grand  Prince  du  monde  à fôu- 
tenir.  Le  nouveau  Stathouder  ne  balança 
donc  pas  un  moment  à refufer  l'offre 
magnifique  qu'on  lui  faifoit.  Il  étoit  con- 
tent du  pouvoir  qu'il  avoit  déjà  ; & il  ne 
travailla  jamais  a l'étendre. 

Sous  fes  aufpices , les  Provinces-Unies 
commencèrent  à reprendre  une  autre  fa- 
ce. Jeune  encore , 8c  aufli  peu  fait  au  ma- 
niment  de  l'Etat , que  neuf  dans  le  mé- 
tier de  la  Guerre , il  furmonta  toutes  les 
difïicultez  , par  fon  extrême  application. 
Son  grand  courage  le  rendit  à l'épreuve  de 
la  fituation  defèfpérée , où  il  trouvoit  les 
chofès  ; 8c  fa  haute  prudence  l'éleva  au 
defïus  du  danger  de  faire  des  fautes.  Le 
Duc  de  Buckingham  8c  le  Lord  Arlinghton 
s’employèrent  en  faveur  des  fept  Provin- 
ces , auprès  du  Roi  de  France  , mais  en 
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vain.  Ce  Prince  étoit  fi  enflé  de  les  voir 
tremblantes  à Tes  pieds , que  le  Roi  d’An- 
gleterre lui  parut  un  fort  petit  Intercelïèur. 
Le  Prince  d'Orange, de  fon  côté,n 'étoit  que 
ferme.  Les  Amballàdeurs  d'Angleterre  dé- 
lèlpérerent  bien-tôt  du  fuccès  de  leur  mé- 
diation. Le  Prince,  qui  m'a  dit  lui-même 
ce  que  je  vais  raconter  , leur  parloit  un 
jour  de  la  conduite  de  Charles , comme 
de  la  choie  du  monde  la  plus  incompré- 
henfible.  Votre  Maître  , leur  dit-il , tra- 
vaille de  toutes  Tes  forces  à l'aggrandifïè- 
ment  de  la  France  ; & il  ne  voit  pas  que 
fon  tour  viendra  d'être  dévoré  comme  les 
autres.  Le  Duc  de  Buckingham  lâcha  d'a- 
bord un  de  lès  gros  juremens , dont  il  ne 
manquoit  point  d'orner  fon  ftile  , & dit 
qu'en  effet , le  Prince  avoir  railon.  Il  fit 
plus  ; il  offrit  fur  le  champ  de  ligner  la  Paix 
avec  lui.  Le  Lord  Arlinghton  admira  la 
faillie  du  Duc  , qui  ne  rabattit  rien  de  la 
première  fougue.  Le  Prince  d'OrangCj  qui 
ne  crût  pas  impoffible  qu'il  eût  des  inftruc- 
tions  à part  ^ fit  dreflèr  les  articles  d'un 
Traité  ; & il  demeura  toûjours  perfuadé 
que  , s'il  avoir  pu  fur  le  champ  prélenter 
la  plume  au  Duc , c'étoit  une  affaire  finie. 
Malheureulèment  les  Articles  ne  furent 
prêts  que  le  jour  fuivant  ; & Buckingham 
s’étoit  ravifé.  Il  confeiHa  fort  au  Prince  3 
en  prenant  congé  3 de  fe  remettre  entière- 
ment 
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ment  entre  les  mains  du  Roi  d'  Angleter- 
re j qui  ne  manquera  pas , difoit-il , de 
confondre  entièrement  fes  intérêts  avec 
ceux  de  Votre  Airelle.  Le  Prince  l'arrêta 


tout  court  , en  lui  difànt  que  fà  Patrie 
comptoit  fur  lui  ; & qu'il  ne  la  facrifieroit 
jamais  à des  vues  indignes  d'un  cœur  no- 
ble. Le  Duc  répliqua  qu'il  n'étoit  plus  teins 
de  penfer  à fa  Patrie,  perdue  lâns  rellôur- 
ce.  Si  les  eaux  qui  la  couvrent , continua- 
t'il , lui  font  palier  l'Eté , les  glaces  de  l’Hy- 
ver  ne  la  rendront-elle  pas  une  proye  faci- 
le pour  une  Armée  vi&orieulè  î Elle  eft 
perdue  fans  relfource  ; nul  miracle  ne  peut 
lafàuver,  répéta-  t'il  plulieurs  fois.  Le  Prin- 
ce lui  fit  une  réponfc  très-magnanime.  La 
République  eft  en  grand  danger  , il  eft 
vrai.  Je  fçai  pourtant  encore  un  moyen. 
C'eft  de  périr  les  armes  à la  main , derrière 
le  marais  le  plus  accellible  qui  loit  dans 
toute  lôn  enceinte. 

Le  ca-  Fagel  étoit  l'homme  de  la  Hollande , 
ra&ere  fur  qui  le  Prince  le  repofoit  le  plus  pour 
gelfa~  ^es  a^res  du  Cabinet.  Il  avoit  beaucoup 
de  pénétration , avec  beaucoup  dç  netteté 
8c  de  facilité  dans  l'efprit.  Son  éloquence 
étoit  animée,  8c  couloit  de  fource.  Si  elle 
n'étoit  pas  allez  accommodée  aux  oreilles 
délicates , elle  entraînoit  tout , comme  un 
torrent , dans  une  alfemblée  nombreufe. 
Il  étoit  de  plus  fort  fçavant  dans  la  Jurif- 
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prudence.  De  Wit  s’étoit  beaucoup  fervi 
\ de  lui , particuliérement  dans  l'affaire  de 
l’Edit  perpétuel.  Ce  fut  Fagel  qui  le  Ht 
agréer  aux  Etats  de  Frize  , les  plus  roidis 
contre  , avant  que  d’avoir  oiii  cet  habile 
Négociateur.  On  lui  donna  la  Charge  de 
Greffier , ou  de  Sécrétaire  des  Etats  Géné- 
raux 3 la  plus  lucrative  de  toute  la  Hollan- 
de. Il  avoir  de  la  piété  & de  la  vertu  ; mais 
il  étoic  d’un  efprit  trop  bouillant  & trop 
emporté.  Ses  grands  défauts  3 en  qualité 
d’homme  public , étoient  de  fè  flatter  beau- 
coup , & d’ofèr  tout  lorfque  les  chofes  al- 
loient  bien  j mais  de  craindre  tout  & de 
s’abattre , fi-tôt  qu’elles  commençoient  à 
prendre  un  mauvais  tour. 

Le  Prince  de  Waldeck,  qui  comman-  Carafte- 
doit  fous  le  Prince  d’Orange  , étoit  un  rperidn^e 
homme  d’un  efprit  jufte , & doiié  de  talens  de  Wal- 
fort  étendus  , qui  le  rendoient  également  deck- 
propre  pour  gouverner  un  Etat , & pour 
' conduire  une  Armée.  Il  réüffit  néanmoins 
toujours  mal  ; parce  qu’on  manquoit 
d’exaétitude  à lui  fournir  les  chofes  nécef- 
fàires  pour  exécuter  les  excellens  projets 
qu’il  formoit.  L’opinion  qu’avoient  les 
Troupes  qu’il  étoit  malheureux , fit  effec- 
tivement que  le  mauvais  fuccès  le  fuivit 
par  tout.  C’eft  la  confiance  qu’elles  ont  en 
leur  Chef,  qui  leur  infpire  le  courage  ^ &c 
qui  les  fait  prefque  toujours  marcher  d’un 
pas  fur  à la  victoire.  DyiLC~ 
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1671.  DycKvelt  trouvant  à fon  retour  d'An- 
ceim  de  gleterre  les  deux  de  Wit , avec  lefquels  il 
av°it  autrefois  été  fort  uni , impitoyable- 
ment mafïàcrez,  & la  Province  d'Utrecht, 
où  il  avoit  tout  fon  bien , prefque  entière- 
ment au  pouvoir  des  François , perdit  ef- 

Îjérance  trop  tôt , & alla  vivre  particulier 
bus  leur  domination.  Il  ne  lailîa  pas  dans 
cet  état  de  rendre  de  grands  fervices  à fà 
Province.  A la  moindre  infraétion  des  ar- 
ticles dont  on  étoit  convenu , il  demandoit 
juftice,  d'un  ton  auquel  ils  étoient  peu  ac- 
coutumez. Quand  la  Province  eut  lecoüé 
le  joug  de  les  Oppreffeurs  , on  ne  le  mit 
point  en  Charge.  Cependant  fa  grande  ca- 
pacité , & une  certaine  douceur  infaman- 
te qui  étoit  née  avec  lui , lui  firent  tant 
d'amis , que  le  Prince  fe  laiflà  enfin  perfua- 
der  de  lui  donner  une  grande  part  à fa  con- 
fiance. Dyckyelt  la  conferva  jufqu'à  la  fin  ; 
8c  la  mérita  toujours  mieux  que  perfonne. 
Ce  Miniftre  avoit  une  connoifîànce  parfai- 
te de  toutes  les  affaires  de  l'Europe  , 8c  une 
grande  dextérité  dans  la  Négociation.  En 
fait d'Orateur * il  étoit  trop  véhément,  8c 
ilfatiguoit  par  fà  longueur.  Quanta  fa  per- 
fonne , il  avoit  de  la  vertu , & du  zélé  pour 
fa  Religion.  Il  y eut  néanmoins  de  gran- 
des plaintes  de  la  mauvaifè  adminiftration 
de  la  Juftice,  8c  de  la  préférence  qui  étoit 
fou  vent  donnée  à la  faveur  fur  le  bon  droit. 
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pendant  qu'il  étoit  à la  cête  de  fà  Pro-  ' 
vin  ce. 

De  tous  les  Gens  en  place  , Hde  v vyn , Ca^*c‘ 
perfonnage  d'une  grande  confidération  r_ialcc, 
dans  la  Ville  de  Dort,  & Juge  de  la  Cour  wyn. 
de  Hollande  , eft  celui  que  j’ai  le  mieux 
connu , ôc  pour  lequel  j’ai  confervé  le  plus 
d’eftime.  Après  Fagel , perfonne  n avoic 
davantage  l’oreille  du  Prince.  Son  fçavoir 
étoit  vafte , & s’étendoit  beaucoup  au  delà 
des  bornes  de  fa  profefïion  ; dans  laquelle 
néanmoins  il  tenoit  un  des  premiers  rangs. 

Il  avoir  étudié  la  Théologie  avec  un  loin 
tout  particulier.  Peu  d’Hiftoires  avoient 
échappé  à fa  leéture  ; tk  il  s’étoit  fur  tout 
adonné  à celle  des  Auteurs  , tant  Grecs 
que  Latins.  Il  étoit  homme  d’une  grande 
vivacité,  d’une  conception  facile , &d’un 
grand  fens.  Il  ne  parloit  guéres  que  par 
monofyllabcs  ; mais  un  beau  feu  brilloit 
toûjours  dans  fes  penfées.  Ses  propres  ré- 
folutions,  & les  Confèils  qui  venoientde 
lui  , portoient  toujours  l’empreinte  d’un 
courage  & d’une  vigueur , tels  qu’on  avoir 
droit  de  les  attendre  d’un  Sçavant , qui 
s’étoit  affermi  dans  les  grands  principes  de 
la  Morale  par  fon  Commerce  avec  les  An- 
ciens , & formé  lur  leurs  plus  fublimes  mo- 
dèles. Halevvyn , étoit  homme  en  tout 
d’une  vertu  rigide.  Extraordinairement 
accrédité  dans  le  Corps  dont  il  étoit , il 
Tome  //.  N veilliot 
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i 672.  veilloit  à ce  que  rien  d’étranger  n’y  trou- 
blât l’exercice  régulier  de  la  Juftice.  En  un 
mot , il  étoit  rempli  & pénétré  de  toutes  les 
idées , qui  font  un  illuftre  Défenfeurde  la 
Patrie  , & un  Philofophe  Chrétien.  On 
l’initia  jeune  encore  aux  myfteres  du  Ca- 
binet i & il  le  diftingua  par  fbn  zélé  pour 
l’Edit  perpétuel.  L’inconvénient  de  porter 
de  plein  vol  les  affaires  importantes  à de 
nombreufès  Afïèmblées  , le  frappa  bien- 
tôt. Le  pouvoir  Souverain , qui  rende  dans 
les  Etats,  lui  paroillbit  l’ame  delà  Répu- 
blique ; mais  il  croyoit  que  pour  des  fonc- 
tions fubalternes  , il  falloit  un  Confèil. 
C’étoit  un  fujet  de  douleur  pour  lui , de  ce 
qu’on  avoit  de  fi  bonne  heure  placé  le 
Prince  au  timon  ; & de  ce  que  des  Guerres 
indifpenfables  avoient  toujours  tellement 
abfbrbé  fèspenfées , qu’il  n’a  voit  pas  en- 
core été  en  fon  pouvoir  d’apporter  du  re- 
mede  à un  mal , qu’une  révolution  extra- 
ordinaire dans  l’Etat  étoit  feule  capable  de 
guérir.  Halevvyn  fentoitauffi  le  tortqu’a- 
voit  eu  de  Wit  de  ne  iaiffer  toucher  à per- 
sonne les  refïorts  du  gouvernement.  Il 
comprenoit  de  quel  mauvais  exemple  & 
de  quelle  fatale  conféquence  il  fera  tou- 
jours pour  la  liberté,  que  tout  11e  roule  que 
fur  une  feule  tête.  Les  Hollandois  en  con- 
noifïoient,  félon  lui,  trop  bien  le  prix , pour 
pouvoir  fouffrir  qu’un  homme , qui  n’était 
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point  diftingué  au-dedus  des  autres  paria  1671. 
naifïànce  , eut  entre  les  mains  un  dépôt 
d'une  valeur  Ci  ineftimable.  Cependant,  il 
croyoit  nécefîàire  de  pouvoir,  au  befoin, 
recourir  à une  autorité  pareille  \ celle  qu  011 
avoit  déférée  à de  Vit , en  conlidération 
de  fon  mérite  & de  lès  lèrvices.  Les  fac- 
tions qui  divifoient  la  plupart  des  Villes, 
étoient  une  raifon  actuelle  d'en  revêtir  un 
Prince , à l’abri  de  l’envie  par  la  fuperiori- 
té  de  Ion  rang , également  capable  par  Ion 
mérite  perfonnel  de  commander  l'Armée, 

& de  conduire  la  République.  Le  grand 
homme  dont  je  parle , n’étoit  pas  au  relie 
aveugle  fur  les  défauts  du  Prince  d’Oran- 
ge  -y  mais  il  le  croyoit  bien  dans  les  intérêts 
de  fa  Patrie.  C'ell  pourquoi  il  ellimoitque 
ceux  qui  s'opiniâtroient  à former  des  ca- 
bales contre  lui , travaillent  de  loin  à la 
fubveriîon  de  la  République , qui  ne  pou- 
voir manquer  d'être  fuivie  de  la  captivité 
de  l'Europe  entière. 

Lesperfonnes  les  plus  conlidérables  des  Le  Prin- 
Villes , celles  qui  fça  voient  le  mieuxle  train  s’'f* 
des  affaires  3 avoient  été  écartées  de  la  Ma-  d’obrie* 
giftrature,  ou  avoient  d'elles-mêmes  pris  auxmau* 
le  parti  de  s-en  retirer.  Elles  avoient  ete  fuitcs 
remplacées  par  des  Gens  , qui  n'avoient  les  fau- 
pour  tout  mérite  que  des  têtes  fort  chau- 
des  , &:  qui , fîgnalezpar  le  zélé  qu'ils  bord.* 
avoient  fait  paroître  dans  la  révolution 
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nouvellement  arrivée , étoient honorez  du 
titre  d'amis  du  Prince.  Leunnauvaife  con- 
duite les  décrédita  par  dégrez.  Toute  leur 
occupation  étoitde  favori  1er  les  per  (on  nés 
de  leur  parti , &c  d'opprimer  celles  de  fac- 
tion contraire.  Le  Prince  fut  long-tems 
avant  que  de  pouvoir  trouver  du  remede 
à ce  mal.  Peu-à-peu  néanmoins  les  mal- 
traitez revinrent  à lui , & lui  promirent  de 
l'aider  de  tout  leur  pouvoir  à chafler  les 
François  , les  Opprelfeurs  'de  leur  Patrie. 
Les  principaux  furent  Halevvyn . de  Dort, 
Pats  de  Rotterdam  , & van  Beuningen 
d'Amfterdam. 

Le  dernier  a fait  une  fi  grofié  figure  dans 
cette  grande  Ville  s & il  a auffi  tant  fait 
parler  de  lui , foit  en  France , foit  en  An- 
gleterre , qu'il  eft  jufte  de  le  faire  connoî- 
tre  avec  quelque  foin.  Il  avoit  de  grandes 
vûës  j un  feu  étonnant , une  fermeté  plus 
qu'ordinaire  , pour  ne  pas  dire  une  opi- 
niâtreté commencée , à laquelle  fuccédoit 
néanmoins  bien-tôt  une  inconftance  > dont 
la  fource  étoitplus  dans  une  extrême  legé- 
reté  d'elprit , que  dans  aucune  duplicité 
de  cœur.  Après  avoir  déjà  rompu  deux  fois 
avec  le  Prince , van  Beuningen  m'employa 
pour  lé  remettre  une  troifiéme  fois  en  grâ- 
ce. Le  Prince  n’en  voulut  point  entendre 
parler , parce  qu'il  ne  voyoit  plus  de  jour 
à pouvoir  faire  aucun  fond  fur  lui.  L'Am- 
• balîà- 
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baflàdeur  avoit  fait  de  grandes  acquifi-  1671. 
rions  dans  toutes  les  Sciences.  Sa  facilité  à 
produire  des  penfées  neuves,  fa  belle  hu- 
meur , & la  richelfe  de  fa  cônverfariop , 
me  l'ont  fait  louvent  regarder  comme  un 
autre  Duc  de  Buckingham.  Le  premier 
furpaflôic  néanmoins  beaucoup  ce  Duc, 
en  ce  qu'il  avoit  de  la  vertu  , 6c  de  la  dé- 
votion même  , quoiqu'aflèz  mal  entendue, 

& fort  abâtardie  par  un  grand  mélange 
de  Fanatifme.  Sur  la  fin  de  tes  jours , il  dé- 
voua toutes  les  penfees  au  Commerce  des 
Indes  Occidentales.  Son  génie  ne  le  por- 
toit  nullement  là  ; & il  ne  pouvoir  que 
mal  réüffir.  La  déclaration  de  la  Guerre 
ayant  réduit  prefque  à rien  les  A étions  de 
la  Compagnie,  il  en  tomba  dans  un  noir 
chagrin , qui  le  rendit  entièrement  mécon- 
noifiable.  Il  avoit  gouverné  pour  ainlî  di-  Fautes 
re  la  Ville  d'Amfterdam  en  Diétateur , 
pendant  plufieurs  années  ; pendant  lelquel-  vjué 
les  le  déreglement  de  fes  idées  fit  commet-  d'Amf- 
tre  à fes  Concitoyens  un  nombre  infini  de  terilam‘ 
fautes.  La  fuppreffion  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  , de  la  perte  de 
Munfter  en  1 658 , n'eurent  point  une  au- 
tre caufe.  Des  cfprits  fages  eurent  beau  re- 
montrer que  cette  Ville  pouvoit  fervir  non 
feulement  à couvrir  la  Hollande  du  côté 
de  l'Allemagne , mais  encore  qu'elle  don- 
noit  des  facilitez  pour  faire  des  levées  dans  s 
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ia  Weftphalie.  Celle  d'Amfterdam  perfiffa 
dans  la  fauffe  imagination  , qu'il  n'y  avoit 
rien  à craindre  de  ce  côté-là,  & ne  voulut 
point  fournil*  les  deniers  qu'il  auroit  fallu 
pour  conferver  une  Place  frontière  fi  im- 
portante. Elle  eut  tout  lieu  de  Ce  repentir 
dans  la  fuite  d'un  efprit  d'épargne  fi  mal 
placé.  Il  lui  en  coûta  plufieurs  millions, 
pour  faire  tête  à un  véritable  Enfant  de 
Mars , je  veux  dire  à l'Evêque  de  Munfter.» 
qui , à l’envi  des  François , défola  toute  la 
Frife.  Ce  Prélat  guerrier  alla  enfin  échouer 
de  van  t Groningue.  Coevorden  lui  futauffi 
enlevée  par  furprifeàla  fin  de  l'année.  Ces 
deux  avantages  relevèrent  les  courages  ab- 
battus.  Le  formidable  Evêque , matté  d'a- 
bord , ne  Ce  trouva  jamais  depuis  en  état 
de  faire  trembler  les  fèpt  Provinces , com- 
me autrefois. 

Halevvyn , qui  m'afîuroit  avoir  été  dans 
- le  fecret  des  affaires  au  tems dont  il  parloir, 
m'a  inftruit  d'une  autre  mauvaifè  fuite 
de  F ’œconomie  de  la  Ville  d'Amfterdam. 
D'EJirades , Ambaflàdeur  de  France  j>  offrit 
aux  Etats  en  166$.  un  partage  des  Païs- 
Bas  Efpagnols.  Ils  dévoient  avoir  depuis 
Oftendejufqu'à  Maftricht.  Bruges, Gand 
& Anvers  feroient  à eux.  Les  François  ne 
fe  referveroient  que  Saint  Orner , Valen- 
ciennes 3 Cambray  &:  Luxembourg  ; & le 
Païs  d'entre-deux  feroic  érigé  en  Républi- 
que. 
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que.  On  raifonna  beaucoup  fur  cette  pro-  

pofition  par  toute  la  Hollande.  Lanou- 
velle  République  étoit  autant  de  terrein 
gagné  fur  les  Efpagnols.  Elle  ne  pouvoit 
manquer , ni  de  s'attacher  beaucoup  à la 
Hollande  , ni  de  profpérer  fous  un  Gou- 
vernement meilleur.  Il  auroit  fallu  dans 
les  commencemens  des  avances  pour  la 
foûtenir.  Tout  le  projet  échoiia  par  cette 
raifon , & la  Ville  d'Amfterdam  en  fut  plus 
caufo  que  les  autres.  Il  fombloit  qu'on  y 
eût  oublié  toutes  les  autres  maximes , ex- 
cepté celle  de  payer  les  dettes , & de  dimi- 
nuer la  dépenfo.  Un  ménage  lî  opiniâtre 

^pola  tout  de  nouveau  à une  guerre  rel- 
ient onéreufe , que  les  taxes  abforboienc 
au-delà  du  revenu  des  particuliers. 

Le  Prince  d'Orange,  indigné  d'une  part  Le  Prin- 
de  l'infolence  des  demandes  que  faifoient cc  d’°' 

a ■ 1 -p*  • o • j ransc 

toujours  les  rrançois  , & convaincu  de  infpirc 
l'autre  de  l'impoffibilité  de  détacher  l’An-  aux  Etats 
gleterre  de  leurs  intérêts  , fit  convoquer 
une  Afîcmblée  extraordinaire  des  Etats , contî- 
la  plus  nombreufè  qu’on  eût  vûë.  Il  leur 
fit  un  difcours  de  près  de  trois  heures  : c’eft 
ce  que  m'a  affuré  un  des  Députez  de  la 
Ville  d' Amfterdam , qui  étoit  préfent.  Il 
eft  vrai  que  d'habiles  gens  avoient  fourni 
au  Prince  des  matériaux  en  abondance  ; 
mais  il  les  mit  excellemment  en  œuvre.  Il 
commença  par  les  propofitionsaltieres  des 
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1672.  Hançois.  Tout  eft  perdu  iî  nous  les  ac- 
ceptons} dit-il  j & nous  répandons  nous- 
memes  1 effroi  dans  tous  les  efprits , fi  nous 
y prêtons  feulement  ! oreille.  Y arrêter  un 
feul  inftant  nospenfees , ferait  commencer 
avant  le  tems  les  funérailles  de  la  Patrie. 

Les  Amateurs  de  la  Religion  &c  de  la  liber- 
te  , n auraient  plus  qu'à  tournerles  yeux 
^u..cot^  des  Indes  3 ou  de  quelque  autre 
Pais  lointain  3 plus  habitable  que  l'Euro- 
pe. Après  avoir  roulé  fur  ce  ton-là , pen- 
dant 1 efpace  d'environ  une  heure , l'illuf- 
fhitrépide  Orateur  montra  la  pofîî- 
bilite  de  chafler  des  ennemis  orgueilleux 
du  feindes  Provinces-Unies,  malgré  l'éta^ 
prelque  défêfpéré , où  ils  les  avoient  rédui- 
tes. Nous  a vonsdepuiffans  Alliez.  L’An- 
gleterre n ira  pas  loin  fans  avoir  un  Parle- 
ment j 8c  un  Parlement  contraindra  cer- 
tainement le  Roi  à changer  de  conduite. 

Déjà  les  Eroupes  Impériales  defcendent  le 
long  du  Rhin  ; &il  faudra  bien  que  les 
François  abandonnent  notre  Païs  3 avec  la  - 
meme  promptitude  avec  laquelle  ils  font 
venus  s en  emparer  } pour  aller  mettre  le 
leur  a l’abri.  Le  Prince  fit  voir  qu'il  fça- 
voit  le  fort  8c  le  foible  de  leurs  affaires.  Il 
découvrit  des  moyens  de  lever  toutes  les 
Taxes , dont  on  aurait  befoin  ; &c  il  propo- 
la  des  plans  pour  chaque  choie.  Il  conclut 
enfin  3 que  tout  dependoit  de  vouloir  po- 
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1er  pour  principe  j que  la  Religion  & la  li- 
berté étoient  des  biens  infiniment  fupé- 
rieurs  à tous  les  autres , & qu'on  ne  devoir 
rien  plaindre  , lorfqu'il  s'agiilbit  de  les 
préfèrver.  C'étoit  à chaque  homme  en 
place , après  s'être  lui-même  bien  conful- 
té  & bien  affermi  dans  un  choix  fi  facile 
à faire  , de  réfoudre  le  Peuple  à porter  de 
bonne  grâce  le  fardeau  extraordinaire  des 
Taxes  , pour  lortir  heureufêment  d'une 
extrémité  fi  grande.  De  cette  maniéré  , il 
reprendroit  cœur  ; & l’on  verroit  inconti- 
nent la  fierté  infupportable  d'un  ennemi , 
qui  fondoit  fès  principales  efpérances  fur 
l’abattement  , où  il  voyoit  un  Peuple  li- 
bre. L'étonnement  fut  incroyable  d’enten- 
dre un  difeours  aulfi  plein  de  raifon  que 
de  bravoure  , fortir  de  la  bouche  d’un 
Prince  fi  jeune.  Tout  le  monde  en  parla 
comme  d'un  Héros  fufeité  pour  fàuver  la 
République , &:  pour  ranimer  le  courage 
éteint  de  ceux  qui  dévoient  la  foutenir. 
Tous,  comme  par  une  efpece  de  confpi- 
ration  & detranfport  fubitj»  réfolurent  de 
défendre  leur  liberté  j auffi  long -temps 
qu'il  en  refteroit  encore  quelques  débris  ; 
& fi  elle  fuccomboit  enfin , de  fe  réfugier 
aux  Indes  Orientales , avec  tout  ce  qu'il  fè- 
roit  poffible  d'emporter  avec  eux.  On  fit 
même  faire  un  état  des  Vaifièaux  capables, 
de  foutenir  un  voyage  d’un  fi  long  cours  i, 
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1671.  & l'on  fupputa  qu’il  y en  avoit  allez  pour 
tranfporter  deux  cens  mille  âmes. 

Le  Roi  Tant  de  rélblution  n’auroit  néanmoins 
ce  re-11'  été  que  d’une  très  petite  relïource  aux  Hol- 
roume  à landois,lî  l’Ambition  avoit  pu  retenir  plus 
lans.  long-tems  le  Roi  de  France  à Utrecht.  Il 
reprit  le  chemin  de  Paris  en  diligence. 
Quelques-uns  dirent  qu’il  y fut  rappellé 
par  fesamours  5 & qu’il  avança  fon  voyage 
pour  aller  mettre  la  Paix  entre  lès  Maîtref- 
fès.  D’autres  crurent  qu’il  fut  attiré  par  la 
vapeur  de  l’encens  qui  lui  étoit  prodigué , 
à l’occafion  d’une  Conquête  des  plus  rapi- 
des ; quoiqu’il  n’y  eut  au  fond  rien  mis  du 
lien  que  pour  gâter  tout.  Il  avoit, par  exem- 
ple, mieux  aimé  laillèr  garnilon  dans  tou- 
tes les  Places  qu’il  prenoit , que  fuivrel’avis 
fage  de  Mr  de  Turenne  , qui  lui  conlèilloit 
d’en  démolir  les  Fortifications,au  lieu  d’af- 
foiblir  li  conlîdérablement  Ion  Armée.  Ses 
Mi  mitres  le  connoilloient  trop  bien  pour 
ofer  bazarder  quelque  choie  , & pour  ne 
pas  aller  toû  jours  au  plus  fur.  Mr  de  Turen- 
ne fut  envoyé  parleurs  avis  à la  rencontre 
de  l’Electeur  de  Brandebourg.  Louis  XIV. 
fit  par-là  tout  de  nouveau  une  lî  grande 
brèche  à Ion  Armée  , qu’il  fut  déformais 
hors  d’état  de  rien  entreprendre  d’impor- 
tant , excepté  le  Siège  de  Nimégue , qui, 
quoiqu’allez  mal  gardée,  l’arrêta  quelques 
- femaines.  Ce  Conquérant,  à peu  de  frais. 
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ne  fe  mit  pas  même  en  devoir  de  forcer  le  1671. 
paflage  qu’occupoit  près  de  Woerden  le 
Prince  d’Orange , avec  huitmille  hommes 
tout  au  plus.  Une  autre  raifon  qui  Ht  II 
brufquement  lâcher  là  proye  au  Roi  de 
France , fut  vrai-fèmblablement  la  peur. 

On  lui  avoit  peint  les  Hollandois  comme 
des  Gens  à tout  ofer , pour  ne  point  périr, 
la  V ille  d'U  trecht  étoit , diloit-on , remplie 
de  fouterrains  ; & il  n'y  avoit  rien  de  plus 
facile  moyennant  quelques  barrils  de  pou-  * 
dre , que  de  faire  fauter  Sa  Majefté  en  Pair. 

Aulli  remarqua-ton  qu'il  évitoit , avec 
grand  foin,  certaines  rues.  On  eut  beau  le  •» 

prellèr  de  loger  dans  la  Ville  , il  eut  tou- 
jours la  précaution  de  s'en  abftenir  , &r  il 
n'y  venoit  même  que  le  moins  qu'il  étoit 
pollible.  Ce  fut  quelqu'un  des  motifs 
nombreux  que  nous  avons  dit,  qui  le  fit  re- 
brouflèr  vers  Paris  fi  vite.  Lorfque  le  Prin- 
ce de  Conde  apprit  que  le  Roi  revenoit , il 
dit  qu'il  paroi  doit  bien  que  l'arne  de  Sa 
Majefté  & celle  d'un  Héros  étoient  d'un 
limon  un  peu  différent  ; & que  fes  Minif- 
très  étoient  bons  Commis  , mais  guerriers 
déteftables. 

Loiiis  XIV.  avoit  beau  aimer  éperdu- 
ment la  flatterie  ; il  en  dut  certainemeat 
être  raflàfié  jufqu'au  dégoût  à fon  retour. 
"Panégyriques  étudiez  , vers  pompeux,  inf. 
captions  luperbes , arcs  de  triomphe , mé- 
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1 £ 7Z . dailles  frappées , rien  n'y  manqua  ; 8c  aux, 
honneurs  divins  près  } les  Empereurs  de 
Rome  les  plus  infenfez  fe  propoferent  à l'a- 
doration publique  moins  que  lui.  L'im- 
piété 8c  le  blafphéme  n'y  furent  pas  même 
épargnez.  Tout  Paris  le  partagea  ridicu- 
lement fur  le  titre  qu'il  avoit  mérité.  Ce- 
lui de  Grand  étoit  trivial.  Quelques-uns 
étoient  pour  t Invincible . D'autres  préfé- 
roient , le  Conquérant.  Le  Magne  plaifoit 
«1  à des  elprits  plus  rafoiez,  pour  faire  la  rime 
avec  Charlemagne.Maximuspa.i-oï(Ioit  plus 
beau  à plu  heurs.  Maxime  8c  Très-Grand 
étoient  mieux  encore.Enfîn,  après  bien  des 
difputeséchauffées;on  fe  contenta  de  Louis 
le  Grand.  Tous  les  différens  Corps  de  la 
Capitale  n'étoienr  occupez  que  du  foin  de 
renchérir  les  uns  fur  les  autres.  La  France 
depuis  montée  for  ce  ton,,  a pouffé  l'adula- 
tion à un  excès , auquel  on  auroit  peine  à 
trouver  rien  de  pareil  dans  toute  l'étendue 
de  l'Hifloire  ; 8c  dont  la  fadeur  , pour  ne 
rien  dire  déplus , n'a  jamais  empêchéqu’el- 
le  ne  caufât  une  délicieufé  yvrelfé  à Loüis 
XIV.  S'il  avoit  laiflèà  Utrecht unhomme 
de  la  trempe  de  MxàeTurenne  des  réfolu- 
rions  prifésparles  Hollandoisauroient  bien 
difficilement  pû  les  fouver.  Heureufément, 
il  n'y  laiflà  que  Luxembourg;  qui  neféfic 
aucun  fcrupulede  violer  toutes  les  Conven-  ** 
rions  faites  avec  les  vaincus.  Chacun  com- 
- . prit 


de  Charles  II.  Liv.  III.  501 
prit  combien  infupportable  ferait  un  joug  l(^  , “ 
déjà  fi  dur  dans  un  commencement  } où  ' 
l'on  eût  dit  que  ceux  qui  l’impofoient  au- 
raient dû  feindre  au  moins  de  la  douceur  3 
pour  accoutumer  le  monde  à la  fèrvitude. 

Cette  conduitene  contribua  pas  peu  à affer- 
mir les  Hollandois  dans  cesréfolutions  opi- 
niâtres , qui  triomphèrent  enfin  des  efforts 
les  plus  redoutables  de  laTyrannie,  &les 
remirent  glorieufement  en  polfèffion  de 
leur  première  Liberté. 

L'Etéde  l'année  dont  je  parle , ils  furent  Hol- 

t r r f 1 1*  * lândois 

prelervez  par  une  efpece  de  prodige  , qui  foru  fau_ 
m'a  été  raconté  par  plufieurs  témoins  ocu-vsz  par 
laires  , &:  de  la  réalité  duquel  perfonne  ne 
doutoitàlaHaye,  qui  n'eftqu'à  une  très- dence 
petite  diftancedu  lieu  où  il  arriva.  LaFlo-  exnaor- 
te  Angloife , aprèss'êtreradoubée , enfuite  ina,IC* 
du  Combat  de  Solbay , oùelleavoit  beau- 
cou  p fouffert,  fepréfentadcvantSheveling, 

& fe  flattoit,  à la  première  marée,  de  faire 
une  delcente  fur  une  Côte,  où  il  n'y  avoit 
perfonne  pour  l'empêcher.  Les  Etats  allar- 
mez  envoyèrent  en  hâteau  Prince d'Oran- 
ge,  pour  lui  demander  quelques  Régi- 
mens.  Serré  de  près  comme  il  étoit  par  les 
François , il  ne  pouvoitfe  paflèr  de  fon  pe-  . 
tit  nombre.  On  ne  voyoit  plus  de  reflôur- 
ce,  pour  unPaïsainfi  attaqué  par  Merôc 
par  Terre , à moins  que  de  Ruyter  ne  vînt  à 
teins.  Déjà  le  flux , qui  dévoie  apporter  la 
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*“7  Flotte  ennemie  , fe  repandoit  fur  le  rivage  ; 

' * & l'on  n'avoit  plus  qu'une  efpérance  de 
quelques  heures.  Ellesn'étoientpasàmoi-  r* 

rié  écoulées , que  l'eau  le  mit  à rebroufîèr 
vers  l’Océan  contre  l'ordinaire  ; &c  de  Ruyter 
eut  le  tems  de  venir  en  prefènce.  Les  Hol- 
landois  prirent  ce  phénomène  pour  un  mi- 
racle , que  le  Ciel  opéroit  en  leur  faveur. 

Peu  après , ils  échappèrent  d'un  autre  dan- 
ger,prefque  aullî  capable  de  caulèr  la  ruine 
des  fept  Provinces. 

Le  Ccm-  Le  Comte  d'Ofiory  , fils-aîné  du  Duc 
ïbry  °r-  d'Ormond,  homme  d'un  grand  courage  3 
ma  le  d'une  générofité  extraordinaire  j & d'un 
de  !ur n Par^c  honneur , avoir  étudié  dans  les  di- 
piendre  vers  voyages  qu'il  avoir  faits  en  Hollande , 
la.  ville  toute  l'importance  de  la  Ville  deHelvoetf 
voctf.1  ^u‘s*  Comte  avoit  aufïî  obfervé  qu'on 
lui».  y faifoit  fort  mal  la  garde;  fur  laquelle  les 

Habitans  comptoient  moins  que  fur  l'en- 
trée périlleufé  de  fon  port.  Il  fit  naître  la 
penfede  s'en  faifir  auRoi  d'Angleterre,  qui 
y donnad'abord.  On  fit  mettre  en  état  cinq 
Vaiflèaux  de  guerre , avec  des  Vaiflèaux 
de  transport  pour  quinze  cens  hommes,  & 
desprovifions,  commes'il  eût  étéqueftion 
d'un  voyage  de  long  cours.  Une  féconde 
Efcadre  devoit  fuivre,  fi  la  fortune  favori- 
foit  la  première.  Le  Comte  s'étoit  muni 
de  deux  ou  trois  bons  Pilotes  du  Païs , qu'il 
avoitfàit  venir  en  Angleterre  fous  je  ne  fçai 

quel 
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quel  prétexte.  Le  defïèin  n'étoit  commu*  1671» 
niqué  qu'au  Duc  à’Torck,  & au  Lord  Ar- 
v*  iington.  Le  Commandant  de  la  petite  Flot- 
te y fit  un  tour , pour  voir  fi  tout  étoit  en 
Ordre  ^ & revint  à la  Cour  pour  prendre 
congé.  Le  Roi  le  remit  au  lendemain.  Ce- 
pendant Charles  dit  au  Duc  de  Bucking- 
ham dequoi  il  s'agifioit.  Celui-ci  haïlloic 
le  Duc  d ’Ormond  & le  Lord  Ojfory  ; & il 
étoit  homme  à préférer  de  voir  plutôt  tou- 
tes les  affaires  du  Roi  aller  à la  renverfe  que 
de  laifièr  cueillir  de  fi  beaux  lauriers  à un 
Seigneur  qu'il  n'aimoit  pas.  Il  déploya  . 
toute  fa  verve  fàtyrique,  pour  tourner  l'ex- 
pedition  en  ridicule , & il  n'omitrienpour 
la  repréfènter  comme  impratiquable.  Ce  fi; 
une  tentative  des  plus  hazardeûlesj  & le 
pis  eft  que  fi  elle  réüflic,  toutes  les  avenues 
feront  fermées  à un  accommodement.  Le 
Roi  n'y  put  tenir  ; & le  Lord  Ojfory  le  trou- 
va tout  à fait  changé  } le  jour  qu'il  fàlloit 
mettre  à la  voile.  Tant  les  plus  mauvai- 
fes  pallions  maîtriloient  ceux  qui  appro- 
choient  de  plus  près  ce  Prince  ; & tant  lui 
même  il  fe  laiflbit  tourner  facilement  par 
tout  homme  qui  avoir  quelque  en  joument 
& quelque  efprit.  Le  Duc  de  Buckhigbam 
étoit  caufèur  ; & l’on  fçut  bien-toc  que  c'é- 
toitlui  qui  avoit  fait  avorter  cette  entrepri- 
fè.  Après  que  la  Paix  fut  faite  , Ojfory  ra- 
conta toute  la  chofeaux  Ambafiàdeurs  de 
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' Hollande.  Puifque  moi-même,  leurdit-if, 
je  ne  vous  ai  point  faille  mal , je  ne  veux 
pas  qu'un  autre  vous  le  fafïè.  Les  Etats 
avertis  comprirent  la  grande  facilité  que  les 
Anglois  auroient  eue  de  s'emparer  d'une 
Place  fi  importante,  & l'embarras  terrible 
que  cette  prife  leur  auroit  caufé.  Ils  ne 
manquèrent  pas  d'y  mieux  pourvoir  à l'a- 
venir.. Le  Duc  à’Yonkjdnt  long-tems  la 
Mer , dans  l'efpérance  de  furprendre  la 
Flotte  des  Indes  Occidentales  ; mais  elle  cô- 
toya l'Allemagne  de  fi  près,  qu'elle  échap- 
pa. Ainfi  il  rentra  chez  lui  déshonoré,  pour 
avoir  été  battu  à Solbay,&  pour  avoir  man- 
qué deux  fois  une  riche  proye* 

Je  couronnerai  le  récit  des  événemens 


™ec  . de  cette  année  mémorable , par  celui  de  la 
fedcfei-  fameufè  marche  de  Luxembourg  j qui  au- 
zc  mille  roit  infailliblement  envahi  la  Province  de 


îittdMj-  Hollande,  fi  un  changement  de  tems  venu 
trccht , fort  à propos  n’avoit  déconcerté  toutes  fès 
& à la  mefures  ; Stoupe  étoit  auprès  de  lui , 6c  du 
deTgia*  ^ecrer-  Luxembourgdonna  fi  bienle  chan- 
ces, pé-  ge  aux  Holland.ois  par  des  feintes  redou- 
nétre  en  bJ^es s qu'ils  ne  devinèrent  aucunement 
an*  fou  vrai  deflèin.  C'étoit  à la  faveur  des  gla- 
ces, de  pénétrer  dans  lecœurde  laplusdifi- 
tinguée  des  fèpt  Provinces.  La  gelée  & le 
dégel  s'entre-fuccéderent  pendantquelques 
jours.  On  dit  que  c’eft  tout  ce  qu'on  peut 
fouhaiter , pour  affermir  la  glace*  Elle  fit 

bien- 
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bien-tôt  un  plein  pied  folide  3 6c  § n l'exa- 
minant* on  conclut  qu'il  faudrait  au  moins 
deux  fois  vingt-quatre  heures  pour  la  difi- 
loudre.  Le  Général  François  fortit  d'U- 
trecht  vers  le  milieu  de  la  nuit , à la  tête  de 
féize  mille  hommes , & tourna  du  côté  de 
Leyde.  Quelqu  es  habîtans  d'Utrecht  m’ont 
dit  qu’au  moment  qu'il  fe  mit  en  marche , 
il  s’éleva  un  vent  qui  promettoit  du  dégel , 
mais  qui  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  de 
la  continuer  jufqu’à  la  pointe  du  jour. 
L'Armée  arriva  aux  portes  de  Svvammer- 
dam  6c  de  Bodegrave , qui  le  défendirent 
quelque  tems , mais  qu'elle  emporta  enfin. 
Elle  y commit  tout  ce  que  la  débauche  la 
plus  brutale  , 6c  la  cruauté  la  plus  farou- 
che, peuvent  infpirer  à une  foldatefque  éf- 
frénée.  Elle  exhala  fon  impiété  en  blas- 
phèmes les  plus  horribles*  que  lui  mettoit 
à la  bouche  le  dégel,  qui  l'obhgea  de  s’en  re- 
tourner par  les  chauffées.  Il  falloir  paffér 
fous  le  canon  d’un  Fort,  gardé  par  deux  Ré- 
gimens , que  commandoit  un  certain  Pain- 
wln.  S'il  y étoit  refilé,  toute  l’Armée  aurait 
néceflàirement  étéprifé  comme  dans  un  fi- 
let , 6c  la  Guerre  étoit  finie.  Mais  ce  lâche 
Officier  l'ayant  apperçuë  le  matin  qui  ve- 
noit  de  fon  côté,  crutque  tout  étoit  perdu  3 
6c  il  fé  réfugia  dans  Tergou,  où  il  donna 
l'allarme.  Il  y fut  reçu  à bras  ouverts  avec 
fa  garnifon  , qui  fit  efpérer  à la  Ville  une 
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meilleuijp  Capitulation  , en  cas  d'attaqge. 
Cependant  l’Armée  de  France  regagna 
Utrecht.  Les  horreurs  qu'elle  avoit  com- 
mifes  dans  les  deux  villages  qu’on  a nom- 
mez , & dont  on  prit  foin  de  bien  inftruire 
tout  le  Pais  , achevèrent  de  réfoudre  les 
Hollandois  à tout  , plutôt  que  de  tom- 
ber fous  la  domination  de  Gens  fi  féro- 
ces. 

Painwin  avoit  par  fa  retraite  manqué  un 
coup  de  partie  des  plus  décififs.  Le  Prin- 
ce fit  afièmbler  un  Confoil  de  Guerre , pour 
lui  faire  fon  Procès.  L’accule  dit  pour  fa 
défenfeque  le  fort  n'étoit  pas  tenable.  De 
plus  l’Ennemi  l'avoit  déjà  pâlie  j &s’il  eut 
rebroulîe  chemin  pour  l’attaquer , il  auroit 
fallu  fe  rendre  à diforétion.  Enfin,  il  nei’a- 
voit  abandonné  qu’à  la  priere  d’une  Ville 
voifine , qui  fe  croyoit  en  grand  danger. 
On  fo  contenta  d'ordonner  que  , fon  épée 
luifèroitcaflèe  furla  tête, comme  un-hom- 
me indigne  de  la  porter , &de  le  déclarer 
banni  pour  jamais  des  fèpt  Provinces.  Il 
en  appella , conformément  au  droit  que  la 
difoipline  Militaire  lui  en  donnoit , à un 
Confeil  compofé  des  Officiers  Généraux , 
qui  confirmèrent  la  Sentence.  Les  Villes  de 
Hollande  furent  extrêmement  choquées 
d’une  punition  fi  douce.  Ellesdirent  qu'ils 
fèmbloient  réfolus  de  fe  traiter  favorable- 
ment les  uns  les  autres , de  quelque  nature 

que 
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que  pu  (lent  être  les  fautes  qu’il  leur  arrive- 
roit  de  commettre.  Le  Prince  le  rendit  aux  ' 
inftancesdes  Etats  , & htcomparoître  tout 
de  nouveau  le  coupable  devant  les  princi- 
paux Officiersde  P Armée,  aufquels  il  ajou- 
ta fix  Juges:  il  voulut  préiïder  lui-même 
à ce  nouveau  Confeil.  Paimvin  fe  retran- 
cha fur  ce  qu’il  avoir  fubi  toutes  les  formes, 
aufquelles  le  foumettoient  les  Loix  de  la 
Guerre.  On  paffà  par  deflus  fa  remontran- 
ce. Vous  étiez  prélènt  vous  même  lui  dit- 
on  ,au  Confeil  de  Guerréqui  a fait  bâtir  le 
Fort.  Vous  fçaviezqu’on  n’en  avoir  point 
prétendu  faire  une  Place  capable  de  tenir 
contre  une  Armée  , mais  feulement  d'a- 
mufer  l’ennemi  pour  quelques  jours  , dans 
un  befoinextraordinaire.  Vous  ne  deviez 
donc  pas  abandonner  votre  porte,  fous 
prétexte  du  danger  que  vous  aviez  à crain- 
dre. Le  dégel  commençoit  ; & c’étoit  une 
raifon  pour  vous  de  voir  ce  que  ce  nouvel 
événement  pourroit  produire.  En  un  mot, 
vous  étiez  là  par  Ordre  du  Prince  ; & vo- 
tre devoir  étoit  de  n’en  forcir  que  par  (011 
commandement  exprès.  De  toutes  ces  râl- 
ions l’on  forma  un  Arrêt  de  mort.  Pain- 
Win  fut  donc  enfin  exécuté  , à la  grande 
fàtisfadlion  des  Etats , mais  au  mécon- 
tentement général  des  Officiers  ; qui  le 
croyoient  bien  entre  les  mains  d’un  Con- 
feil de  Guerre  ordinaire  j mais  qui  11’ai- 
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moient  pas  une  maniéré  fi  nouvelle  de 
procéder. 

Ils  ne  s’accommodèrent  pas  non  plus  de  r 
ladifeipline  exaéte  & févere  qu’établit  le 
Prince.  Si  Ton  Armée  en  murmura  d’abord 
un  peu , on  y vit  bien-tôt  régner  l’obéïlfan- 
ce , la  fobriété , le  bon  Ordre  , la  valeur , 
qui  la  firent  paroître  entièrement  méta- 
morphose. Chacun  en  efpéra  de  grandes 
choies.  Les  François  feuls  fèmblerent  en 
tenir  peu  de  compte.  Ils  relâchèrent  pour 
la  fomme  de  cinquante  mille  écus  deux 
mille  cinq  cens  prifonniers , qu’ils  avoient 
faits  en  diverfès  occalions. 

Tels  furent  les  périls  s aufquels  l’ambi- 
tion infatiable  du  Roi  de  France  expofa  la 
Hollande , 6c  dont  elle  fut  enfin  délivrée 
par  la  bravoure  & par  la  conduite  du  Prin- 
ce d’Orange.  C’eft  Dïckyelt  &c  Halewht 
<jui  m’ont  inftruit  du  plus  grand  nombre 
des  particularitez  que  je  viens  de  mettre  ici 
parécrit.  J’ai  cru  qu’un  des  plus  grands 
événemens  de  notre  fiécle  , méritoit  que 
j’enparlaflè  avec  toute  l’étendue,  que  mes 
connoilîànces  m’ont  misen  état  de  lui  don- 
ner. 

Cette  même  année,  le  Roi  d’Angleterre 
avoiia  publiquement  une  Françoife  pour 
fa  Maîtrefiè , & la  fit  Duchelïè  de  Portt 
• mouth.  ' Elle  avoit  été  Dame  d’honneur  de 
la  Duchelïè  d’Orléans , 6c  elle  Lavoie  fui- 

vie 
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vie  à Douvres.  Le  Duc  de  Buckingham , i ^ ^ 

qui  s’étoit  apperçu  que  le  Roi  avoir  pour  Françoi- 
elle  des  déférences , ôc  qui  haïlloit  la  Du-  Te,  & la 
cheflè  de  Cléveland , prit  le  deflèin de  lui  ^cftde 
fufciter  cette  rivale.  Il  dit  à Charles  pour  p0rts- 
cet  effet,  que  la  tendreffe  qu'il  avoit  pour  la  moulh* 
Sœur,  fembloit exiger  qu’il  fit  la  fortune 
de  quelques-unes  de  (es  Demoilèlles.  Le 
Le  Roi  le  lailfa  aifément  perfuader  d’invi- 
ter celle  que  le  Duc  de  Buckingham  avoic 
en  vue , à accepter  un  établillèment  en  An- 
gleterre. Ce  Duc  fit  d’autre  part  entendre 
au  Roi  de  France  qu’il  falloir  donner  une 
perfonnej  dont  il  fut  fur , pour  Mam  elle  au 
Roi  d’Angleterre,  s’il  vouloitque  ce  Prin- 
ce fut  bien  à lui.  La  chofe  fut  bien-tôt  ré- 
glée. Ainfi  Buckingham  fit  partir  la  De- 
moilelle  en  queltion  pour  Dieppe  , avec 
une  Partie  de  Ion  propre  équipage , & pro- 
mit de  la  fuivre  inceflàmment.  Leger  &c 
oublieux  néanmoins  aufuprêmedégré , il 
nepenfaplusà  elle  ,&  il  revint  en  Angle- 
terre parCalais.  Montagne , alors  Ambaf- 
fadeur  à Paris  3 ayantappris  que  le  Duc  l’a- 
voitain  fi  négligée,  lui  Ht  venir  un  Yacht, 

& luienvoya  quelques  perlonnes  de  la  fui- 
te pour  la  conduire,  & pour  la  défrayer. 

Le  Lord  Arlington , s’empara  d’elle  à fon 
arrivée.  Anfi  le  Duc  de  Buadngham  perdit 
un  mérite  qu’il  auroit  pu  le  donner  ; & 
après  avoir  pris  la  peine  de  ménager  au  Roi 

une 
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1671.  une  Favorite,  il  fit  Ci  bien  que  Tes  ennemis 
reçueillirent  le  fruit  de  tous  les  foins.  Le 
Roi  fut  d'abord  charmé  d elle.  Elle  de  fon  ^ I 
côté  s'étudia  beaucoup  à lui  plaire , 8c  à 
lui  infpirer  unetendrelïè , qui  dura  autant 
que  la  vie  de  ce  Prince.  Il  lui  en  coùtoit  \ 
des  fournies  immenfès  pour  l'entretenir  ; 8c 
elle  tiroir  de  lui  tout  ce  qu'elle  vouloir , au 
moyen  de  mille  petites  incommoditez  ^ fe-  ; 

Ion  quelques-uns,  réelles,  8c  félon  d'au  très, 
de  commande.  La  Duchefïè  de  Portfmouth 
demeura  fermement  attachée  aux  intérêts  : 
de  la  France,  &fut  toujours  fà' principale 
Advocate  à la  Cour  d'Angleterre.  Le  Roi 
Charles  fe  parrageoit  entre  elle  8c  Made- 
moifèlle  Gwyn.  C'étoient  fes  feules  Maî- 
trefïès  déclarées.  La  Duchefïè  première , 
qui  lemportoit  de  beaucoup  fur  l'autre  à 
tous  égards , engagea  le  Roi  dans  le  parti 
qu'elle  époufoit.  Ce  fut  pour  lui  une  lour- 
de continuelle  de  traverfès , tant  de  la  part 
de  fèsSujets , que  decelledefes  Alliez.  Je 
Les  af  retourne  aux  affaires  d'Ecofïè. 
falres  LeDucde  Laitderddie  s'y  rendit  en  gran- 

d’Ecof-  de  pompe , fur  la  fin  de  May , accompa- 
fe‘  gné  de  la  Duchefïè.  Le  fuccès  des  Armes 
de  France  l’avoit  enflé  •>  8c  il  parloit  du  maf- 
fàcre  abominable  des  de  Wit , avec  un  goût 
qui  fàifoit  horreur.  Il  rafïèmbloit  tout  ce 
qu'on  a jamais  vu  de  plus  choquant  , en 
fait  de  maniérés  hautaines.  Il  remit  l'ou- 

ver- 
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verture  du  Parlement  à quinze  jours,  qu’il  167Z. 
conlacra  à la  Duchetfe , pour  lui  faire  voir 
lePaïs.  On  lui  fit  en  tous  lieux  les  mêmes 
honneurs  &c  un  accueil  auffi  onéreux  , 
qu’onaurqit  pu  faire  à une  Reine.  Toute 
la  NoblelTè,  indignée  de  leur  orgueil , fit 
de  grandes  inftances  au  Duc  d ’HamïLton , 
pour  l'exciter  à former  un  Parti  contre 
Lauderdale  , & à combattre  la  demande 
qu’il  faifoit  de  tout  l’extraordinaire  d’une 
année,  pour  fubvenir  à fon  effroyable  dé- 
penfè.  Quoique  je fufle  undes  hommes  les 
mieux  reçus  à fa  Cour , je  m’en  laiîài  bien-  L>extré_ 
tôt , & me  réfugiai  à la  Campagne.  A pei-  me  info- 
ne  commençois-je ^ à y goûter  îe  repos,  que  ience  du 
le  Ducd ’Hamîlton  m’en  envoya  tirer , pour  [^der- 
me dire  l’empreflèment  avec  lequel  la  plus  dale. 
grande  Partie  de  la  Nobleflèlefbllicitoitde 
s’oppofèr  à l’impofition  de  la  taxe , que  le 
Duc  de  Lauderdale demandoit.  Hamilton 
lui  avoir  en  général  donné  fa  parole  de  ne 
le  point  traverfer  ; & je  l’avois  ainfi  fait  en- 
tendre de  fa  part  à Lauderdale.  Lepremier 
me  dit  qu’il  n’avoit  point  imaginé  qu’on 
pût  faire  au  Parlement  une  propofition  fi 
extravagante  5 & qu’il  ne  voyoit  pas  qu’u- 
ne promeflè  vague  dût  l’empêcher  d’y  for- 
mer obftacle.  Je  fis  comprendre  au  Duc 
de  Lauderdale  à quel  point  on  étoit  foulevé 
contré  fa  prétention  , & à quel  danger  il 
s’expoferoit , s’il  entreprenoit  d’y  aller  de 
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1672.  haute  lutte.  Il  tcpouflà  d’abord  ma  remon- 
trance avec  une  brutalité  plusqu  ordinaire. 
L’Enfer  les  engloutira  plutôt  , me  dit-il , 
qu’ils  noieront  dire  un  mot  contre  ce  que 
je  veux.  Il  modéra  néanmoins  enfui  te  Ion 
emportement  ; &c  il  députa  le  Marquis 
à3  Athol  au  Duc  d 'HamUton  , qui  voulut 
que  jefuflè  prêtent  à tout  ce  qui  le  diroit. 
On  n’eut  point  de  peine  à me  fouffrir.  Le 
Lord  Athol  prefià  le  Dacà’Hamilton  de  le 
lierétroitement  avec  le  Duc  de  Lauderdale ; 
& il  lui  promit  en  lècond  le  maniment  de 
toutes  les  affaires  d’Ecoflè.  Celui-ci  de- 
manda comment  le  Parlement  en  Angle- 
terre goûtoit  la  Guerre  de  Hollande.  Je 
vousdirai  pour  nouvelle,  repritle  Marquis, 
que  bien-tôt  vous  ne  verrez  plus  de  Parle- 
mens  en  Angleterre.  Le  Roi  veut  y être 
Maître  ; & ilelt  las  de  le  voir  fous  la  fevule 
de  laChambre  des  Communes.  Athol  exa- 
■ géra  les  grands  avantages  que  l’Eco(lè&  la 
Noblefte  en  particulier  pourrait  trouver  à 
favoriterledefteinde  l’abolition  de  cçs  Af- 
femblées  auguftes , & à rendre  ce  prince 
abloludans  fon  Royaume.  Le  Duc  d ’Ha- 
milton  fit  une  réponfe  de  parlait  honnête 
homme.  Il  dit  qu’on  ne  le  verrait  jamais 
entrer  dans  un  plan  fi  ruineux.  Je  ferai 
toujours  bon  Sujet  &c  fidèle  Serviteur  du 
Roi , continua-t-il , mais  les  intérêts  de  ma 
Patrie  me  feront  auili  toûjours  très-chers. 
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11  déclara  de  plus,qu’ii  n’etoit  aucunement 
d'humeur  deiouicrireà  la  taxe  mries  ter- 
res. L'Ecolle  n'a  aucune  radon  de  prendre 
part  à la  Guerre  , dit-il.  Elle  en  louffrira 
certainement,  & elle  n'en  peut  rien  efpé- 
rer.  Cependant  le  Lord  At'ool  lit  li  bien, 
qu'il  lui  arracha  enfin  Ion  conlentement 
fur  ces  derniers  articles.  Quand  on  l'eut 
une  fois , tout  alla  dans  le  Parlement  à lou- 
hait  pour  le  Duc  de  Lauderdale. 

La  Ducheflè  , qui  fè  trou  voit  pauvre , 
avec  le  revenu  immenfe  que  le  Royaume 
lui  faifoit , le  mit  à amafler  de  l'argent  par 
toutes  les  voyes  dont  elle  put  s'avifèr.  Sa 
dépenfe  & celle  du  Duc  palloient  l’imagi- 
nation. Pour  y fournir , tout  étoit  mis  en 
vente.  La  Dame  le  portoit  (i  haut , que  fes 
hauteurs  auraient  choqué  même  dans  une 
Reine.  Elle  fe  donnoit  une  Liberté  fans 
bornes  fur  le  corhpte  de  chacun  ; & elle  le 
rendit  bien-tôt  l'obj  et  de  la  haîne  publi  que. 
J’étois  las  d'eux  & de  leur  Cour , autant 
qu’on  pou  voit  l’être,  comme  j’ai  dit.  Mais 
on  me  preflà  fort  de  ne  la  point  quitter. 
Plufîeurs  trouvoient  que  j'y  rendois  à bien 
des  gens  debonsfervices.'Les  uns  y obte- 
noient  de  la  confidération  3 les  autres  de 
l’avancement  par  mon  moyen  ; pendant 
que  (ans  moi , ils  n’y  auraient  eu  aucune 
entrée.  Ma  plus  granderaifonpour  ne  point 
encore  m'en  retirer  fut,  quel'Archevêquede 
<■  Tome  IL  O S. 
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i6ji,  S.  André  & (es  créatures  acqueroient  tous 
les  jours  de  l’afcendant  fur  l'efprit  du 
Duc&de  la  Ducheflè,  àforcede  leurpro- 
diguer  tout  ce  que  la  flatterie  à de  plus  ram- 
pant & de  plus  bas.  L'Archevêque  de  Glafi 
cow  ne  les  voyoit  que  rarement , quoi- 

Su'il  fut  toûjours  reçû  avec  beaucoup  de 
iflinétion.  Ainfi  c’étoit  une  e(péce  de  né- 
ceflîté  pour  moi  de  me  facrifier,  pour  mé- 
nager un  peu  l’efprit  duDuc&  de  laDucheG 
fè , & pour  ne  pas  laiflèr  à l'abandon  tous 
nos  bons  deflèins.  Il  m'en  coûta  bien  de  la 
gêne.  Je  fçavois  néanmoins  tenir  hors  d'at- 
teinte ma  liberté.  Il  m'arrivoit  fort  fou- 
vent  de  blâmer  leurs  démarches  ; & je  me 
donnai  entre  autres  fi  bien  l'eflor  deux  ou 
trois  fois , qu'on  le  prit  allez  mal , pour  me 
faire  prendre  le  parti  de  difparoître.  On 
ne  put,  ce  femble,  fè  paflèr  de  moi.  Je  ren- 
trai même  fi  bien  en  grâce , qu'on  me  fonda 
tout  de  nouveau  fur  un  Evêché , & qu'on 
s’efforça  de  m'engager  à me  rendre , par  la 
promeflè  du  premier  des  deux  Arche  vêchez 
qui  viendroit  à vaquer.  Deux  raifbns  m'at- 
tachoient  à mes  anciennes  réfolutions  ; 
mon  âge  , qui  n'étoit  que  de  vingt-neuf 
ans,  & mon  peu  d'ardeur  pour  fortifier  les 
liens  qui  m'attachoient  à une  Cour  que  je 

Le  Duc  n eftimo^s  pas* 
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dexdaie  rivée  que  les  Prefbytériens  le  fupplieroient 

dans 


A 

Google 


©e  Charles  II.  Liv, III.  $if 

dansdes  Adreftès  de  leur  accorder  une  Li-  1 671. 
bercé  pareille  à celle  donc  joiiiftoient  leurs  s'attend 
Confrères  en  Angleterre  ; d'autant  plus^“”é. 
qu'il  y avoit  plaidé  dans  le  Confeil  en  leur  par  les 
faveur , avec  un  zélé  très-diftingué  : Voici  p,ccsby* 
à quelle  occafion.  Un  certain  Whatley  , de  leur* 
Juge  de  Paix  dans  la  Comté  de  Lincoln , fi  accorder 
je  m'en  (ouviens , avoit  inquiété  un  de  leurs  lr* 
Conventicules , malgré  une  permifTion  de 
s’aftèmbler qu’ils  avoient  obtenue , en  vertu 
de  l’Edit  du  Roi  fur  la  Tolérance.  Ce  Ma- 
giftrat  avoit  mis  tous  les  aftiftans  à l'amen- 
de exprimée  dans  le  Bill  qui  défendoit  ces 
Ailèmblées.  On  l’avoit  cité  au  Confeil , 
pour  y être  réprimandé  d’avoir  agi  au  grand 
mépris  de  l’Edit  de  Sa  Majefté.  Quelques- 
uns  des  Membres  du  Confeil  avoient  déjà 
puni , par  quantité  de  traits  piquans , ce 
Perturbateur  mal-avifé  des  dévotions  des 
autres.  Le  Duc  d cLauderdale  lesavoit  tous 
furpaflèz  ; la  chaleur  pour  la  Liberté  de 
confidence,  en  cette  occafion,l’avoit  même 
emporté  julqu’à  dire , qu'on  devoir  obéir 
plus  religieufement  aux  Edits  de  Sa  Ma- 
jefté , qu'à  toutes  les  Loix  du  monde. 
Quelques  perfonnes  qui  avoient  entendu 
le  mot , avoient  bien  réfolu  de  le  relever  en 
tems  & lieu.  CeDucfutprèsdedeux  mois 
dans  l'attente  que  nous  avons  dit.  Mais  le 
deftèin  de  la  Cour  étoit  pénétré  ; & les  Prefi 
bytériens  très-convaincus  qu’elle  ne  penfoit 
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rr~~  à leur  accorder  le  bien-fait  de  la  T olérance, 
que  pour  frayer  les  voyes  au  Papifme  , 
demeurèrent  dans  le  filence.  Lauderdale 
éclata  contre  eux.  Quelques  Partifàns  de 
PEglife  Epifcopale  , incitez  par  (on  exem- 
ple } & tranfportez  d'une  furieufè  ardeur, 
îè  ruerent  fur  les  Miniftres , pillèrent  leurs 
maifons , en  blefïerent  plufîeurs , & forcè- 
rent la  plupart  à prêter  ferment  qu'ils  ne 
préfideroient  plus  aux  Conventicules.  On 
prit , & on  fit  exécuter  quelques-uns  de  ces 
zélez.  J'allai  les  voir  en  prifon  ; & je  les 
trouvai  pofîedez  d'un  Fanatifme  aveugle , 
dont  il  ne  fut  pas  pofïîble  de  les  faire  bien 
revenir.  L'un  d’eux  paroifToitn'être  pas  un 
méchant  homme.  Un  fécond  étoit  un  fcé- 
lerat  confirmé  s'il  en  fut  jamais.  Il  préten- 
doit  juftifier  Tes  brigandages  , & ceux  de 
dès  complices,  par  le  vol  que  les  Ifraëlites 
firent  aux  Egyptiens  de  ce  qu'ils  avoientde 
plus  précieux , & par  le  carnage  qu'ils  firent 
des  Cananéens. 

Lioifré-  Des  lettres  furtives  qui  exhortoient  les 
fugîez  Prefbytcriens  à un  foulévement , acheve- 
en  Hoi-  rent  d'irriter  le  Duc  de  Lauderdale  contre 
prennent eux.  EUe  furentenlevées  à un  de  leurs  Con- 
ledeffcin  ff  eres , nommé  Carflaïrs  ; qui  négocia  dans 
d 'fou*1  ^te  ^cs  a^a*res  d'une  beaucoup  plus 
lève-  grande  importance.  On  le  prit  fur  un  Vaif 

ment  en  fèau  qui  revenoitde  Rotterdam  j mais  au 
Ecoffe*  bout  de  quelque  tems , il  trouva  moyen  de 
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fe  fauver.  Les  dépêches  prétendues  fédi- 
tieufes  qu'il  portoit , furent  examinées.  Il 
y avoit  bien  des  endroits  écritsavec  de  l'en- 
cre blanche , mais  on  crut  en  deviner  allez, 
pour  aflùrer  queleprilonnier  étoit  envoyé 
pour  fonder  les  elprits.  Les  Déchifreurs  di- 
rent qu'on  y promettoit  des  armes  & les 
autres  choies  néceflàires , li  l'on  voyoit  du 
jour  à remuer.  Après  tout,  elles  étoient  fi 
énigmatiquement  écrites , & elles  s'en  re- 
mettoient  au  Porteur  pour  tant  de  choies , 
qu'il  n’étoit  guéres  pollible  de  bien  dé- 
brouiller ce  qui  étoit  enveloppé  fous  un 
grand  nombre  d'exprelïions  myftérieufes. 
Quoiqu'il  en  foit,ce  fut  une  occalion  de  re- 
commencer,avec  beaucoup  de  vivacité,  les 
pourfuites  contre  les  Conventicules.  Les 
amendes  arbitraires  qui  furent  impofées  à 
ceux  qui  les  fréquentoient  , rendirent  de 
grolîès  fommes.  Le  Lord  Athol  en  empor- 
ta pour  fa  part  jufqu'à  dix-neufcent  livres 
fterlingdans  une  feule  fomaine.  Je  fis  tout 
ce  que  je  pus  pour  arrêter  cette  fureur; 
mais  je  perdis  mon  tems  & ma  peine.  Je 
demandois  entre  autres  un  jour  au  Duc  de 
Lauderdale , s'il  avoit  delfein  de  poulïer  les 
Gens  malgré  eux  à la  rébellion  ? Il  me  ré- 
pondit tout  écumant  de  rage , & dans  des 
tranfports  de  fureurs  aufquels  je  ne  vis  ja- 
mais rien  de  pareil , plût  à Dieu , la  fan- 
tailie  pût-elle  prendre  à ces  miferables  de 
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j6yt.  fe  révolter  , afin  que  nous  puflîons  lâcher 
fur  eux  une  bonne  Arméede  Papilles  Irlan- 
dois , & de  leur  faire  à touscouperia  gor- 
ge ! C’étoit-là  ledifcours  d'un  homme,  à 
qui  il  falloit  plutôt  des  remedes  que  des 
raifons.  Au  bout  d'un  mois  d'accès , & de 
redoublemens , il  fè  calma  tout  à coup. 
Peut-être  vint-il  un  mot  de  la  Cour , fur  les 
plaintes  que  les  Perfécutez  firent  à leurs 
amis  de  Londres. 

On  Lauderdale  m'envoya  chercher  , au  mo- 

*ten,d . ment  que  je  m'y  fèrois  le  moins  attendu , 

l’indu  1-  j ■ j 

gencc  P°.ur  111  entretenir  du  vieux  projet,  que  je 
envers  lui  avois  mis  entre  les  mains.  Cétoit , com- 
hyté-C<*  mc  on  s^en  fouvient , d’occuper  les  Mini t 
xiens.  très  vagabonds , 8c  de  leur  donner  une  de- 
meure fixe , pour  les  empêcher  d'aller  de 
lieux  en  lieux  célébrer  des  Conventicules. 
Je  confeillois  d'en  mettre  deux  dans  cha- 
que Parroifïè  ; afin  de  trouver  place  pour 
; un  plus  grand  nombre.  Je  perfiftois  tou- 
jours dans  cette  idée,  qui  avoit  entière- 
ment le  fuffrage  de  l’Archevêque  de  Gla£ 
cow.  Vous  n'imitez  pas  mal 3 medifoit-il 
quelquefoisagréablement  j un  homme  fort 
occupé  à ramaflèr  un  grand  nombre  de 
charbons  allumez  , qui  répandus  par  la 
maifon  , commençoient  bien  à y mettre 
le  feu  3 pour  les  rapporter  en  diligence  au 
foyer,  où  ils  fèconfument  fans  faire  aucun 
dommage.  Le  Duc  de  Lauderdale  à demi 
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perfuadé  étendit  l’indulgence  à quarante  iCji. 
Eglifès  nouvelles.  S’il  avoit  de  plus  établi 
deux  Miniftres  au  lieu  d’un  dans  chaque 
Par  roi  (Te  , 8c  s’il  eût  bien  pris  loin  de  confi- 
ner chacun  d’eux  dans  la  fienne , comme 
nous  l’en  prefïïons , l’Archevêque  deGlaf- 
cow  , & moi  , ce  Duc  aurait  probable- 
ment éteint  une  incendie , qui  fe  répandoit 
de  plus  en  plus  dans  le  Royaume  j 8c  dont 
les  fiâmes  menaçoient  de  faire  , avec  le 
tems3un  beaucoup  plus  grand  ravage.  Mal- 
heureulement  Laudsrdale  ne  fè  conduisit 
que  par  boutade.  Toujours  extrême  , on 
le  voyoit  ardent  pour  une  entreprit , 8c  de 
glace  le  moment  d’après.  Il  négligea  donc 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  efientiel  dans  le 
plan  3 fur  lequel  il  s’étoit  d’abord  fi  fort 
échauffé , & il  ne  mit  qu’un  fèul  Miniftre 
dans  chacune  des  quarante  Eglifès.  Ceux 
qui  refterent  défœuvrez  coururent  la  cam- 
pagne à l’ordinaire , 8c  prêchèrent  la  difi- 
cordeavec  impunité. 

L’Archevêque  de  Saint  André , 8c  fès  L>At* 
fuppôts  , chagrins  de  voir  l’Eglifè  entière- 
ment  abandonnée,s’écrierent,  que  l’Arche-  Glafcow 
vêque  de  Glafcow  l’a  voit  trahie  , 8c  lui 
avoit  fait  des  blefiiires  dont  elle  ne  guéri-  [fon  dê 
roit  jamais.  J’eus  aufli  ma  bonne  part  de  fe  rel- 
ieurs douceurs.  Il  faut  avouer  que  la  né- rcr* 
gligence  du  Miniftere  donnoit  quelque 
jufte  fujet  de  plainte.  Les  Prefbytériens 
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i6ji.  formoient  par  tout  de  nombreufes  A Sem- 
blées , où  ils  chantoient  les  Pfeaumes  fous 
les  armes.  Ce  défordie  religieux  recom- 
boit  (ur  nous.  On  difoitque  notre  facilité 
pour  eux  excédoit  fi  fort  les  bornes  de  la 
vraye  modération , que  certainement  nous 
avions  deflèinde  renverfer  tout.  LJ Arche- 
vêque deGlafcow  perdant  tout-à-fait  cou- 
rage , conclut  qu'il  ne  pouvoir  faire  aucun 
bien , ni  aux  Epilcopaux , ni  a leurs  adver- 
- fàires.  Il  n'avoit  pu  rien  obtenir  de  ceux- 
ci  , en  voulant  vivre  en  paix  avec  eux  , il 
s'étoit  faitdétefter  des  autres.  Délèfpérant 
donc  de  réiillir  dans  le  grand  defièin  qu’il 
avoit  eu , de  pacifier  & de  réformer  l'Egli- 
fe;  defièin  qui  avoit  fait  de  tout  tems  l’ob- 
jet de  fes  plus  ardens  défirs  ; ce  feint  Ar- 
chevêque refolut  de  s’enlèvelir  pour  le  relie 
de  fes  jours  dans  quelque  Ibmbre  retraite, 
pour  y vaquer  uniquement , loin  du  fra- 
cas , à la  méditation  & à la  priere.  Ilavoit 
recueilli  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  un 
grand  nombre  d'exemples  de  Prélats  qui 
avoient  abandonné  leursSiéges , & qui  s'é- 
toient  tour-à-fàit  féquellrez  du  monde. 
Leur  grandeur  d'ame  le  charmoit.  Nous 
eûmes  lui  & moi  plufieurs  entretiens  furje 
partiqu’ilvouloit  prendre.  Je  croyois  qu’un 
homme  en  place  devoit  fuivre  la  route  que 
la  Providence  Divine  fèmbloit  lui  avoir 
tracée  j & que  le  peu  d’elpérance  de  faire 

tout 


Digitized  by  Google 


de  Charles  II.  Liv.  III.  $Ii ^ 

tout  le  fruit  qu'il  pu  fouhaiter  dans  l'état  1671. 
où  elle  l'avoit  mis  , n'étoit  pas  une  rai  (on 
fuffifante  pour  en  (ortir.  Je  lui  remontrois 
qu'il  pouvoir  être  à petit  bruit  plus  utile 
qu'il  ne  s'imaginoit , 8c  faire  de  très-grands 
biens , ne  fût-ce  que  par  (es  travaux  ordi- 
naires , 8c  par  fes  bons  exemples.  Nous 
devons  nous  réfigner  à la  maladie  , à la 
pauvreté , aux  autres  affligions , lorfque 
Dieu  nous  les  envoyé.  Je  trouvois  de  mê- 
me qu'un  travail  affîdu , 8c  infructueux , 
étoit  à la  vérité  un  très-grand  exercice  , ÔC 
une  croix  rude  à porter,  mais  qu'il  falloit 
néanmoins  s'y  (oumettre.  Le  chagrin  ex- 
ceffîf  qu'on  en  auroit, fur  tout  s’il  alloit  ju£ 
qu'à  nous  dégoûter  de  notre  condition  , 
pourroit , difois-je  à l'Archevêque  décou- 
ragé , avoir  pour  principe  un  orgueil  fé- 
cret  , 8c  un  murmure  intérieur  contre  la 
Providence.  A toutes  cesraifonsil  répon- 
dit que  fa  tâche  lui  paroiffoit  finie  ; 8c  - 
qu'il  11e  lui  reftoit  plus  guéres  qu’une  feule 
occupation  , qui  n'étoit  pas  fort  de  fon 
goût  ; celle  de  compter  fes  rentes  Epifcopa- 
les , 8c  d’en  jouir.  Rien  de  tout  ce  qu'011 
pût  lui  dire  ne  fit  impreffîon  fur  (on  efprit. 

Il  (uivit  le  Duc  deLatiderdale  à la  Cour, 
où  il  pria  inftamment  qu'on  voulût  bien 
accepter  fa  démiffion.  Le  Duc  d’Torcfc  n'y 
voulut  point  confèntir.  L'Archevêque  dé 
Giafcow  demanda  au  moins  qu'il  lui  fut 
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i (,  72. . permis  de  fe.  retirer  au  bout  d'un  an  de  pa- 
tience. Le  Duc  de  Ltuderdale  crut  que  c’é- 
toit  toujoursautant  de  gagné  fur  l’obftina- 
tion  du  Prélat;  & pour  le  délivrer  de  Tes 
impcrtunitez , il  engagea  leRoià  lui  pro- 
mettre ce  qu’il  fouhaitoit.  Lelghtom  re- 
vint charmé  ; & la  maniéré  dont  il  me  par- 
la y fàifoit  bien  voir  que  dans  fa  joye  il 
■n’entroit  aucune  feinte.  Il  me  dit  qu’il  n’y 
avoit  plus  pour  lui  qu’un  chemin  courtjuf- 
qu’au  repos  ; & qu’il  foutiendroit  encore 
tout  de  fon  mieux  les  tumultueux  efforts 
des  faétions , en  attendant  l’heureux  mo- 
ment qui  le  mettroit  en  poflèflîon  de  la  vie 
paifible. 

Nous  voici  arrivez  aux  limites  que  je 
me  fuispropofë  de  donner  à ce  fécond  Li- 
vre. On  y a vu  la  Cour  de  France  fur  le 
point  de  mettre  toute  l’Europe  aux  fers; 
& fes  deüèins  ambitieux  toujours favorifèz 
tantôt  par  la  nonchalance,  & tantôt  par  la 
perfidie  de  la  Cour  d’Angleterre.  Le  Prin- 
ce d’Orange  & l’Eleéteur  de  Brandebourg 
réüfïifîènt  en  grande  partie  à les  déconcer- 
ter. Le  dernier  néanmoins  , faute  d’être 
lècouru  à tems  par  l’Empereur  , eft  obli- 
gée de  recevoir  la  loi.  Les  E mi  fiai  res  de 
Loiiis  XIV.  vont  commencer  déformais  à 
fe  donner  des  mouvemens  prodigieux , 
pour  endormir  toutes  les  Puiflànces.  Ils 
n’auront  point  honte  de  vouloir  perfuader 
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à tout  l'Univers , que  leur  Maître  n’a  vou- 
lu qu’humilier  une  riche  & fuperbe  Répu- 
blique ; & qu’auiïi-tôt  qu’elle  aura  fléchi 
le  genou , content  d’avoir  montré  que  rien 
ne  peut  rélifter  à les  armes , ce  Prince  bel- 
liqueux rendra  la  Paix  à toute  la  Chrétien- 
té. Le  détail  de  ces  Négociations  ridicu- 
les, &C  la  nouvelle  tournure  que  prirent  en- 
fuite  les  affaires  de  l’Europe  vont  fuivre.  / 
L’Angleterre  occupée  au  dehors  du  loin 
d’aggrandir  une  Puiflànce  , dont  elle  fut 
toujours  à bon  droit  jaloufe , a été  jufqu’i- 
ci  allez  tranquille  audcdans.  Une  Nation 
ennuyée  d’une  longue  guerre  civile , n’é- 
toit  pas  fort  fufceptible  de  frayeurs  & d’om- 
brages propres  à l’y  réplonger  tout  de  nou- 
veau. Mais  la  Cour  avoit  trop  clairement 
laillë  voir  une  réfolution  formée  de  nous 
enlever  tout  à la  fois  notre  Religion  & nos 
Libertez  , pour  éblouir  perfonne  ; &c  il  ne 
s’agiflbit  plus  de  (impies  foupçons  , ni  de 
craintes  adoucies  par  quelques  rayons  de 
bonne  efpérance.  O11  avoit  laifle  tomber 
le  mafque  ; & on  montrait  à l'Angleterre 
les  chaînes  dont  elle  alloit  être  accablée. 
Les  Courtifans  ne  cefloient  de  vanter  tout 
haut  l’heureux  état  d’un  Prince  parvenu 
auDefpotifme,  ni  de  fulminer  contre  l’in- 
folence  de  la  Chambre  des  Communes , 
comme  on  l’appelloit.  Le  Comte  d’Eflèx 
m’a  dit  que  le  Roi  animé  par  ces  blafphê- 
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i6j$.  mes  politiques,  lui  dit  un  jour,  qu'il  n'âi- 
meroit  pas  à être  tout-à-fait  le  Grand  Sei- 
gneur } ni  à fevoir  environné  d'une  troupe 
de  Muets , armez  de  lacs  pleins  de  cordons 
de  foye , pour  étrangler  depuis  le  Lord  juf- 
qu'à  l'Artilàn  , à fa  iàntaifie.  Mais  je  ne 
me  croirai  pas  Roi  non  plus,  ajouta-t’il, 
tant  que  Meilleurs  de  la  Chambre  des 
Communes  le  mêleront  de  me  controller  ; 
de  vouloir  porter  un  œil  curieux  fur  mes 
comptes  , & de  chicaner  mes  Miniftres. 
Grâce  au  Ciel  , il  eft  vrai , continua  Char- 
les, que  je  commence  un  peu  à regner.  j'ai 
fi  bien  allumé  la  guerre  entre  leClergé  An- 
glican & lesNon-Conformiftes,  qu'ils  ne 
s'avilèront  pas  de  s'unir  déformais  enlem- 
ble , pour  combattre  mes  deiïèins.  Le  pre- 
mier fera  toujours ,avec  empreffement,tout 
ce  que  je  voudrai  ,*  & je  viendrai  bien  à 
bout  des  autres  , qu'il  ne  tient  qu'à  moi 
d'écralèr. 

Les  allures  de  l'année  précédente  avoient, 
encore  une  fois  , ouvert  les  yeux  aux 
Anglois.  La  Religion  du  Duc  d ’Torck^ 
étoit  connue , & celle  du  Roi  étoit  fulpec- 
te.  On  voyoit  de  plus  que  nous  allions  être 
gouvernez  par  Louis  XIV.  Déjà  il  nous 
avoir  donné  de  là  main  un  Général  Alle- 
mand , dont  la  mere  étoit  Angloife.  A la  ' 
mortdu  Prince  d'Orange , Scbomherg  avoir 
jpalfé  en  France , ou  il  acquit  bientôt  une 
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haute  réputation.  Sa  Religion  fut  un  obf-  1675. 
tacle  à Ton  avancement , & l'empêcha 
d'obtenir  le  bâton  de  Maréchal  de  meilleu- 
re heure.  Il  avoit  l'efprit  des  plus  repofez, 
un  difeernement  jufte , des  maniérés  mo- 
deftes  & obligeantes,  beaucoup  de  probi- 
té , d'application  & de  conduite.  Il  penfoit 
bien  ^ tans  l'heureux  talent  de  s'exprimer.^ 

Les  Anglois  en  un  mot  auroient  en  tout  au- 
tre tems  été  charmez  de  potlèder  un  Géné- 
ral de  Ton  mérite.  Mais , envoyé , encore 
un  coup , de  fi  mauvaitè  part  , pour  fa- 
çonner nos  troupes  utilement  pour  les  pro- 
jets formidables  d'une  Couronne  unique- 
ment occupée  du  detlèin  d'abattre  toutes 
les  autres  , Scbomberg  ne  fut  jamais  vu  de 
bon  œil  en  Angleterre  par  les  pertonnes  zé- 
lées pourlaliberté,qui,en  général  n'aiment 
du  tout  point  à y voir  une  Armée  un  peu 
nombreufe.  Il  n'en  étois  pas  pour  cela  plus 
agréable  à la  Cour  ; parce  qu’il  prefloit 
continuellement  le  Roi  de  fe  mettre  à la  tê- 
te du  Parti  Proteftant , & de  guérir  fon 
Frere  du  dévoûment  aveugle  qu'on  lui 
voyoit  pour  le  Papifine.  Mon  Frere  ? re- 
prit le  Roi , il  y a long-tems  que  vous  le 
connoifièz  j & vous  avez  toujours  dû  le 
connoître horriblement  féru,  &.  opiniâtre 
au  dernier  point.  Le  Comte  avoit  pris  tant 
de  goût  pour  le  rite  de  Charenton , qu'à 
Londres  il  alloic  une  fois  la  femaine  à quel- 
qu’une 
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qu’une  des  Eglifes  Françoilès  qui  le  Suivent. 
Cette  afïiduité  le  failbit  palier  dans  l’efprit 
du  Duc  & du  Lord  Clifford , pour  un  Pres- 
bytérien achevé  , Sc  par  conféquent  pour 
un  homme  qui  ne  pouvoir  leur  être  bon 
à rien.  Le  Duc  de  Buckingham  lui  vouloir 
du  mal  j parce  que  ce  Due  avoit  efperé  le 
commandement  des  Troupes.  Schomberg 
m’a  dit  qu’il  avoit  toujours  cru  impoffible 
que  le  Roi  réüflit  jamais  à rien  de  grand  , 
parce  qu’il  étoit  dominé  par  l’inlblence  ; &c 
que  Ion  efprit  emporté  par  fa  legéreté  na- 
turelle, ne  Failbit  que  voltiger  fans  arrêt  fur  ( 
les  affaires. 

Les  Miniftres  étoient  extrêmement  défi  ! : 
unis  entre  eux.  Ils  haïlïoient  tous  le  Duc  de 
Buckingham , qui  leur  rendoit  bien  la  pa- 
reille. Mais  il  entroit  fi  vivement  dans  tous 
les  mauvais  defïèins  de  la  Cour , que  le 
Roi , qui  leconlideroit  beaucoup  , ne  pou- 
voir à Ion  tour  manquer  de  le  foutenir  ; 
d’autant  plus  qu’il  ne  l’aimoit  pas  fans  le 
craindre.  Le  Lord  Clifford  étoit  fortement 
attaché  au  Duc  à‘Torc^  polïedé  d’une  es- 
pèce de  fureur  de  voir  le  Royaume  retom-  5 
ber  fous  les  deux  glaives  du  Papilme.  On  ! 
croyoit  communément  que  -Si  les  efforts 
avoient  été  couronnez  du  Succès  , il  étoit  J 
convenu, avec  la  femme,  de  prendre  les  Or-  ];■ 
dres , & de  briguer  un  chapeau  de  Cardi-  jj 

liai,  L’impétuolité  du  faux  zèle  qui  l’ani-  1 
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moit,  alla  tous  les  jours  enaugmentant;  8c  167 
il  en  vint  à ne  pouvoir  le  commander  fur  le 
Chapitre  de  l'Eglifè  Anglicane.  Le  Comte 
ÙArlington  3 perfuadé  que  les  affaires  du 
Papifme  étoient  entièrement  defefpérées , 
vouloit,au  contraire,que  leRoi  fit  Ion  pollî- 
blepour  le  raccommoder  avec  fon  Peuple. 

Pour  ce  qui  eft  du  Comte  de  Shaftsbury , il 
ne  penfoit  qu'à  demeurer  bien  fain  & lauf , 
le  monde  dut-il  aller  à la  renverlè. 

Il  falloir  au  Roi  un  Parlement , parce 
que  fescoffresétoientvuides.  Ce  Prince  le  s’aüèm- 
convoqua  au  commencement  de  l'année.  We. 

A l'ouverture , il  fit  un  mot  d'Apologie  fur 
l'irrégularité  des  ordres  quiavoient  été  don- 
nez pour  l'aflèmblcr.  Il  avoit  voulu  ména- 
ger le  tems,  dit- il , & avoir  tout  le  mon- 
de de  bonne  heure.  Sur  la  liberté  de  con- 
fidence, il  parla  un  langage  tout  nouveau. 

Il  dit , qu'il  en  ayoit enfin  compris  les  heu- 
reufès  fuites  ; 8c  qu'il  étoit  dans  le  deflèin 
de  la  faire  fleurir  au  plus  haut  point.  Je 
fuis  engagé,  continua-t'il,  dans  uneguer- 
re  que  j’ai  entrepris  pour  votre  honneur 
contre  la  Hollande.  C'efl:  à vous, Meilleurs* 
à me  fournir  les  fubfides  néceflàires , pour 
en  lortir  glorieufement.  Le  Comte  de 
Shaftsbury  harangua  enfuite  avec  étendue 
fur  les  mêmes  articles.  En  parlant  du  der- 
nier , il  trencha  le  mot  : il  faut , dit-il , m/- 
verfer  Carthage  de  fond  en  comble.  Une 

com- 
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1675.  complaifance  extérieurement  fervile  pour 
la  Cour  j n’empêchoit  pas  que , ligué  fous 
main  avec  le  parti  qui  lui  étoit  contraire, 
il  ne  combattît  contre  elle  de  toutes  Tes 
forces. 

la  gner-  La  Harangue  du  Roi , & le  difcours  du 

treC<ia  Comte  mhent  la  Chambre  des  Comrau- 
Hollan-  nés  toute  en  feu.  Elle  le  crut  prochai ne- 
dc  y eft  ment  menacée  des  deux  plus  grands  maux, 
£ST  k Papifme  & l’Efclavage.  Cependant  pour 
à l’An-  ne  pas  trop  embraflèr  à la  fois , elle  com- 
gicterrc,  meiîça  par  s’élever  contre  la  Déclaration 
traire  du  Roi  en  faveur  de  la  liberté  de  confcien- 
aux  ce.  On  n’aura  pas  oublié  qu’elle  fufpen- 
Louc*  doit  l’effet  de  toutes  les  Loix  pénales  por- 
n tées  contre  les  Catholiques  Romains  & 
contre  les Non-Conformiftes.  Le  Roi,  dit- 
on  , a bien  le  pouvoir  d’exempter  les  cou- 
pables des  châtimens  qu’ils  ont  encourus 
en  violant  les  Loix  ; mais  il  n’a  certaine- 
ment pas  celui  d’autorifèr  perfonne  à les 
violer  impunément  ; ou  il  ne  faut  plus  lui 
difputer  le  droit  de  changer  toute  la  face 
du  gouvernement  d’Angleterre.  Elles  em- 
pruntent toute  leur  force  des  peines  qui 
leur  font  annexées.  A quoi  bon  faire  des 
loix , s’il  ne  tient  qu’au  Prince  de  mettre  les 
particuliers  à l’abri  des  mauvaifès  fuites  de 
leur  défobéiÏÏànce  à ces  mêmes  Loix  ? Ce 
ne  feront  plus  à ce  compte- (à  que  de  vains 
phantômes  > & l’on  n’aura  plus  pour  réglé 

que 
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que  la  volonté  capricieufe  du  Souverain.  1673. 
Ceux  qui  entreprirent  de  foutenir  l'Edit 
du  Roi , eifayerent  d établir  une  différen- 
ce entre  les  Loix  pénales , qui  regardoient 
la  Religion  , & les  autres.  Ils  dirent  que 
la  Supréniacie  des  Rois  d'Angleterre  fem- 
bloit  les  élever  au  deflùs  des  premières.  En 
effet,  les  Juifs  n'avoient  à Londres  une  Sy- 
nagogue, & les  Eglifes  Wallonnes  ne  fub- 
fiftoient  qu'à  l'ombre  de  cette  prérogative 
éminente.  On  répliquoit  que  lorfque  la 
Nation  en  avoir  revêtu  fon  Souverain , elle 
n'avoit  eu  pour  but  que  de  renforcer  l'au- 
torité Royale , pour  lui  fèrvir  à elle- même 
de  rempart  contre  toute  Puiflànce  & toute 
Jurifdiétion  étrangère  ; fans  avoir  aucu- 
nement prétendu  le  fouftraire  à l'empire 
des  Loix.  La  connivence  qu’on  avoit  pour 
les  Juifs  , n’établilloit  du  tout  point  un 
droit  pour  eux.  Le  Parlement  ne  conteftoit 
point  la  validité  de  la  Patente  des  Eglifès 
Wallonnes  ; mais  elle  n'avoit  originaire- 
ment été  accordée  qu'à  desProteftans  per- 
fécutez  dans  les  Royaumes  voifîns , dans 
la  vue  de  leur  faire  préférer  un  azile  en  An- 
gleterre ; & on  l' avoit  fuppriméej  depuis 
qu'ils  s'étoient  confondus  avec  les  Anglois. 
Aujourd'hui  les  defcendans  de  ces  fugitifs 
fè  trouvoient  exceptez  dans  l’acte  d'Uni- 
formité,  par  uneclaufe  particulière.  Tou- 
te la  Chambre  s’accorda  bicn-tôt  à pro- 
noncer 
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léyj.noncer  que  la  Déclaration  étoit  contraire 
aux  Loix.  Elle  pria  Charles, par  une  Adreflè, 
de  la  révoquer.  Quelques  Gens  du  Parti 
de  la  Cour  s'efforcèrent  d e faire  diverfion  , 
en  échauffant  la  Chambre  fur  les  ordres  ir- 
réguliers dont  on  a parlé  plus  haut.  La 
Cour  n’eût  pas  été  fâchée  de  voir  l’orage  & 
déclarer  contre  le  Comte  de  Shaftsbury , 
ni  d’en  venir  à une  compofition  avec  la 
Chambre  Bade  , pourvu  que  ce  Seigneur 
en  fût  la  viétime.  Il  vit  ce  qu’on  lui  prépa- 
roit , & il  prit  la  réfolution  de  changer  de 
Parti  3 à la  première  occafion  de  le  faire, 
avec  quelque  bienfeance. 

Bill  pour  La  Chambre  des  Communes  n’en  de- 
des^cm- meura  Pas  Hile  forma  un  Bill , pour  ex- 

pion  les  clurre  les  Papilles  de  tous  les  emplois , & 
Catholi  pour  les  rendre  meme  inhabiles  à podeder 
nuint0" aucune  des  Charges  de  la  Couronne.  Ce 
Bill,ordonnoit  pour  cet  effet,à  tout  homme 
en  place  de  recevoir  la  Communion  dans 
quelque  Eglife  Paroifliale , & de  produire 
à la  Chancellerie , ou  aux  Adifes  de  la  Pro- 
vince , un  certificat  & des  témoins , qui 
fiflènt  foi  qu’il  s’étoit  acquitté  de  ce  de- 
voir. Il  falloit  de  plus  abjurer  la  trans- 
fubftantiation  , dans  les  termes  les  moins 
fujets  à équivoque.  La  Cour  fit  joiier  tou- 
tes fes  machines , pour  parer  ce  coup.  Elle 
s’intereffa,avec  chaleur,pour  les  Non-Con- 
formiftes  j fans  autre  morif  que  d’armer 

contre 
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contre  eux  le  Clergé  Anglican  , & de  ruï-  1673. 
ner  l'un  par  l’autre  , deux  partis  égale- 
ment oppofez  à l'Eglife  Romaine.  Love 3 Pruden- 
qui  étoit  Député  de  la  ville  de  Londres  au  dCuic°n‘ 
Parlement  & Non-Conformifte  , eut  la  desNon- 
fageilè  d'obvier  aux  effets  pernicieux , que  Confor- 
la  mauvaifê  intelligence  avec  l'Eglife  Na- mi  cs’ 
tionale  auroit  pu  produire.  Il  demanda 
qu'avant  tout  on  prît  des  furetez  contre  le 
Papifme  ; & il  dit  qu'il  feroit  afîèz  tems 
enfuite  pour  les  Confrères  de  iolliciter  des 
adouciffèmens  pour  eux-mêmes.  Il  ajouta 
que  jufques  à ce  qu'on  eur  mis  la  derniere 
main  à une  œuvre  fi  néceflaire , ils  fè  ré- 
fïgnoient  de  grand  cœur  à fouffrir  encore  3 
& qu'ils  n'avoient  garde  de  vouloir  dé- 
tourner la  Chambre  du  plus  preflë , pour 
penlèr  à eux.  Ce  fut  auÂi  le  fentiment  de 
leurs  principaux  défenfe'urs.  Une  condui- 
te (î  noble  & fi  prudente  charma  les  parti- 
fans  de  l'Eglife  établie  à un  point  que  dans 
un  Parlement  autrefois  fi  animé  contre  les 
Non-Conformiftes , on  ne  parla  plus  de 
rien  faire  à leur  préjudice.  Au  contraire  la 
Chambre  Baffe  entama  un  Bill  en  leur  fa- 
veur ; mais  elle  fût  trop  divifée  fur  leur  fu- 
jets  & la  féance  étoit  aufli  trop  près  de  fes 
fins  , pour  achever  l'ouvrage  commencé. 

Ces  raifons  firent  qu'après  une  féconde  lec- 
ture , ce  Bill  favorable  fut  négligé  parleCo- 
mitéjquilui  a voit  donné  fa  première  forme. 

La 
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La  Cour  étoit  dans  un  grand  embarras. 
Laillèr  faire  la  Chambre  des  Communes , \ 

c’étoit  facrifier  le  Papifme  ; & la  contredi- 
re } c’étoit  renoncer  aux  moyens  de  con- 
tinuer la  Guerre.  Les  François  étoient  hors 
d’état  de  fournir  l’argent  qu’il  falloir  ; & 
depuis  que  l’Echiquier  étoit  fermée  il  n’y 
avoit  plus  de  crédit.  Jacques  ne  voyant 
ainli  que  renverfèment  de  lès  projets  de 
toutes  parts  3 le  tourna  du  côté  de  la  Cham- 
bre des  Seigneurs.  Le  Lord  Clifford  réso- 
lut d’y  déployer  toute  fon  éloquence  en 
laveur  de  la  Déclaration.  Il  communiqua 
au  Roi  ce  qu’il  avoit  deflèin  de  dire.  Ce 
Prince  l’approuva  en  gros , & lui  fuggéra 
même  certains  traits.  Clifford  émailla  fon 
exorde  de  quelques  exprdlîons  allez  bru- 
tales. Il  dit  que  le  Bill  de  la  Chambre  des 
Communes  étoit  le  Monftrum  horrendum 
ingens  de  Virgile  ; &c  le  refte  de  la  haran- 
gue fe  foutint.  Quand  il  eut  fini , le  Comte 
de  Sbaftsbury  fe  le  va  j & il  fur  prit  bien,lorf 
qu’il  dit  que  fon  avis  étoit  auifi  différent 
decelui  du  Lord  qui  venoit  de  parler  en 
dernier  lieu , que  le  Ciel  l’eft  de  la  Terre  : 
fut  fon  prétendu  bon  mot.  Dans  le  par- 
ticulier j j’ai  quelquefois  pu  foûtenir  com- 
me un  autre , continua-t’il  > que  la  Supré- 
macie  du  Roi  , telle  que  les  Loix  l’éta- 
blilïènt , eft  un  titre  luffilknt  pour  jufti- 
fier  là  Déclaration  j maisprélènteraent  que 

je- 
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je  vois  le  Sénat  augufte,  devant  lequel  je 
parle , plein  d’affeétion  comme  il  eft  pour  7 * ‘ 
Sa  Majefté , d’un  autre  (ennuient , je  crois 
ne  pouvoir  mieux  (aire , que  de  foumettre 
mes  lumières  à celles  d’une  Compagnie  Ci 
éclairée.  C’eft  .>  pour  la  bien  nommer , le 
Grand  Confeil  du  Roi  d’Angleterre.  A elle, 
il  appartient  de  l’aider  de  Ce  s avis,au{Ii-bien 
que  de  lui  donner  du  foutien.  Elle  a fait 
l’un&  l’autre  , 8c  elle  ne  difcontinuera 
points  pourvu  que  préalablement  on  fa  (le 
tout  ce  qu’il  faut  ^ pour  mettre  à jamais  la 
Religion  8c  les  Loix  horsd’infulte.  Le  Roi 
entra  dans  une  colere  qui  ne  (ê  peut  expri- 
mer , de  le  voir  ainfi  joiié  par  (on  Chance- 
lier. Il  déchargea  fon  amertume  dans  le 
(èin  du  Lord  Clifford  , 8c  il  témoigna,  en 
même  tems  à ce  Seigneur , qu’il  étoit  infi- 
niment content  de  fa  harangue.  La  déli- 
bération alla  fon  train  ; & lorfqu'onen  vint 
à recueillir  les  voix , il  Ce  trouva  que  la 
Cour  avoit  le  plus  grand  nombre.  Trente 
des  principales  têtes  diminuèrent  néan- 
moins beaucoup  fon  triomphe , en  protêt 
tant  contre  la  réfolution  qui  lacharmoit. 

Un  dénoûment  inefpéré  mit  le  Roi  8c 
le  Parlement  d’accord.  On  avoit  beaucoup 
raifonné  dans  le  Confeil , fur  le  parti  que 
ce  Prince  avoit  à prendre.  Le  Lord  Clifford 
8c  le  Duc  de  Lauderdale  ne  vouloient  point 
qu’il  mollit.  Le  dernier  propofoic  de  faire  Partage 
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~~Z  venir  l'Armée  d'Ecoflè  , & de  s'emparer  de 

m,ny'  Newcaftle.  lien  parloit  au  refte  avec  une 
dans  le  véhémence , qui  l’auroit  fait  prendre  pour 
Confeil.  un  homme  à ne  point  échoüerdans  une  h 
grande  entreprife.  Vos.defîèins  déformais 
font  penetrez,  difoit  defoncôtéau  Roi  le 
Lord  Clifford.  Il  nJy  a donc  point  de  mi- 
lieu ; ôc  il  faut  que  Votre  Majefté  penfè  à 
fecoüerle  joug  de  fon  Parlement, ou  qu'elle 
confente  à être  toûjours  l'objet  du  mépris 
d'un  Peuple  inquiet , &c  le  jouet  éternel  de 
les  ombrages.  Le  Chevalier  Ellie  Leigh- 
toun  m'aaflùré  que  d'autre  part  le  Duc  de 
Buckingham  & le  Lord  Berlffey  fè  foiloient 
fort  auprès  de  Charles , s’il  vouloit  faire 
--  approcher  l'Armée  , d'enlever  tous  les 
Membres  de  la  Chambre-Bafïè , qui  fai- 
foient  obftacle  à les  volontez.  Le  Cheva- 
lier penfoit  que  le  coup  eût  été  facile  ; & 
que  fi  le  Roi  eut  voulu  s'évertuer,  comme 
il  fçavoit  foire  quelquefois , la  chofè  étoic 
immanquable.lLes  Comtes  de  Shaftsbury  Sc 
à!Arlingtan  preflbient  au  contraire  ce  Prin- 
ce de  donner  entière  fotisfaéHon  à fon  Par- 
lement ; & ils  lui  répondirent , moyennant 
certaines  concédions  un  peu  gracieufès  de 
fopart,  de  lui  faire  avoir  de  l’argent  pour 
la  Guerre.  Ils  lui  firent  entendre  en  même 
tems  que  fi  elle  lui  réüilidoit  j>  il  lui  fêroit 
aifé  de  recouvrer  ce  qu’il  auroit  pu  focri- 
fier , dans  l'extrémité  où  il  étoit.  Cedemier 

is 
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avis  étoit  fort  au  goût  du  Roi  ; mais  le  Duc  ^ ' 

d’Torc ^lui  tint  encore  la  balance.  ' ’ * 

Nous  avions  alors  pour  Ambaflàdeurde  La  cour 
France  Croijji , frere  de  Moniteur  Colbert,  de  Frau- 
Le  Lord  Arlington  l'effraya  fur  les  confé- 
quences  des  partis  extrêmes  3 qu’on  vou-  Roi 
loit  faire  prendre  au  Roi.  La  moins  fa-  Charles 
cheufe  fera,  dit-il , que  votre  Maître  de-p^fe 
meure  feul  chargé  du  poids  de  la  Guerre,  roidir 
Il  fera  même  impoiïible  de  la  continuer.  rpcai> 
L'AmbafTàdeur  convaincu , preflà  forte-  îement. 
ment  le  Roi  & le  Duc  de  condefcendre  aux 


délîrs  de  fon  Parlement  3 & il  envoya  un 
Exprès  en  France , pour  y faire  voir  les  cho- 
fes  dans  le  point  de  vue,  où  le  Lord  Arl'm - 
gton  les  plaçoit. 

L'après-midi  du  jour  que  l’affaire  fut 
difcutée  dans  la  Chambre  des  Seigneurs, 
les  Comtes  de  Sbarftsbury  &c  & Arlington 
engagèrent  tous  les  Membres  de  la  Cham- 
bre-Badè,fur  l'efprit  defquels  ils  avoient  du 
pouvoir , à aller  clandeftinemcnt  trouver 
le  Roi.  Ceux-ci  avoienr  la  plupart  des  pen- 
sons de  la  Cour , & ils  lui  fervoient  ordi- 
nairement d'efpions.  Il  leur  étoit  néan- 
moins permis  d'opiner  quelquefois  contre 
elle  , pour  être  en  état  de  la  mieux  fèrvir 
dans  les  occasions  importantes.  Leur  or- 
dre étoit  de  faire  entendre  à Charles  que 
la  Harangue  du  Lord  Clifford  avoit  fait  un 
L grand  fracas  dans  la  Chambre  des  Com- 
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mîmes  , que  probablement  elle  Ce  fêroit 
portée  aux  dernieres  extrémitez  , fi  le  dis- 
cours du  Lord  Sbaftsbury  n'y  avoir  remis 
le  calme.  Ils  dévoient  ajouter  qu'ils  étoient 
perfuadez  que  ce  dernier  avoit  parlé  con- 
formément aux  intentions  du  Roi  ; pen- 
dant que  l’autre  avoit  été  un  fidèle  inter- 
prète des  fentimens  du  Duc  d'Torck.  Par 
cette  rufe , ils  firent  accroire  à Charles  que 
le  Chancelier , par  la  Harangue , dont  ce 
Prince  étoit  irrité  , lui  avoit  réellement 
rendu  un  grand  lèrvice.  Les  créatures  du 
Comte  de  Sbaftsbury  firent  encore  enten- 
dre au  Roi  que  Sa  Majefté  avoit  entre  les 
mains  un  coup  de  partie , & qu'elle  pou- 
voir pour  jamais  mettre  fès  Miniftres  à 
l’abri  des  recherches.  Il  ne  s'agit , conti- 
nuerent-ils  , que  de  Sacrifier  la  Déclara- 
tion , ôc  de  pafier  le  nouveau  Bill.  Le  Lord 
Le  Roi  Arlington  conduifit  la  trame  avec  tant 
tout°à  VC  ^a^reflè,  qu’en  envoyant  à la  file  au  Roi 
coupdif  un  grand  nombre  de  Membres  de  la 
poÆà  Chambre  des  Communes  , qui  parloient 
parti.* CC  tous  ^un  aPfès  l'autre  le  même  langage, 
Charles  Se  trouva  tout  autre  avant  la  nuit. 
Plein  de  ce  qu'il  venoit  d'oüir , il  dit  à Son 
Frere  que  Clifford  s’étoit  perdu  lui-même, 
& qu'il  avoit  aùlfi  extrêmement  gâté  leurs 
affaires,  par  Son  difeours  emporté,  tel  en 
un  mot , qu'il  n'étoitpas  poflible  d'en  dé- 
rober l’auteur  à la  vengeance  de  la  Cham- 
bre- 
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bre-Haute.  Pour  ce  qui  eft  du  Lord  Sbafts- 
bury  , ajouta  ce  Prince , il  eft  vrai  qu'il  a 
parlé  en  fourbe  ; mais  il  a du  moins  éteint 
un  feu  , que  l'autre  avoit  allumé  par  fon 
imprudence.  Le  Duc  ÜYorc'^  fut  étonné 
d'un  changement  ft  fubit , & le  regarda 
comme  l'ouvrage  du  Lord  Arlington.  Ce 
Duc  envoya  chercher  le  Lord  Clifford , 
pour  lui  raconter , conformément  à la  per- 
miflïpn  qu'il  en  avoit  obtenue , ce  que  le 
Roi  lui  avoit  dit.  Clifford , qui  étoit  natu- 
rellement impétueux  , alla  fur  le  champ 
trouver  Charles , qui  eut  peine  à le  regar- 
der en  face.  Le  Lord  lui  dit  qu'il  n'igno- 
roit  pas  combien  d'ennemis j(a  Harangue 
devoir  lui  avoir  fufcitez  dans  la  Chambre 
desSeigneurs. ‘Mais  je  me  flatte , Sire,ajou- 
ta-t’il , que  j'ai  au  moins  plû  à Votre  Ma- 
jefté  ; je  n'ofe  pas  dire  que  je  lui  ai  rendu 
lervice  : fl  j'en  étois  bien  fur , je  me  met- 
trois  fort  peu  en  peine  du  refte.  Le  Roi  lui 
avoiia  qu'il  n'avoit  rien  dit  que  de  bien 
en  foi  ; mais  qu'un  vieux  Courtilan  com- 
me lui  auroit  dû  faire  un  peu  plus  d'atten- 
tion j pour  ne  pas  dire  des  choies  capables 
de  bleflèr  dans  untems  des  plus  critiques. 

Peu  s'en  fallut  que  dans  la  première  cha- 
leur le  Lord  Clifford  ne  remît  la  baguette  Clifford 
blanche  au  Roi , & ne  prit  le  parti  de  lui 
décharger  tout  ion  mécontentement,  La 
réflexion  fuivit  néanmoins , & lui  fit  pren- 
Tome  IL  P dre 
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dre  celui  du  filence.  Clifford  vit  bien  qu'il 
n'y  en  avoir  point  déformais  d'autre  pour 
lui  , que  de  le  retirer  de  la  Cour  ; mais  les 
ménagemens  luiparurentdelàifon,  pour 
ne  point  faire  de  tort  à fa  famille.  Il  lé  con- 
tenta donc  de  dire  qu'il  étoit  fâché  de  ce 
que  fes  bonnes  intentions  étoient  prifes 
d'un  fi  mauvais  fens,&  de  ce  que  lés  efforts, 
pour  bien  faire , lui  avoient  fi  mal  réülïi. 
Peu  detems  après  là  dilgrace  , le  Roi  de 
France  prellà  par  Lettres  le  Roi  Charles  de 
tout  faire  auprès  de  la  Chambre-Balle  pour 
avoir  de  l'argent , parce  qu’il  ne  pouvoir 
fournir  léul  aux  frais  de  la  Guerre.  Loiiis 
XIV.  écrivit  auffi  au  Duc,  pour  le  prier 
de  ne  point  prendre  en  mauvaifé  part  le 
conléil  que  la  néceflîtéde  fes  affaires  l'a  voit 
obligé  de  donner  au  Roi  fon  Frere.  Loiiis 
XIV.  promettoit  au  relie  àee  Duc  de pen- 
lér  efficacement  à fes  intérêts  , au!fi-tôt 
que  la  Guerre  léroit  finie  ; & il  l’aflfuroit 
que  jamais  il  n'auroit  l'efpriten  paix,  qu'il 
n'eût  regagné  ce  que  pour  l'heure  il  falloir 
perdre.  Les  Ducsd’YorckJk  de  Lauderdalé 
m'ont  dit  une  bonne  partie  des  cholés  que 
je  viens  de  raconter.  Quant  à ce  qui  regar- 
de le  Lord  Clifford , je  le  tiens  du  Colonel 
Titus y qui  l'avoit  appris  de  la  propre  bou- 
che de  ce  Seigneur. 

Si-tôt  qu’il  n'efpéra  plus  de  pouvoir  fe 
conferver  dans  Ion  Emploi  de  Grand  Tré- 

lorier. 
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forier , il  alla  trouver  le  Duc  de  Buckin- 
gham , qui  avoir  contribué  beaucoup  à le 
lui  faire  obtenir.  Clifford  lui  dit  qu’il  l’ai- 
deroit  de  tout  (on  pouvoir  à faire  tomber 
fon  porte  entre  les  mains  de  tel  de  fes  amis, 
que  Buckingham  voudrait  lui  nommer. 
Après  avoir  fait  pafler  en  revue  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  étoientfur  les  rangs, 
de  trouvé  bien  des  choies  à dire  contre 


1673. 


chacun , ils  s’en  tinrent  enfin  au  Chevalier 


Thomas  Osborn , Gentilhomme  de  la  Pro-  Osbom 
vinced’Yorck , riche , mais  d’un  bien  fort  ^levc 
engagé.  OjW»  partait  d’une  maniéré  très-  charge 
impofante  : malheureufement  il  ne  finif-  de  ,Jrori 
foie  point.  Quoiqu’il  eût  toujours  été  un 
des  principaux  appuis  du  parti  Cavalier, 
il  avoit  depuis  quelques  années  levé  éten- 
dard contre  la  Cour  ; parce  qu’elle  avoit 
manqué  de  l’avancer  ; de  le  Lord  Claren- 
don , fur  tout,  n’avflit  point  d’ennemi  plus 
implacable.  Le  Chevalier  fè  donnoit  infi- 
niment carrière  en  parlant  ; de  il  ne  fem- 
bloit  pas  qu’il  fe  mît  jamais  en  peine  de 
dire  la  vérité , ni  même  de  colorer  le  men- 


fonge.  Cette  audace  étoit  corrigée  par  un 
art  particulier  de  perfuader  à fes  amis  qu’ils 
pquvoient  compter  fur  lui  , & qu’il  étoit 
incapable  de  leur  être  infidèle.  C’étoit  du 
refte  un  efprit  décifîf , de  un  homme  entre- 
prenant. Le  Roi  fut  charmé  de  lui  enten- 
dre dire  d’un  ton  alluré  , que  tout  irait 
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bien  dans  la  Séance  prochaine.  Quand 

1 ^3*  révenement  ne  répondoit  pas  aux  gran- 
des promefles  du  nouveau  Tréforier , il 
étoit  d’une  fécondité  merveilleufo  à trou- 
ver , tantôt  un  incident  j & tantôt  un  autre, 
à quoi  s’en  prendre.  Par  l’union  de  tous 
ces  talens  pernicieux , Osborn , qui  ne  tarda 
pas  à être  fait  Comte  de  Danby , s’infinua 
plus  avant  dans  la  confiance  duRoG&fè 
maintint  plus  long-tems  en  faveur  qu’au- 
cun autre  Miniftre  , qu’ait  jamais  eu  ce 
Prince. 

LaCham  Charles  avoit  pris  des  vues  toutes  nou- 
donneffC  ve^es  > comme  j'ai  dit.  Il  commença  par 
un  gros  fie  faire  apporter  la  Déclaration , dont  il  fît 
fi* b iï de  rompre  le  Sceau  en  la  préfonce.  Ainfi  le 
au  Roi.  qUi  ordorinoit  aux  perfonnes  en  place 
d’abjurer  la  Tranfubftantiation , & de  re- 
cevoir la  Communion  à l’Eglifo  Anglica- 
ne , reprit  toute  faforcç.  Pour  payer  le  Roi 
de  cette  complaifance , la  Chambre-Baflè 
lui  en  accorda  un  tel  qu’il  voulut,  en  faveur 
de  lés  Miniftres  , qui  furent  déformais  à 
l’abri  des  recherches , aufquelles  les  expo-  ' 
foient  plufieurs  malverfationsrécentes.Le 
R oi  avoit  aufli  demandé  douze  cens  mille 
livres  fterling  pour  la  Guerre.  Les  Gens  du 
Çartioppofé  à la  Cour,  à la  tête  defquels 
étoient  Lee  de  Ganovvay , s’étoient  aflèm- 
blez  au  nombre  de  plus  de  quatre-vingt* 

& avoientréfolu  entre  eux  de  n’en  donner 
- , que 
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que  fîx  cent  mille.  C’étoit  allez  pour  avoir 
une  bonnePaix  ; mais  c’étoit  trop  peu  pour 
continuer  la  Guerre  long-tems.  On  com- 
mit aux  deux  perfonnes  que  je  viens  de 
dire,  le  foin  de  déligner  en  plein  Parlement 
la  fournie  arrêtée.  Giirroway  , oubliant 
tout  ce  qui  s’étoit  palTé  la  veille , nomma 
celle  que  le  Roi  vouloir , & fut  appuyé  par 
Lee.  A ux  reproches  qu'on  leur  fît  à l'un  3c 
à l’autre  de  leur  trahilbn  , ils  répondirent 
qu’ils  avoient  depuis  conféré  avec  quel- 
ques perfonnes  de  la  Cour,  3c  trouvé  que 
toutes  les  conventions  faites  avec  elle  au- 
raient été  rompues  3 s’ils  avoient  parlé 
d’une  fomme  plus  modique.  La  Cour  ne 
fut  pas  ingrate  envers  deux  hommes  qui 
l’avoient  fi  bien  forvie , 3c  qui  ne  laiflèrent 
pas  néanmoins  d’opiner  contre  elle  en 
d’autres  occalions  à l’ordinaire.  Ils  vou- 
lurent faire  valoir  à la  Chambre  l’excel- 
lent marché  qu’ils  avoient  fait  ; puifque  “ 
pour  fon  argent  , ils  lui  avoient  ménagé 
un  Bill  des  plus  forts  contre  lePapifme,  3c 
muni  declaufes  qui  pafloient  tout  ce  qu’on 
avoit  jamais  vu  dans  ce  genre.  En  effet, 
tous  ceux  qui  manqueraient  après  un  cer- 
tain tems  à remplir  les  conditions  dures 
qui  y étoient  prefcrites , ne  pourraient  plus 
pofleder  aucun  Emploi  ; 3c  tout  ce  qu’ils 
ofèroient  faire  en  qualité  de  perfonnes  pu- 
bliques , étoit  par  avance  déclaré  nul.  Ils* 
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j6j$.  étoient  de  plus  condamnez  à payer  cinq 
cent  livres  d'amende  j à quiconque  les 
trouveroit  en  défaut.  Toutes  ces  Apolo- 
gies ébloüifïàntes  ne  répondirent  pas  au 
bon  mot  du  Lord  Cavendish  , aujourd'hui 
Duc  de  Devonshire.  Il  dit  qu’une  pareille 
fomme  3 donnée  en  échange  d'un  Bill  con- 
tre le  Papifme , lui  feroit  plus  de  bien  que 
cent  Bills , achetez  à un  fi  haut  prix  5 ne  lui 
feraient  de  mal.  Je  n'ai  jamais  oiii  parler 
d'aucune  affaire  pécuniaire  , qui  ait  été 
conduite  dans  laChambre-Baflè  ,avec  au- 
tant d’artifice  que  celle-ci  ; ni  qui  y ait 
eu  non  plus  un  fuccès  fi  rapide.  Il  caufa 
une  extrême  furprifè  aux  Hollandois , qui 
avoient  compté  fur  le  Parlement  j & qui 
attendoientla  Paix , comme  le  fruit  de  cet- 
te Séance. 

Ce  long  Parlement  s’y  étoit  beaucoup 


Le  Duc 

fYor££  moins  mal  conduit  que  dans  toutes  les  au- 
de  tou-  très.  Les  Partifans  de  l'Eglile  établie  y 
tes  fes  avoient  fait  éclater  un  beau  zélé  pourlaRe- 
Çharger . ligionProteftante-,  & lesNon-Conformiftes 
s'y  étoient  acquis  beaucoup  d'honneur  par 
leur  patience.  Le  Duc  fe  démit  de  toutes 
lès  Charges , incontinent  après  l'Enregifi 
trement  du  nouveau  Bill  ; & la  Cérémonie 
ne  finit  point  de  fa  part  fans  des  larmes. 
Charles  n'en  parut  aucunement  touché.  Il 
ne  donna  néanmoins  l'Amirauté  à gouver- 
ner qu'à  des  créatures  de  fon  Frere , qui , 
' . . par 
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par  cet  adoucifîèment , en  demeura  pres- 
que maître.  Le  Comte  de  Shaftsbury  avoir 
entièrement  perdu  les  bonnes  grâces  du 
Roi  ; mais  ce  Prince  11e  jugea  pas  à propos 
de  le  remercier  encore  de  les  fèrvices , par- 
ce qu'il  voulut  voir  à quoi  le  Comte  lui 
feroit  bon  dans  la  Séance  prochaine.  Le 
Lord  Arlington  étoit  de  tous  les  Seigneurs 
attachez  au  Duc , le  plus  perdu  dans  fon 
efprit.  Ce  Duc  le  regardoit  comme  un  lâ- 
che & comme  un  perfide , capable  d’aban- 
donner , 8c  de  trahir  toute  la  Terre , poul- 
ie mettre  à l'abri  du  moindre  péril.  Le' 
commandement  de  la  Flotte  fut  donné  au 
Prince  Robert.  Il  n'y  eut  que  des  defagré- 
mens  ; parce  que  les  principaux  Officiers 
de  Mer  , vendus  au  Duc , traverfoient  leur 
nouvel  Amiral  en  tout , 8c  trouvoient  mal 
tout  ce  qui  venoit  de  lui.  Leur  oppolîtiop 
alloit  même  , julqu'à  les  porter  à ne  lui 
donner  , ni  bon  feus , ni  conduite.  Il  y 
avoir  peu  de  chofe  à attendre  d'une  Ar- 
mée Navale , ainfî  broüi  liée  avec  fon  Chef. 
Les  deux  Flottes  Ennemies  fè  rencontrè- 
rent deux  ou  trois  fois.  On  fe  battit  bien, 
de  part  8c  d'autre  -,  mais  le  mal  nefut  grand 
d'aucun  côté.  On  ne  vit  qu’un  feul  Vaif- 
feau  François  dans  la  mêlée.  Encore  le  Ca- 
pitaine flir-il  mis  à la  Baffille  à fon  retour, 
pour  avoir  accufé  tout  haut  (on  Amiral 
d’une  inaétion  coupable.  Elle  fît  ouvrir  les 
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1673.  yeux  aux  Anglois.  La  France,  dirent-ils, 
nous  a fait  ici  entrer  dans  une  Guerre  avec 
les  Hollandois  , pour  Ce  donner  le  plaifir 
de  voir  deux  Peuples , qu'elle  n'aime  pas, 
s'entre-détruire  l'un  l'autre.  Cependant 
elle  s'eft  ménagée  elle-même  l'avantage  de 
pratiquer  nos  Mers  , de  connoître  le  fort 
ôc  le  foible  de  nos  Ports  j>  avec  tous  les  rafi- 
nemens  de  notre  Marine.  Le  Comte  de 
Scbombcrg  m’a  dit  qu'il  prellà  l'Ambalîà- 
deur  de  France  de  demander  raifon  pour- 
quoi la  Flotte  de  fa  Nation  n'avoit  point 
agi  ; & qu'il  menaça  même  ce  Miniltre  de 
voir  le  Parlement  prochain  rompre  l’Al- 
liance avec  fon  Maître  ; s’il  ne  failoit  jufli- 
çeà  l'Angleterre  de  cette défertion  honteu- 
Ce.  Scbomberg  n'eut  pas  de  peine  à voir, 
aux  maniérés  froides  de  l’ Amballàdeur , 
que  l'Amiral  avoir  eu  fes  ordres  ; & il  ne 
penla  qu'à  fortir  de  lui-même  , au  plutôt 
d'Angleterre , fans  attendre  une  adreflè  du 
Parlement  au  Roi  pour  l'en  bannir.  Il  s'en 
alla  donc , aullï  fatigué  de  la  Cour  > qu'il 
étoit  ennuyé  d'elle. 

Le  duc  Le  Duc  défait  de  lès  Emplois,  prit  la  ré- 
pénfe  ak  fo^on  de  Ce  remarier.  Il  rechercha  la  La- 
fe  xema-  dy  Bel  la  fis  , veuve  du  fils  du  Lord  de  ce 
nom.  Elle  étoit  bonne  Proteftante , quoi- 
qu'elle fut  entrée  dans  une  Famille  Papille. 
La  Duchelîè  future  n'étoit  que  d'une  mé- 
diocre beauté  j & une  elpéce  de  vivacité 
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allez  méprifable  , faifoit  (on  plus  grand  1673.- 
mérite.  Il  y avoir  long-tenis  que  le  Duc 
paffoit  pour  le  lailïèr  charmer  par  des  ob- 
jets allez  peu  capables  de  toucher.  Cette 
Dame  fçut  néanmoins  fi  bien  plaire , qu'il 
lui  donna  une  promefiè  par  écrit  de  l’épou- 
fèr.  Dans  ce  delîein  , il  lui  envoya  Cole- 
man , pour , avant  tout , la  conquérir  au 
Papifine  j mais  elle  demeura  inébranlable 
dans  là  Religion.  Quelques-uns  de  lès  amis 
trouvoient  à redire  de  ce  qu’elle  le  laiilbit 
voir  au  Duc  fi  librement.  Leurs  reproches 
la  mettoient  au  défefpoir.  Elle  Te  conten- 
toit  d’y  répondre  qu’elle  avoir  en  main  de 
quoi  prouver  qu’il  la  recherchoit  dans  tou- 
tes les  formes.  Quand  les  dilcours  qu’on 
tenoit  fur  fon  compte  , furent  parvenus 
aux  oreilles  du  Lord  BelUfis  , ion  Beau- 
Pere , qui  étoit  Papille  ardent , & qui  con- 
noilloit  fa  Belle-Fille , pour  intraitable  fur 
le  fait  de  là  Religion , il  regarda  le  projet 
de  rétablir  le Catholicifme  en  Angleterre, 
comme  échoué , fi  le  Mariage  ne  fe  rom- 
poit.  Feignant  donc  de  prendre  un  grand 
intérêt  en  la  perfbnne  du  Roi , & de  n’a- 
voir rien  de  plus  en  recommandation  que 
l’honneur  du  Duc  , BelUfis  alla  donner 
avis  de  l’intrigue  lècrette  à ce  Prince.  Char- 
les envoya  chercher  lôn  Frere  ; & lui  dit 
que  c’étoit  bien  allez  d’avoir  déjà  fait  une 
folie , fans  en  commettre  une  fécondé , à 
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l age  où  il  étoit.  La  Dame  fut  contrainte, 
par  des  menaces,  à rendre  l'écrit  du  Duc  ; 
dont  elle  garda  néanmoins  , à ce  qu'elle 
m'a  dit  elle- même  , une  copie  collation- 
née en  prélènce  de  témoins.  Cette  affaire 
étant  manquée  il  fut  queftion  de  l'Archi- 
ducheffe  d'Infpruck  ; mais  elle  époula 
l'Empereur  , qui  vint  fur  ces  entrefaites  à 
perdre  l'Impératrice.  La  Fille  du  Duc  de 
Modéne  fut  demandée  en  troihéme  lieu; 
& le  Mariage  réüffit  enfin.  Mais  parce  que 
Rome  refuia  d'abord  d'y  confentir  , à 
moins  qu'on  n'accordât  à cette  Princeffè 
une  Chapelle, où  tout  le  monde  eût  un  libre 
accès , &c  que  la  Cour  ne  vouloir  point  en- 
tendre à cette  condition  , il  fut  queftion 
pendant  quelque  tems  d'une  des  Filles  du 
Duc  de  Créqui.  J'ai  vu  une  Lettrg  longue 
ôc  pleine  d'empreflement , que  le  Duc 
dTorcK  écrivit  au  Chevalier  Guillaume 
LocKbart , fur  le  fujet  de  fon  Mariage  avec 
la  Fille  du  Duc  de  Modéne.  Le  Ducd'Tm: 
y témoignoit  craindre  que  , fi  fes  vœux 
n'étoient  pas  comblez  avant  que  le  Parle- 
ment s'aflemblât , il  ne  manquerait  pas  de 
lui  faire  tant  de  chicanes , qu'il  ne  pourrait 
plus  fè  marier  bien  comme  il  voudrait. 
Chagrin  de  la  raideur  de  la  Cour  de  Ro- 
me y qui  s obftinoit  à demander  ce  qui  ne 
pouvoir  être  accordé  , le  Duc  d'Yorck 
ajourait  qu'il  avoir  envoyé  des  ordres  pré- 
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cis  au  Comte  de  Peterborough  d'abandon- 
ner fà  négociation , & de  quitter  Modéne., 
fi  dans  un  tel  tems  tout  n'étoit  pas  fait.  Le 
Duc  finidoit  par  efpérer  que  Loüis  XIV. 
ne  le  laiflèroic  pas  expofé  à la  violence  du 
Parlement , pour  me  fervir  de  fes  exprefc 
lions  ; & que  Sa  Ma]  cité  prendrait  aullî 
des  mefures  pour  la  prompte  conclufion 
d'une  affaire  qu'il  avoir  extrêmement  à. 
cœur.  Pendant  que  le  Duc  d'Yorck  étoit; 
ainfî  en  proye  à fes  inquiétudes  , la  Cour 
de  Rome  mollit  ; écilépoufâ  par  Procureur 
la  PrincefTè  dont  je  parle.  Le  Comte  de 
Peterborough  l'amena  en  Angleterre,  après 
lui  avoir  fait  voir  Paris. 

Peu  après  la  célébration  du  Mariage } 
les  Suédois  offrirent  leur  Médiation  pour 
la  Paix;&  Colognefut  le  lieu  defliné pour 
en  régler  les. articles.  Le  Roi  nomma  pour 
Plénipotentiaires  le  Comte  de  Sunderland^ 
le  Chevalier  Leolin  Jankhis , & le  Cheva- 
lier Jofepb  Williamfon . Le  premier  avoir 
l'efprit  net  & pénétrant;  & il  fçavoit  mer- 
veiüeufement  prendre  fon  parti.  Une  ima- 
gination échauffée  , & des  paffions  trop 
vives , qui  le  faifoient  parler  inconfidéré- 
ment  de  tout , faifoient  un  grand  tort  à ce  s 
belles  qualitez.  Quand  il  ne  prenoit  des 
idées  que  dans  fon  propre  fond , elles  étoint 
toujours  juftes.  Mais  amateur  de  la  dé- 
pend , & réduit  à recourir  aux  moyens  il- 

' P vi  - * légbi* 


1673. 


L’ouver- 
ture des 
Confé- 
rences 
pour  la 
Faix  à 
Colog- 
ne. 

Le  ca- 
raftere 
du  Com- 
te de 
Sundcr-j 
land.  1 


Digitized  by  Google 


l673- 


Les  Né- 
gocia- 
tions 
pren- 
nent fin 
prefque 
aufli-tôt 
qu'on 
les  a 
com- 
men- 
cées. 


348  Histoire  du  Régné 
légitimes  pour  la  Soutenir  , il  Ce  mon  toit 
au  ton  de  la  Com4  &il  changeoit  de  parti 
comme  d'habit , fans  Ce  mettre  fort  en  pei- 
ne , ni  de  Religion , ni  de  bien  Public.  Les 
maniérés  méprifàntes  avec  lefquelles  il 
traitoit  ceux  qui  n’entroient  pas  dans  fes 
lèntimens , lui  attirèrent  un  grand  nombre 
d’ennemis.  C’étoit  pour  les  affaires  le  plus 
grand  génie  que  j’aye  connu.  Il  avoir  de 
plus  une  àdreflè  infinuante , qui  lui  a ga- 
gné dans  le  plus  haut  dégré  la  confiance 
de  trois  de  nos  Souverains  l’un  après  l’au- 
tre , quoi  qu’ils  ayent  agi  par  des  principes 
très-différens  , & par  des  vues  fort  oppo- 
fees.  Une  humeur  fi  exceilivement  pliante, 
avoit  enfin  tellement  perdu  dans  le  monde 
le  Comte  de  Sanderland , que  ceux  qui  ren- 
doient  le  plus  hommage  à fès  talens  , ne 
comptoientque  médiocrement  fur  fa  pro- 
bité. 

Le  Congrès  de  Cologne  fut  bien-tôt  dit 
fous,  par  l’emprifonnement  deFurftem- 
berg,  Doyen  de  cette  Ville,  & Evêque  de 
Strasbourg , qui  obtint  enfuite  le  Chapeau 
de  Cardinal , & qui  étoit  Plénipotentiaire 
de  l’Eleéteur.  Sa  Majefté  Impériale  le  fit 
arrêter-,  en  qualité  de  Sujet  de  l'Empire.» 
qui  en  avoit  trahi  les  intérêts.  La  Cour  de 
France  regarda  Ca  détention  » comme  une 
infulte  faite  au  droit  des  Gens  ; & fon  élar- 
gifîèment  fut  un  des  préliminaires  du  Trai- 
té qui  fuiyit,  . . Mat 
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Maftricht  fut  pris  cette  année.  Le  Duc  1675. 
de  Monmouth  s'acquit  une  très-grande 
réputation  au  Siège  de  cette  Place.  Le  Roi 
de  France  y étoit  en  perfonne.  Il  laiflà  le 
Prince  de  Condé  en  Flandres , & il  alla  lui- 
même  a (Léger  Nancy.  Cependant  Mon- 
iteur de  Turenne  commandoit furie  Rhin, 

{jour  faire  tête  à l'Empereur  , & à tout 
'Empire  j,  qui  avoient  enfin  pris  part  à la 
Guerre.  Lçj  ^ 

Je  reviens  aux  intrigues  de  notre  Cour,  faires 
Je  fis  un  voyage  à Londres  , pour  mettre  ^’Ecof- 
au  jour  les  Mémoires  du  Duc  d' Hamilton.  lc‘ 
J'avois  laide  l'Ecofîè  dans  un  mécontente- 
ment univerlel.  Toutes  les  démarches  du 
Miniftere  étoient  marquées  au  coin  de  la 
Tyrannie  ; &s'il  m'eft  permis  de  parler  de 
la  forte  , ce  n'étoit  qu'un  réchauffé  de  la 
Cour  de  France.Pour  égalifer  leCommerce 
entre  l'Ecoflè  & l'Angleterre , le  Parlement 
avoir  confié  au  Roi  le  pouvoir  d'impofer 
des  taxes  fur  les  Marchandées  qu'on  ap- 
portoit  dans  le  Royaume.  En  vertu  de  ce 
pouvoir , on  en  avoir  depuis  peu  mis  une 
fortconfidérable  (ur  le  fel  de  France,  pour 
fàvorifèr  le  débit  de  celui  du  Païs.  La  cher- 
té excelLvedu  dernier , qui  augmenta  cx- 
cefifivement  de  prix , quoique  beaucoup 
moins  d'ufàge  que  l'autre , fit  murmurer 
bien  haut  le  Peuple.  C'eft  ici  un  commen- 
cement de  gabelle  , difoit-il.  Le  Tabac* 
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avoir auilî été  taxé,  & toutes  les  eaux-de- 
vie  étrangères  étoient  défendues.  Ceux  à 
qui  l’on  avoir  cédé  les  confifcations  , débi- 
taient les  Marchandifes  de  contrebande  à 
leur  profit  , & faifoient  par  là  beaucoup 
renchérir  les  autres.  La  Couronne  étoit 
rendue  refponfable  des  abus.  L'in  foie nce 
du  Duc  de  Laudordale , l'avidité  avec  la- 
quelle il  s'emparait  de  tout , pour  ne  le 
répandre  qu'entre  un  petit  nombre  de  créa- 
tures , les  concu  fiions  de  fa  femme  &de 
fon  frere , qui  vendoient  tout  au  plus  haut 
enchériflèur  ; toutes-  ces  chofes  enfemble 
achevèrent  d'aigrir  les  Ecofïois.  D’autre 
pan  les  affaires  Eccléfiaftiques  étoient  en- 
tièrement négligées.  En  un  mot,  le  Royau- 
me etoit  dans  un  parfait  défordre. 

Jelequittaidans  le  defïèinbien  arrêté  de 
rendre  à ma  Patrie  tous  les  fervices  qui  fe- 
raient en  mon  pouvoir.  J'étois  refolu  de 
parier  fans  dégagement  au  Duc  de  Lauder- 
dale , & de  renoncer  à toutes  les  affaires, 
fi  je  le  fàifois  fans  fruit.  J'eus  le  malheur 
de  perdre  le  meilleur  ami  que  j'euflè  à la 
Cour,  dans  untems  où  j'aurais  eu  extrê- 
mement befoinde  lui;  je  veux  dire  le  Che- 
valier Robert  Murray  , qui  fut  enlevé  par 
une  mort  fubite.  C'étoit , je  le  puis  dire , 
le  plus  honnête  homme  & l'homme  le  plus 
fàge  de  fon  tems.  Je  laiffe  à penfer  com- 
bien je  regrettai  fa  perte  , ôc  combien,  vi  ver  » 
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ment  je  fentis  le  danger  où  j’étois  de  faire  x 
des  fautes  , n'ayant  plus  un  homme  de  fi 
bon  confeil  pour  m'en  garentir. 

Le  Duc  de  Lauderdale  ne  m'eut  pasplû- 
tôt  vu  , qu'il  me  tira  à part  dans  fon  cabinet» 
pour  me  queftionner  fur  l'état  où  javois 
laiffé  l'Ecolîè.  Je  ne  lui  celai  rien.  Ce  Duc 
fembla  penfer  que  je  faifois  le  mal  beau- 
coup plus  grand  qu'il  n'étoit.  Il  me  deman- 
da h,  au  cas  que  le  Roi  eût  befoin d'une 
Armée  , pour  empêcher  les  efprits  brouil- 
lons de  remuer  en  Angleterre  , l'Ecoflè 
pourroit  en  fournir  une  fur  laquelle  on  pût 
iè  repofer.  Je  lui  répondis  certainement 
que  non.  Dans  la  partie  méridionale , lui 
dis-je,  tout  eft  Prefbytérien.  La  Noblefle 
croit  avoir  été  maltraitée  ; &:  elle  n'attend 
qu'une  occafion  pour  faire  éclater  fon  mé- 
contentement. Le  Duc  répliqua  qu'il  n'é- 
toit pas  de  mon  avis  ; &que  Jurement  l'efo 
pérance  du  butina  faire  en  Angleterre,  la 
feroit  accourir.  Je  lui  dis  que  le  Roi  y fo- 
roit  trompé,  fi  jamais  il  y comptoit.  J 'ajou- 
tai que  les  perfonnes  même  les  moins  mal 
fatisfaites , & d'elles-mêmes  aflez  difpofees 
à faire  leur  fortune , fans  héfiter  beaucoup 
fur  les  moyens  > avoient  perdu  toute  con- 
fiance en  la  perfonnedu  Roi , depuisqu'oa 
l’avoit  vû  rétraéter  fâ  Déclaration  , fi  peu 
de  tems  après  avoir  affuré  qu'il  ne  s'endé- 
partiroit  jamais*  Vous  parlez-là , reprit  le 
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i 67  5 . Duc , dJun grand  fujet  de  larmes , Htnc  ilU 
UcryniA.  Le  Roi  a été  lâchement  abandon- 
„ né , continua-t’il } le  Lord  Clifford  ôc  moi 
nous  avons  été  les  feuls  amis  fermes.  Lau- 
derdale  fe  mit  enfuite  à invectiver  contre  le 
LoïàShaftsbury.  Je  fus  extraordinairement 
frappé  de  cette  converfation , qui  me  dé- 
voila tous  les  dedèins  de  la  Cour  ; dedèins , 
ou  il  eût  été  difficile  de  dire  lequel  l'em- 
portoit , de  la  foeleratefle , ou  de  l'extra- 
vagance. Je  fçavois  qu'en  Ecoflè  , loin 
qu'on  fût  difpofé  à favorilèr  le  Roi  dans  fes 
Projets  de  Delpotifine  en  Angleterre  au 
moindre  mouvement  qui  s'éléveroit  dans 
ce  dernier  Royaume  *,  on  ne  manqueroit 
pas , dans  l'autre , de  courir  aux  armes.  Je 
délibérai  fi  je  ne  me  hazarderois  point  à 
détromper  le  Roi  par  moi-même.  Je  réfo- 
lus  d'attendre  une  occafion  favorable.  Ce- 
pendant je  voulus  voir  fi  je  gagnerois  quel- 
que choie  de  plus  fur  l'elprit  de  la  Ducheilè 
de  Lauderdale  j & je  lui  fis  une  peinture  de 
l'état  d'oppreffion  j fous  lequel  l'Ecoflègé- 
mifloit.  Bien-tôt  je  m'apperçus  qu'elle 
trouvoît  trop  fon  compte  à ce  grand  acca- 
blement , pour  en  être  touchée.  Le  Duc 
& elle  parloient  de  s'en  retourner  pour  la 
tenue  du  Parlement.  Je  les  avertis  du  dan- 
ger auquel  ils  s'expoferoient.  Ils  méprifo- 
rent  l'un  & l'autre  tout  ce  que  je  pûsleur 
dire.  Les  grandes  offres  ne  manquèrent 

point 
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point  du  relie , fi  je  voulois  mebien  donner 
à eux  j mais  elles  furent  à pure  perte. 

Le  Duc  me  prélèntaau  Roi , &lui  de- 
manda pour  moi  la  permillion  de  faire  im- 
primer les  Mémoires  dont  j’ai  parlé.  Ce 
Prince  m'ordonna,  de  les  lui  apporter , & 
promit  de  les  lire.  Il  en  lut  en  effet  quel- 
quesendroits.  Il  me  dit  qu’entre  autres  il 
avoit  aimé  le  tableau  de  la  mauvaife  con- 
duite des  Prélats  , qui  avoient  allumé  les 
premières  étincelles  de  la  guerre  civile. 
L’ardeur  avec  laquelle  ceux  d’Angleterre 
s’étoient  oppofèz  à la  Tolérance  , l’a  voit 
aigri.  Le  Roi  me  rendit  mon  Livre  y ôc  me 
dit  d’aller  trouver  le  Sécretaire  Coventry , 
qui  me  feroit  expédier  la  permiflî  3n  que  je 
fouhaitois.  Celui-ci  mit  pour  condition  de 
le  lire  tout  entier  auparavant,  & me  retint 
par-là  en  Angleterre  plus  long-tems  que  je 
n’aurois  voulu.  Le  Chevalier  Ely  Leigtoun 
me  mena  au  Duc  de  Buckingham , avec  qui 
je  paflài  prefque  une  nuit  entière.  Il  me 
trouva  fi  fort  à fon  goût  qu’accoutumé  à 
s’enthoulialmer  de  les  nouvelles  connoif- 
lances , il  alla  dès  le  lendemain  me  prôner 
à Sa  Majefté,  qui  eût  toûjours  depuis  des 
attentions  pour  moi,  & qui  dit  qu’Elle  vou- 
loir m’entendre  en  Chaire.  Le  Roi  trouva 
mon  Sermon  à fon  gré  ; &c  il  s’en  exprima 
en  termes , qui  me  firent  un  grand  nombre 
d’envieux. 


167?. 

Le  Roi 
goûtoit 
les  M«- 
moires 
du  Duc 
d’Ha- 
milton, 
écrits 
par  l'Au- 
teur. 
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1673.  Pour  première  marquede  faveur , Char- 

Le  ïxin  les  m adopta  au  nombre  de  lès  Chapelains. 

Il  me  donna enfuite  une  audience  particu- 
l'Auteur  liere  , qui  dura  plus  d'une heure,  &dans 
cou11  de  ^aclue^e  Ie  lui  Pai'lai  avec  toute  la  liberté 
borné. C Portable  à un  homme  de  ma  profeflion.  Je 
ne  fçai  comment  il  m'entraîna  dans  un 
long  difcours  fur  l'autorité  de  l'Eglife , que 
vous  faites  fonner , me  dit-il  3 dans  vos  dis- 
putes contre  les  Non-Conformiftes , 8c  que 
vous  foulez  aux  pieds , dès  que  vous  avez 
les  Catholiques  Romains  à combattre.  Je 
vis  quel  étoic  fon  but  ; & je  le  fis  bien-tQt 
convenir  de  la  grande  différence  qu'il  ya,, 
entre  s’attribuer  quelque  autorité  dans  des. 
chofes  indifférentes  , 8c  prétendre  à l'in* 
faillibilité.  Il  me  fit  de  grandes  lamenta- 
tions fur  ce  que  les  Evêques  négligoienc  les 
véritables  intérêts  de  l’Eglife  ; 8c  qu'au.- 
lieu  de  s'acquitter  de  leur  Charge,  on  ne 
voyoit  qu'eux  à la  Cour  , & à la  tête  des 
Partis.  Je  le  jettai  à mon  tour  fur  fa  vie, 
8c  jeluien  dis,  avecfranchife,  beaucoup  de 
chofès  qu'il  fupporta  très-galamment,  pour 
lefquelles  il  me  remercia  même.  Il  fut  le 
premier  à fe  donner  le  toit  fur  plulieurs, 
comme  par  exemple  fur  Ion  commerce  avec 
la  femme  de  fon  prochain.  Quelquefois  ili 
efiaya  de  fe  difculper.  Ce  fut  alors  qu’il  me 
dit  qu'il  y avoit  tout  à préfumer  que  Dieu 
ne  damneroit  pas  un  homme,  pour  avoir 
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un  peu  excédé  les  bornes  du  plailir  permis.  1673. 
En  un  mot  le  Roi  parut  prendre  tout  ce 
que  je  lui  dis  en  très-bonne  part;  & pen- 
dant tout  le  tems  que  je  reliai  à la  Cour  ; 
il  eut  pour  moi  des  égards  li  particuliers, 
qu’on  m’y  regarda  comme  un  homme  par- 
venu en  très-peu  de  tems  à un  haut  degré 
défaveur. 

Quelques  jours  après  que  j’avois  eu  cet  L’entre- 
entretien  avec  le  Roi,  le  Comte d3  Ancraniy1^^ 
qui  étoit  Membre  de  la  Chambre  Balle , j1.  Auteur 
vanta  au  Ducd’Yorck  le  crédit  que  j’avois avcc  lc 
en  Ecofiè , & les  lervices  que  j’étois  en  état  Duc‘ 
de  rendre.  Ce  Comte  avoit  époulé  une 
Catholique  Romaine.  C’étoitun  homme 
fans  Religion,  & fans  vertu.  N’ayant  qu’un 
fort  petit  bien,  il  s’étoit  attaché  au  Duc  de- 
Lauderdale  , qu’il  haïlloit , parce  que  ce 
Duc  ne  failbit  rien  pour  lui.  Comme  An- 
crant étudié  la  Théologie  qu’au- 

cun homme  decondition  que  j’aye  connu  , 
la  converlation  entre  nous  ne  tarit  point. 
Quoiqu’il  vit  tous  les  jours  que  j’étois  fort 
éloigné  de  ramper  devant  le  Duc  de  Lati- 
derdale , il  s’imagina  que  lui-même  il  me 
feroit  (ans  peine  fervirà  (es  fins.  Il  me  dit 

[donc  qu’il  s’étonnoit  qu’on  ne  m’eût  pas 
encore  prélènté  au  Duc  d’Yorck.  Bien-tot 
après  j Ancrant  me  vint  dire  que  ce  Duc  le- 
roit  bien  aile  de  me  voir  ; & il  m’introdui- 
fit.  Le  Duc  d’Yorck  me  reçut  fort  agréa- 
blement. 
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1673.  blement.  Le  Comte  voulut  me  queftion- 
ner  fur  l’Ecofiè  j mais  je  détournai  le  dis- 
cours a (lez  brufquement , & je  me  jettai  fur 
la  Religion.  Le  Duc  d’Yorck  cita  quel- 
ques-uns des  lieux-communs  ordinaires. 
Qu’ont  produit  les  principes  contraires  à 
celui  de  l’unité  de  l’Eglifej  dit-il , qu’une 
infinité  de  feétes , fruit  malheureux  de  vo- 
tre Séparation  d’avec  Rome  ? & qu’ont 
enfanté  ces  faétions  réligieufes  , que  tu- 
multes j guerres  & maflàcres  ? Témoin 
mon  Pere , ajoûta-t’il  & mon  Ayeule , Ma- 
rie , Reine  d’Ecolïè.  L’Hiftoire  de  la  Ré- 
formation , par  Heylin  3 étoit  (ur  la  table 
du  Duc  ; & il  y avoir  marqué  plufieurs  en- 
droits.  Il  nous  en  lut  quelques-uns  pour 
nous  convaincre  , difoit-il  , des  mauvais 
motifs,&  des  principes  vicieux,  qui  avoient 
fait  changer  toute  la  face  de  la  Religion  en 
Angleterre.  Je  repaflai  Sur  tous  ces  chefs 
l’un  après  l’autre.  Je  fis  voir  Surtout  à quel 
haut  point  l'ignorance  la  fuperftition 
étoient  montées , dans  les  fiécles  ténébreux 
qui  avoient  précédé  celui  de  la  Réforma- 
tion , &c  quels  torrens  de  Sang  avoient  fait 
répandre  dans  le  monde  les  orguëilleufès 
prétentions  du  Pape.  Celle  de  l’infaillibili- 
té feule , ajoutai-je , (era  toujours  pour  le 
Genre-Humain  une  (ource  inépuifable  de 
dé(àftres& de  calamitez.  Je  m’étendis  avec 
un  Soin  particulier , Sur  ce  qui  me  parut  le 

mieux 
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mieux  quadrer  au  génie  du  Duc , & être  ï 67 
auili  le  plus  à là  portée.  Le  Lord  Ancrant , 
pour  faire  fa  Cour , le  fecourut  contre  moi 
de  tout  fon  pouvoir.  Lorfque  j’en  fis  des 
reproches  à ce  Lord  , il  me  répondit  que 
j’avois  péché  contre  les  réglés  de  iapolitcfiè, 
en  poufiànt  fi  vivement  le  Duc.  Son  At- 
telle témoigna  néanmoins  m'avoir  fur  le 
tout  fi  fort  goûté  , qu'elle  voulut  me  voir 
fouvent.  En  effet , depuis  cette  première 
converfation  le  Duc  d'Yorck  me  permit 
de  venir  l'entretenir  quand  il  fèroit  feul , 
au ffi  fréquemment  qu'il  me  plairoit.  Il 
fouhaita  plus  d'une  fois  que  je  lui  fiflè  un 
expofé  de  l'état  où  étoit  alors  l’Ecoflè.  Je  lui 
dis  que  je  ne  croyois  pas  qu'il  dût  croire  ce 
Royaume  beaucoup  à lui.  La  Religion 
étoit  ma  refiburce  , pour  éviter  d’en  dire 
davantage.  Il  me  ramenoit  de  fon  côté  à 
ce  qu'il  vouloit  fçavoir , avec  une  douceur 
qui  ne  lui  manquoit  point  du  tout  dans  le 
tête-à-tête.  Laiflôns-là  les  controverfès  j je 
vous  prie , me  difoit-il.  Vous  êtes  plus  fort 
que  moi  3 qui  en  doute  ? & quoique  vous 
ne  pufliez  quedifficilçment  venir  à bout  de 
me  convaincre  , je  fçai  très-bien  que  vous 
m'impofèriez  filence.  Je  ne  pûs  m'empê- 
cher de  lui  dire  qu'ayant  reçu  le  baptême 
dans  notre  Eglife,  il  nepourroit  jamais  fè 
dilculper  ni  devantDieu,nidevant  les  hom- 
mes , de  l’avoir  quittée,  malgré  lerefpeéfc 
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l(J-j  ^ du  aux  demieres  paroles  de  Ion  Pere  ; qui 
l’avoir  exhorté  d’y  perfëvérer  jufqu’à  la 
mort.  Encore,  lui  dis-je,  h Votre  Altefïè 
avoir  voulu  entendre  les  deux  Partis , & 
propofer  à nos  Théologiens  Tes  difiicultez. 
Mais  fans  avoir  prêté  l’oreille  qu’aux  fo- 
phifmes  captieux  des  Prêtres  qui  l’ont  fé- 
duite , Votre  Airelle  eft  li  fortement  atta- 
chée aux  erreurs  du  Papifme , qu’elle  ne 
veut  plus  rienécouter.  Il  médit  que  lacho- 
fe  n’étoit  pas  tout-à-fait  vraye  ; 6c  qu’il  s’é- 
toit  fouvent  efcarmouché  avec  l’Archevê- 
que de  Cantorbéry } & avec  preique  tous 
les  Evêques  5 mais  que  la  maniéré  dont  ils 
lui  avoient  répondu  , lui  faifoit  penfer 
qu’ils  étoient  beaucoup  moins  éloignez , 
que  nous  autres  jeunes  Gens, des  fentimens 
del’Eglife  Romaine. 

Stillingfleet  avoir  depuis  peu  publié  un 
Livre  , où  il  convainquoit  cette  Eglifèd’i- 
dolatrie&  de  fanatifme*  Le  Duc  deman- 
da à Sbeldon  fi  l’Eglife  Anglicane  croyoit 
effectivement  que  les  Catholiques  Ro- 
mains fullènt  des  idolâtres  ? Ce  Prélat  ré- 
pondit que  non  ; mais  il  ajouta  que  les 
jeunes  Théologiens.»  d’un  efprit  diftingué 
au-deffus  du  commun , étoient  bien  aife  de 
plaire  à la  multitude , &c  qu’il  n’y  avoitpas 
de  meilleur  moyen  pour  y rédiïïr , qùed’in- 
tenter  des  accufationsatroces  à l’EglifèRo- 
maine.  Ce  fut  dans  cetems-ci  que  le  Duc 
- ' me 
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me  montra  le  papier  écrit  de  la  main  de  la  1673. 
Duchellè,  qui  a depuis  vu  le  jour.  Il  me 
permit  de  le  lire  deux  fois  ; mais  il  ne  vou- 
lut point  m'en  laillèr  tirer  une  copie.  Elle 
y difoit  qu'elle  avoit  fait  fes  difhcultez  à 
quelques  Prélats  ; & que  tout  ce  qu'elle  en 
avoit  pu  tirer  n'avoit  fait  que  la  confirmer 
dans  les  fentimen^.  En  quittant  le  Duc, 
j'allai  trouver  Morley  , comme  je  l'ai  dit 
dans  un  autre  endroit  i & il  me  fit  la  ré- 
ponfe  que  j’y  ai  rapportée.  Je  demandai 
au  Duc  la  permillîon  de  lui  amener  le  Doc- 
teur StiUhigfieet.  Ce  Doéteur  eut  d'abord  L’Au- 
de la  répugnance  à me  luivre  ; dans  la  pen-  teur  lu‘ 
fée  que  cette  vifitefcroit  du  bruit,  & quel-  fJVoc* 
le  ne  produiroit  aucun  bien.  Je  lui  dis,  tcur  sui- 
qu'elie  pourroit  au  moins  fervir  à faire  voir  llnSftecr* 
que  l'obllination  du  Duc  11'alloit  pas  juf- 
qu'à  l'empêcher  de  donner  quelque  dégré 
, d'attention  aux  Théologiens  de  notre  Egli- 

le , & que  cela  lèul  feroit  certainement  un 
bon  effet.  Je  le  preffài  d'autant  plus,  que 
j'avois  à me  purger  du  foupçon  de  Papiff- 
me  , auquel  m'avoit  expofié  la  faveur  où 
l'on  me  voyoit.  StiUhigfieet  le  rendit  enfin , 
quoiqu'ildéfèfpérât  toujours  d'un  bon  fuc- 
cès.  Nous  fumes  l'un  & l'autre  enfermez 
près  de  deux  heures  avec  le  Duc  ; & nous 
parcourûmes  les  principaux  points  con- 
troverlèz  entre  nous  & l’Eglife  Romaine. 

Mon  Confrère  crut  que  celui  fur  lequel  il 

nous 
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1673.  nous  comprendrait  le  mieux , & fur  lequel 
il  ferait  auilî  le  plus  intérefle  à nous  écou- 
ter , étoit  le  pouvoir  que  les  Papes  s'attri- 
buent de  dépofer  les  Princes  3 8c  de  donner 
leurs  Couronnes  à qui  bon  leur  femble.  Stil- 
lingfleet  montra  donc  que  le  Papifme  étoit 
le  Chef-d'œuvre  de  l'ambition  humaine  ; 
& que  tout  y étoit  habilement  concerté , 
pour  faire  arriver  le  prétendu  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  à la  Monarchie  univerfolle. 
Le  Duc  nefaifoitque  voltiger  d'un  point  à 
l'autre  , Sc  fon  fort  étoit  de  nier  nos  faits 
hiftoriques.  Nous  le  priâmes  de  faire  ve- 
nir quelques-uns  de  fès  Prêtres , pour  nous 
mettre  d'accord.  Il  éluda  conftamment  no- 
tre demande , fousprétexte  qu'une  difpute 
réglée  ferait  beaucoup  parler  le  monde. 
Du  refte , il  nousprotefta  que  (à  réfolution 
prife  étoit  d’obéir  lui-même  fïdellement 
aux  lumières  de  fa  confidence  3 & de  ne  ja- 
mais gêner  celle  des  autres , ni  attenter  à 
la  Religion  nationale.  Il  affeéta  de  nous 
réitérer  plufïeurs  fois  que  c’étoitlà  fon  plan 
arrêté.  Un  jour  que  j'étois  feul  avec  lui , je 
lui  fis  fèntir  les  grands  embarras  que  fon  at- 
tachement pour  l'Eglife  Romaine  ne  man- 
querait pas  avec  le  tems  de  lui  attirer.  J’a- 
vouë  que  ce  n'étoit  pas  une  bonne  raifon , 
pour  la  lui  faire  abandonner.  Aufïi  ne  pré- 
tendois-je  que  l'engager  à l'examiner  mû- 
rement , Sc  à ne  prendre  fon  parti  j qu'a- 
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près  s'être  bien  aflùré  qu'il  (croit  j u fie.  Je  1673. 
merepofè  un  peu j me  dit-il,  fur  la  doctri- 
ne favorite  de  l’Eglife  Anglicane  ; qui  en- 
feigne  l’obéïfiànce  palfive  j comme  vous 
Içavez , & qui  prefcrit  une  fbumiifion  (ans 
bornes!  l'égard  de  nous  autres  Princes.  Je 
lui  répondis  qu’il  n’y  avoit  pas  un  grand 
fond  à faire  fur  unfèntiment  .>  qu’on  avoit 
vu  expofe  à des  variations  fréquentes , & 
qui étoit,  après  tout,  fort contefté.  Ceux 
qui  l’époulent  avec  le  plus  de  chaleur, 
ajoutai-je , ne  manquent  point  demodifi- 
cations,ni  de  reftriétions  nombreulès,  pour 
l’énerver  > quand  le  danger  les  prefle.  A 
quoi  il  faut  certainement  s’attendre , c’eft 
que  les  hommes  ulèront  des  fyllogifmes  les 
plus  abrégez  & les  plus  efficaces , toutes  les 
rois  qu’ils  (è  verront  menacez  d’être  pre- 
mièrement dépouillez  de  leurs  biens , & 
enfuite  brûlez  vifs.  Le  Duc  nous  aflùra 

Îiluficurs  fois  qu’il  étoit  ennemi  de  la  vio- 
ence  &c  de  la  perfécution.  Il  n’y  avoit  au- 
cun fujet , pour  lequel  il  fut  mieux  prépa- 
ré, ni  plus  éloquent.  Je  lui  répliquai  qu’il 
auroit  beau  dire  & beau  protefter;  & que 
nous  vivions  dans  un  fiécle  , où  l’on  vou- 
loir de  meilleurs  garands  que  la  (impie  pa- 
role des  Princes.  On  les  voit  y avoir  eux- 
mêmes  fi  peud’égard  , continuai-je , qu’ils 
auraient  tort  de  vouloir  que  le  monde  la 
regatdât.comme  quelque  çhofe  de  fort  fa- 
Tome  IL  Q,  en*. 
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cré.  Ce  qu’on  en  penfè,c’eft  qu’ils  ne  cher- 
' ’ ’ chent  qu’à  éblouir  , & à tendre  des  pièges. 
Votre Alteflè , ajourai-je  encore,  eft  d’u- 
ne Réligion , qui  déféré  l’Empire  fur  les 
conlciences  au  Clergé*  llfçahletemsoù  il 
faudra  lui  commander  de  la  part  de  Dieu 
de  prendre  en  main  le  glaive , pour  exter- 
miner les  Hérétiques.  Au  point  où  en  font 
les  chofes , il  y auroit  trop  de  péril  pour  eux 
à commencer.  Mais  fi-tot  que  le  moment 
favorable  feva  venu , je  fçai  que  Votre  Ai- 
relle ne  pourra  fe  difpenfer  de  tout  mettre 
en  œuvré  pour  extirper  les  Proteftans  , fi 
elle  ne  vêtit  manquer  au  devoir  le  plus  cC~ 
fèntiel  que  lui  prelcrive  fon  Eglifè.  Je  lui 
portai  quelque- tems  après  un  volume  com- 
pole  par  le  J uge  Crook^  L’Auteur  rapporte 
que  le  Roi  J acques  I.  fè  plaignit  un  jour  en 
plein  Cônfeil  , de  ce  qu’on  lui  attribuoit 
le  delïèin  d’embrafîèr  le  Papifine.  Ce  Prin- 
ce protefta  folemnellement  contre  ce  bruit 
injurieux  j & il  pria  Dieu  d’ôter  hors  du 
monde  le  premier  de  fes  delcendans , qui 
livreroit  fon  ame  à une  autre  Réligion  que 
celle,  dans  laquelle  il  etoit  réfolude  vivre 
8c  de  mourir.  Le  Duc  lut  cet  endroit  d’un 
air  fort  indifférent.  Je  l’attaquai  enfuite 
par  quelques  palïages  , tirez  du  Livre  du 
Roi  fon  Pere  ; & ce  fut  alors  qu’il  m’en  dit 
.les  particularitez  qu’on  a vues  ailleurs.  Il 
me  parla  aufli  dans  cette  occafion  de  tou- 
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ces  fes  affaires  fort  à cœur  ouvert  ; & il  me  JçIT 
montra  une  efpece  de  Journal , où  dinar-  ' 5 * 
quoit  foigneufement  tout  ce  qui  fe  pafloit 
de  remarquablechaque  jour.  C'eftleCom- 
te  de  Claretidon  , me  dit-il , qui  m'a  con- 
feillé  cette  exa&itude.  La  Duchefïè  avoit 
commencé  à écrire  la  vie  de  fon  Epoux.  Il 
me  fit  voir  ce  qu'elle  en  avoit  déjà  fait , qui 
étoit  contenu  dans  un  volume  in  folio , qui 
avoit  peu  d’épaifîèur.  J'en  lus  quelques 
morceaux  , qui  me  parurent  écrits  avec 
fou.  Le  Duc  d'Yorclc  me  ditqu’il  vouloit 
me  mettre  entre  les  mains  les  deux  manus- 
crits dont  je  viens  de  parler , 8c  me  prier 
d'y  prendre  des  matériaux  pour  une  Hif- 
toire.  On  voit  qu'en  peu  de  femaines  , j'a- 
vois  acquis  beaucoup  de  part  à fà  confian- 
ce. Ce  n'étoit  pas  feulement  fur  le  fait  de 
l'Eglife  Romaine  j qu'il  me  permettoit  de 
lüi  parler  avec  unefigrandeliberté.  Il  fouf- 
fooit  aullî  que  je  lui  fiflè  quelque  honte  de 
fes  defbrdres  ; fur  plufièurs  defquels  il  ne  ' 
faifoit  point  de  difficulté  de  Ce  condamner 
lui- même.  Lorfque  je  lui  demandois  com- 
ment il  accordoit  une  vie  peu  réglée  avec  le 
zélé  qu'il  témoignoit  pour  fa  Réligion , il 
me  répondoit  : faut-il  donc  n'en  point 
avoir  du  tout , fous  prétexte  qu'on  n'efli 
pas  un  Saint  ? Ma  franchifo , bien  loin  de 
le  choquer , fembloit  au  contraire  me  met- 
tré  tous  les  jours  mieux  dans  fon  efprit.  La 
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faveur  extraordinaire  qu'il  me  témoignoir> 
attira  fur  moi  les  yeux  de  toute  la  Cour.  Le 
Lord  Ancrant  difoit  de  moi , que  la  fource 
des  grâces  me  feroit  plus  ouverte  qu'à  per- 
fonne , fi  je  voulois  m'humanifer  un  peu 
fur  le  Chapitre  du  Catholicifme.  Le  Che- 
valier ELy  Leigbtouns'mt  me  dire  de  la  part 
du  Per eSheldon * & de  fes  Confrères , que 
le  bien  qu'ils  avoient  entendu  dire  de  moi , 
les  avoir  portez  à me  faire  offre  de  leurs  fier- 
vices.  Leightoun  m'exhorta  beaucoup  à pro- 
fiter d'une  occafion  fi  favorable  de  faire  une 
belle  fortune.  L'Evêché  de  Durham  étoit 
vacant  ; &c  le  Chevalier  ne  doutoit  point 
qu'il  neme  fût  aile  de  l'obtenir.  Jen'avois 
point  d’ambition  ; & je  n'étois  point  tou- 
ché de  l'éclat  des  grandeurs  humaines.  Le 
Duc  de  Buckingham  me  demanda  ce  que 
fignifioit  magrande  familiarité  avec  le  Duc 
d'Yorck.  Si  vous  vous  flattez  de  le  con-  i , 
.vertir  , m'ajoûta-t'il , vous  le  connoiflèz 
peu , lui  ôc  la  Cour.  Que  fi  vous  ne  voulez 
que  vous  élever , votre  plus  court  eft  de  lui 
parlerde  la  Réfbrmationcomme  d'une  œu- 
vre faite  à la  hâte.>  par  des  têtes  bien  échau- 
fées.  Dites-lui , croyez-moi , qu'il  feroit 
bonde  deffaire  tout  ce  qu'on  a fait,  préfeh- 
tement  que  les  efprits  font  plus  repofèz  & 
plus  Cages  : c'eft  le  moyen  d'aller  loin.  Je 
lui  dis  que  , fut-il  queftion  de  la  triple 
Thiare  , je  ferois  toute  ma  vie  incapable 
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dJune  complailànce  fi  lâche  8c  fi  criminel-  1.675. 
le.  Mon  Dieu  , je  connois  encore  une  fois 
mieux  la  Cour  que  vous  , reprit  Bttckin- 
gbam.  Les  Princes  regardent  leurs  caretles 
comme  des  choies  d’un  fort  grand  prix  ; 8c 
ils  ne  les  croyent  jamais  allez  payées , par 
toutes  les  foumillions  qu’on  peut  leur  faire. 

Si  on  leurrefulè  celles  qu’ils  attendent,  ils 
fe  croyent  méprifez  , 8c  s’en  vengent.  Je 
vous  prédis  que , fi  vous  nevoulezpas  vous 
réloudre  à plier , vous  éprouverez  un  trille 
retour  de  la  laveur  qui  vous  accable  au- 
jourd’hui. Puilque  vous  n’êtes  point  né 
traitable  fur  l’article  de  la  droiture , ni  rem- 
pant , quittez  la  Cour.  Le  plutôt  lera  le 
mieux  pour  vous.  Je  crus  que  ce  conlèil 
étoit  diélé  à Buckingham  par  la  haine  que 
je  lui  connoillbis  pour  le  Duc , mais  je  trou- 
vai dans  la  fuite  cju’il  étoit  exquis.  J’entre- 
vis même  bien-tot  dans  le  génie  du  Duc 
d’Yorck  dequoi  me  faire  penfer  que  je  ne 
me  conferverois  pas  Iong-tems  dans  Ion 
elprit.  Il  vouloir  des  Gens  qui  le  confor- 
mallènt  en  tout  aux  vues  & aux  volontez 
du  Roi.  Tous  ceux  qui  dans  le  Parlement 
traverlbient  ce  Prince  ou  fes  M inillres , n’é- 
toientrien  moins  que  des  rebelles  aux  yeux 
du  Duc  ; qui  croyoit  la  dignité  Royale 
ravalée  , par  la  nécelïité  de  le  commettre 
avec  des  Aflèmblées  que  le  Peuple  avoit 
choifies  > & qui  étoit  alors  beaucoup  plus 
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—T—  aigri  qu'à  l'ordinaire  contre  la  Chambre 
7 **  des  Communes. 

Xa  Elle  fçavoi  tdès  la  féance  précédente  qu'on 

ci ham-  négocioit  le  mariage  du  Duc  avec  la  Prin- 
feVop-  ce^  de  Modéne  ; & néanmoins  il  n’y  eut 
pofe  au  point  d'adrelïèprélèntée  au  Roi , pour  em- 
du^uc  P^-her  Erere  d'époulêr  une  Princelîè 
’ Papille.  Une  pareille  adrelîè  n’auroit  alors 
eu  riend'offenfant  j & elle  auroit,  parcon- 
lequent,  été  fort  delàilon.  Quand  on  Içut 
que  le  Comte  de  Peterborough  avoit  déjà 
rendu  la  Princelîè  de  Modefle  à Paris,  la 
Chambre  Ealïè  rélolut  defiiivreun  exemple 
que  lui  a voit  donné , depuis  peu , le  Roi  de 
France.. Ce  Prince  venoit  de  conclure  le 
mariage  de  Moniteur  avec  la  fille  de  l'Elec- 
teur Palatin.  Une  des  condifjons , étoit 
qu'elle  auroit  l'exercice  libre  de  la  Reli- 
gion , & une  Chapelle  particulière , pour  y 
célébrer  le  fervice  Proteftant.  Cependant 
Loiiis  XIV.  lui  avoir  envoyé  ordre  de  relier 
à Metz  , jufqu'à  ce  qu'elle  le  fut  défaite  de 
Ion  Héréfie.  Elle  Ce  fit  Catholique  Romai- 
ne , au  moins  quant  à l'extérieur.  Il  elt  vrai 
que  la  Cour  de  France  , pour  couvrir  la 
honte  dece  procédé , publiaque  l'Eleéteur 
y avoir  donné  les  mains.  Le  monde  avoit  , 
en  effet,  affèzde  railons  de  le  croire  capable 
d'avoir  fait  à l’ambition  un  fi  grand  facrir- 
fice;  quoiqu’il  ait,  toute  là  vie  , protefté 
qu'il  n'avoit  eu  aucune  parc  à cette  con- 
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verfion  ridicule.  La  Chambre  Balte  pré- 
fênta  donc  une  adreffe  au  Roi , pour  le  fup- 
plier  d'empêcher  pareillement  la  Princeffe 
de  Mode  ne  de  palier  en  Angleterre , j ulqu’à 
ce  qu'elle  eût  abjuré  le  Papifme.  Le  Duc 
irrité  de  cette  démarche , pria  le  Roi  de 
proroger  le  Parlement  pour  une  lèmaine , 
& le  Roi  le  lui  promit.  Le  jour  même , le 
Duc  le  rendit  à la  Chambre  des  Seigneurs, 
pour  y faire  appeller  la  Chambre  des  Com- 
munes j avant  qu'elle  eût  entamé  aucune 
affaire.  On  devoir  recevoir  quelques  Pairs 
ce  jour-là.  Le  Duc  pria  le  Lord  Siuftsbnry 
de  différer  leur  réception  à une  autre  fois , 
de  de  proroger  le  Parlement.  Ce  Lord  ré- 
pondit d'un  ton  allez  fec , que  rien  ne  pref- 
loit.  Cependant  les  Communes  le  hâtèrent 
d’aller  aux  voix , & à la  pluralité , elles  mi- 
rent arrêt  au  mariage.  Une  oppofition  fl 
vive  aux  inclinations  du  Duc } les  mettoit 
dans  la  néceffité  d'aller  plus  loin.  A fon  re- 
tour de  la  Chambre,  il  médit  commentles 
chofès  s'étoient  palfées , & il  fe  plaignit , fur 
tout , amèrement  de  l'affront  que  luiavoit 
fait  le  Chancelier.  Il  fe  confbloit , par  une 
forte  efpérance  que  le  Roi  lui  ôteroit  les 
fceaux,  s'il  ne  trouvoit  , au  plutôt,  des 
moyens  c^avoir  de  l'argent  ,dont  toutes  les 
fources  pâroifToient  fermées.  Je  dis  au  Duc 
à’Torac?  que  la  réfolution  peu  agréable  de 
la  Chambre  Balle  étoit , félon  moi , de  fort 
• - Q.  iiij  mau- 
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" mauvais  augure  pour  lui.  C'eft  un  premier 
pas , contin  uai- je,  qui  l 'enhardira  à en  faire 
• beaucoup  d'autres , lorfqu’elle  jugera  né- 
ceflàire  de  le  précautionner  contre  les  maur 
vais  retours  qu'elle  craindrainfailliblement 
de  la  part  de  Votre  Altefiè.  Il  me  dit  qu'il 
étoit  réfolude  ne  point  fe  détourner  de  fon 
chemin , 8c  de  fe  conformer  en  tout  aux  vo- 
lontez  du  R6i.  Je  ne  fuis  point  Jiomjue, 
ajoûta-t-il , à prendre  jamais  le  dëfièin  de 
•perdre  un  feul  de  mes  ennemis.  Le  monde 
verra,  au  contraire  j que  je  puis  pardonner 
à quiconque  voudra  ceflèr  d’être  de  leur 
nombre,  8c  s’attacher  fincérement  à moi. 
La  femaine  écoulée , le  Parlement  s'aflèmr 
bla  tout  de  nouveau.  Charles  y fit  une  ha- 
rangue fi  pleine  de  pièces  rapportées , qu'il 
étoit  vifible  que  plufieurs  perfonnes  y 
avoient  mis  la  main.  Le  Duc  me  dit  que 
toutes  celles  qui  avoient  paru  pendant  que 
le  Comte  de  Clarendon  avoit  été  en  laveur  * 
étoientde  fa  façon  ; mais  qu’à  préfent , elles 
étoient  fabriquées  dans  le  Cabinet  du  Roi  * 
par  les  Miniftres , qui  y mettoient  chacun  (à 
période.  Il  me  parla  enfuite  du  Lord  Ar~ 
lingbton , commed'un  homme  à qui  la  peur 
fembloit  ôter  la  refpiration  ; 8c  du  Comte: 
de  Shaftsbury  , comme  d’un  autre , qui  fe 
comptoir  pareillement  perdu  fansreflburce 
à la  Cour,  mais  qui  faifoit  mieux  fônper- 
fonnage.  Ce  dernier  tâcha  de  corriger  le 
. mau- 
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mauvais  mot  dont  on  a parlé  plus  haut , & 1 67  3-, 
de  foire  entendreque  les  parafons  de  Lou- 
veftein  étoient  les  Carthaginois.  Mais  après 
s’être  déjà  rendu  fort  odieux , il  ne  fit  que 
fe  donner  un  grand  air  de  ridicule  par  une 
fi  mauvdfè  défaite.  La  Chambre  Baflè  re- 
vint au  mariage  du  Duc  , & parla  d’une 
féconde  adreflè  pour  le  rompre.  En  vain  les 
perfbnnes  bien  intentionnées  pour  la  Cour 
s’écrièrent  que  l’affaire  étoit  trop  avancée, 
pour  qu’en  honneur  il  fut  poftible  au  Roi 
de  s’en  dédire.  L’ Adreflè  alla  fon  train  ; 
mais  ce  Prince  n'y  fit  aucune  réponfè.  Le 
Secrétaire  Coventry  m’avoit  cependant  fait 
expédier  ma  permiffion  ; Sc  le  Roi  voulut 
que  mon  Livre  fut  imprimé  aux  frarx  de  lai 
Couronne.^  " ' °J 

La  belle  paflè'où  j’étois  à la  Cour  j me  Le  tar- 
fufcita  une  tempête , dont  les  fecouflès  du- 
rerentfort  long-tems,  & me  caufçrent  de  bie  en 
très-fâcheufès  agitations.  Le  Duc  de  Ldu-  EcolTe. 
derdaleienoit  lesEcoflois  dans  une  fi  gran- 
de fèr vitude , q u’il trouvoit  mauvais  qu’au- 
cun de  nous  fit  des  connoiflànces  en  An- 
gleterre, & beaucoup  plus  encore  , que 
nous  n’évitaflfîons  pas  avec  foin  d’être  bien 
en  Cour.  Il  ne  pouvoir  fouffrir , fur  tout , 
qu’on  allât  au  Roi,  ou  au  Duc , autrement’ 
qUc  par  lui.  L’accès  facile  que  j’avois  au- 
près ' d’eux  , fons  lui  en  être  redevable  , 
mit  en  campagne  fa  jaloufie.  LaDucheflè 
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' , ' me  fitcentôt  cent  queftions,  Ceux  qui  con- 

■ ' noiflènt  les  allures  de  la  padion  dont  je  par- 

le, quand  les  Courtifans  lui  ont  ouvert  leur 
cœur,  croiront  aifëment  que  j'eus  dequoi 
la  calmer,  ou  qu’il  auroit  bien-tôt  failu 
rompre.  Je  dis  au  Duc  de  Lauderdale  j>pour 
le  guérir,  que  mes  entretiens  avec  le  Duc 
dTorac,  rouloient  fur  la  Religion  ; ôc  avec 
le  Roi,  fur  la  vie  qu’il  menoit.  Je  n’en  re- 
marquai pas  moins , dans  la  conduite,  tant 
du  Duc  de  Lauderdale  ,que  de  la  Duchertè  y 
tout  ce  que  la  défiance  a de  plus  lombre. 
Je  conclus  que  j’écois  bien  mal  dans  leur 
efprit , principalement  de  ce  qu’il  n’y  eut 
pas  moyen  d’obtenir  que  je  fille  le  voyage 
d’Ecoflè  avec  eux.  Je  leur  dis  donc  que  je  les 
fuivrois,  aniii-tôt  que  l’aflàire  qui  m’avoit 
appellé  à Londres , (eroit  terminée.  Quand 
elle  le  fut , je  pris  la  porte.  Les  neiges  qui 
tombèrent  en  abondance , m'arrêtèrent  en 
chemin  ; & je  n’arrivai  à Edimbourg  que 
la  veille  du  jour  auquel  le  Parlement  devoit  ^ 
s’ouvrir.  Le  Duc  d’ Hamilton , ôc  d’autres  > 
me  dirent , à mon  arrivée , que  le  Duc  de 
Lauderdale  faifoit  des  commentaires  fort 
étranges  furie  bon  accueil  qu’on  m’avoit 
fait  à la  Cour  ; de  qu’il  publioit  que  j’allois* 
me  faire  Papirte.//*t;«/7ro»medit  auffi,  que 
le  Parlement  étoit  réfolu , le  jour  fui  van  r* 
d’attaquer  le  Duc  de  Lauderdale , ôc  de  lui 
faire  rendre  compte  de  Ion  adminift ration,. 
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Certe  nouvelle  m'affligea  ;&  je  fis  tout  mon 
pofflblepour  faire  fentir  au  Du cd’Hamil- 
ton  lesinconvéniens d'une  entreprifefi  har- 
die. Il  me  dit  qu'il  étoit  engagé;  & que  les 
Comtes  de  Rot he s , d’ Argile  & de  T weeda- 
le , avec  tout  le  Parti  Cavalier,  lui  avoient 
donné  parole  de  lebien  féconder.  Jelui pré- 
dis ce  qui  arriva  ; que  ces  trois  Seigneurs  fe- 
roient  leurs  conditions  bonnes,  de  le  laifïè- 
roient  lui  dans  l'embarras.  Quand  je  n 'es- 
pérai plus.de  pouvoir  entretenir  la  bonne 
intelligenceemrelui  & le  Duc  de  Lânder  da- 
te , je  pris  le  parti  de  m'enfermer  chez  moi, 
avec  mes  Livres. 

L'ouverture  du  Parlement  le  fit-  par  la 
leéture  d’une  Lettre duRoi,  dans  laquelle 
Charles  lui  demandoir  fon  aiïifirance , pouir 
continuer  la  guerre  de  Hollande,  de  l’aflû- 
roitdefonaffleéyfcndansles  termes  lespluë 
engageans.  Le  Duc  de  Laudcrdale  appuya 
la  Lettre  par  une  longue  harangue.  On  pro- 
pofa  de  nommer  un  Comité , félon  la  cou- 
tume , pour  préparer  une  réponfeau  Roi. 
Le  Düc'd’Hamilton  dit , qu’avant  tout,  il 
croyoit  néceflàire  d'examiner  l'état  prêtent 
du  Royaume , de  les  griefs,  dont  on  avoit 
le  remède  à demander.  Il  en  toucha  quel- 
ques-uns. On  ne  douta  plus  qu'il  n'y  eût 
une  ligue  bien  formée  contre  Lauderdale , 
lorfqu'on  vit  autourde  vingt  Membres  du 
Parlement  fe  lever  tour-à-tour , & fe  jettery 
- . Q.vj  les 
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' les  .uns  furie  Set,  les  autres  fur  le  Tabac, 

* d’autres  fur  la  Monnoye  , plufieurs  enfin 
fur  i’adminiftration  de  la  juftice.Le  Duc  de 
Lauderdale  avoit  l'air  d’un  homme  mort.  Il 
avoit  fait  fonner  bien  haut , à la  Cour , le 
grand  crédit  qu’il  avoit  enEcofle;  & quand 
on  y fçauroit  que  le  Parlement  l’avoit  ainfî  ( ' 
bravé,  on  ne  tiendrait  plus  de  fui  aucun 
compte.  Je  l’avois,  à peu  près,  averti  de 
fon  defaftre.  Au  lieu  néanmoins  de  m’en 
fçavoir  gré , combinant  enfèmble  la  confé- 
dération qu’on  m’avoix  témoignée  en  An- 
gleterre j la  diligence  que  j’a vois  faire  dans 
mon  voyage , & le  pur  accident  qui  m’a- 
voit  fait  arriver  la  veille  de  l’ouverture  du 
Parlement  \ il  s’imagina  que  j'avoisfervi 
d’Agentau  Parti  qui  venoit  de  le  montrer; 

& qu’il  n’a  voit  été  queftion  de  mon  Livre , 
que  pour  donner  le  chaire.  Il  crut  que  le 
Chevalier  Robert  Murrafi toit  l’auteur  du 
complot , &c  que  le  Comte  de  Sbaftsbury 
en  avoit  la  conduite.  Les  Miniftres  du  Roi 
Charles  avoient,  en  général,  fort  le  talent 
de  rejetter  les  mauvais  fuccès  imprévus  fur 
la  première  chofè  qui  fè  préfèntoit  à eux. 
Lauderdale  me  dépeignit  comme  le  boute- 
feu à ce  Prince  ; comme  un  autre  War'tfioun y 
dont  il  falloitrallentir  l’ardeur,  s’il  ne  vou- 
loir voir  tout  le  Royaume  en  fiâmes.  Le 
Roi , de  fon  côté , laififtoit  promptement 
tout  ce  que  lui  difoient  fes  Miniftres  fur  le  J 

compte 
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compte  des  perfonnes  qu'il  ne  connoilfoit 
pas  allez  bien  ; & une  fois  prévenu , il  n'é- 
coutoit  plus  leurs  défenles.  Sa  maxime 
étoit } que  les  apologies  n'étoient  jamais 
quJun  tas  de  menlonges.  Elle  donna , un 
jour,  occalîon  à un  Courtifan  de  lui  dire 
plaifamment,  qu'à  ce  compte-là,  le  pre- 
mier menteur  îeroit  toujours  fortune  au- 
près de  Sa  Majefté.  Lauderdale  le  déchaîna 
tout  de  nouveau  contre  moi , lorfqu’il  vint 
en  Cour.  Il  dit , entr'autres , au  Roi , que  je 
m'étois  vanté  à la  Duchelîè,  de  l'a  voir  bien 
catechifë  fur  la  vie  licentieule.  Ce  Prince 
m’en  voulut  beaucoup  de  mal; ou  du  moins 
il  le  prévalut  beaucoup  dece  feux  rapport, 
pour  juftifier  les  mauvais  dilcours  qu'il  ne 
cdTa,  pendant  plufieurs  années.}  de  tenir 
fur  mon  compte.  J'avt  is  tort  certainement 
de  m'être  exprimé  j comme  'j'avois  fait,  à 
la  Ducheflède  Lauderdale  ; mais  je  ne  vou- 
lois  pas  bleflèr  la  vérité , & je  n'a  vois  pu  me 
délivrerde  lès  queftions  importunes , qu'en 
lui  dilànt  quelque  petit  mal  de  SaMajelté. 
Le  mécontentement  de  Charles  n'empêcha 
pas  que  le  DucdTorckne  confervât  toute  la 
bonne  opinion  qu'il  avoit  de  moi.  Me 
voyant difgracié  du  Duc  de  Lauderdale  de 
la  maniéré  que  je  viens  de  dire , j'allai  pour- 
fiiivre  mes  études  à Glafcow , où  je  reliai 
jufques  au  mois  de  Juin,  que  je  fis  un  autre 
yoyage  à Londres. 


1675. 
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Y673.  Ce*  Duc  fufpendit,  pour  quelques  fe- 
11  offre , maintfs  3 les  aiïèmblées  du  Parlement,  à (011 


en  plein 
Confeil, 
de  remé 
dier  aux 
fujets  de 
plainte. 


retour  en  Ecoflè.  Par  provilion , il  dit  au 
Confeil , qu'on  avoit  lait  au  Roi  de  gran- 
des plaintes , & qu'il  étoit  muni  de  tous  les 
pouvoirs  néceflàires  pour  y remédier , au 
nom  de  Sa  Majefté.  C'eft  pourquoi  il  ajou- 
ta, qu'il  prioit  ceux  qui  étoient  préfens, 
d'examiner  eux-mêmes  tous  les  griefs , 8c 
de  n'en  porter  aucun  au  Parlement  3 juC 
qu'à  ce  qu'on  eût  vu  ceque  le  Confeil  feroit 
de  fen  propre  mouvement  pour  y mettre  or- 
dre. Le  DxxcA1  Hamilton  dit , avec  chaleur. 


qu'il  étoit  dans  toutes  les  régies , de  les  ex- 
pofer  en  droiture  au  Parlement , qui  feul 
pouvoir  y apporter  des  remèdes  efficaces; 
& que  le  Confeil  n'employeroit  que  des 
palliatifs , dont  l'inutilité  paroîtroit  à la 
première  occafion  favorable  de  fouler  tout 


de  nouveau  le  Peuple.  Le  Duc  de  Laiuler- 
dale  proteffa  qu'il  étoit  réfolu  de  lui  donner 
pleine  fàtisfodiion , & de  réformer  incon- 


tinent les  abus  qui  s'étoient  gliflèz  dans  le 
débitdu  Sel , du  Tabac  &des  Eaux-de-vie. 


Le  Parti  qui  lui  avoit  déclaré  la  guerre, 
vouloir  plus  que  foulagerle  Royaume;  il 
prétendoit  faire  expier  au  Duc  toutes  fes  ra- 
pines , & en  faire  leur  profit , pour  le  per- 

dre , lui  & toute  fà  faétion. 

1674.  Lorfque  le  Parlement  s'affèmbla  , les 
Ditpucc  plaintes  y recommencèrent.  Le  Duc  de 

JLauderddle 
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Lauderdale  dit  qu'elles  dévoient  d'abord 
être  adreflees  aux  Lords  Rapporteurs  ; par 
les  mains  delquels  devoir  premièrement 
palier  tout  ce  qu'on  avoir  à dire  au  Parle- 
ment 3 & à qui  feuls  il  appartenoir  de  juger 
4e  ce  qu'il  convenoit  d’expo  1er  aux  yeux  de 
cette  aflèmblée  augufte,  ou  de  fupprimer. 
Le  Parti  oppofé  au  Duc,  foûtint  que  le  Par- 
lement avoit  un  plein  droit  de  connoître, 
en  tout  tems,  de  l'étatde  la  Nation  ; & que 
ces  Seigneurs , toû  jours  fournis  à Tes  ordres, 
compoloient  un  Comité  ordinaire , dont  la 
charge  étoit  uniquement  de  préparer  les 
Bills,  &rde  leur  donner  la  forme.  Laraifon 
étoit  entièrement  pour  les  aggreflèurs  du 
Duc  de  Lauderdale  ; mais  les  termes  de  la 
Loi , qui  régloitla  fonétion  des  Lords  Rap- 
porteurs, étoit  pour  lui.  Il  s'en  prévalut  , 
pour  les  faire  palier  fur  le  pied  d'Officiers 
de  la  Couronne  dans  un  Bill  exprès , dont  il 
fè  fit  beaucoup  d'honneur  auprès  du  Roi , 
qui  lui  tint  un  grand  compte  dece  bon  fer- 
vice.  C'étoit  le  Roi  qui  nommoitees  Lords; 
6c  le  Duc  avoit  fait  là  un  coup  très-impor- 
tant, de  leur  avoir  donné  un  fi  grand  re- 
lief. Autrement  il  n'eût  pas  été  impollïble 
que  le  Parlement  d'Ecoflenecaufâtautanc 
de  peine,  que  faifbit  la  Chambre  Baflè  en 
Angleterre. 

A peine  fut-elle  alïèmblée,  que  le  Duc 
à’Ormond } les  Comtes  de  Sbaftsbury , & 

àlAr- 


ï674. 
fur  la 
fonâiBO 
des 
Lords 
Rappos- 
tcuis. 


Ce  qui 
fe  p a fia 
dans  le 
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1674.  ÜArlinghton , & le  Secrétaire  Coventry , 

Tarie-  confeillerentau  Roi,  d'éloigner,  pour  quel- 
. que  tems , de  la  Cour  le  Duc  d ‘Toron , com-î 
terxe^  me  un  Parti  qui  etoit  egalement  de  rmte- 
rêt  des  deux  Freres.  Charles condcfcendit  à 
leur  avis , & il  les  envoya  eux-mêmesen  fai- 
re la  proportion  au  Duc.  Il  en  fut  enflam- 
mé de  colere , & il  dit  qu'il  ferait  toujours 
fournis  aux  ordres  du  Roi  ; mais  qu'il  re- 
garderait auffi  toujours  comme  fès  enne-  - < 
mis,  ceux  qui  lui  fuggéroient  des  penfées 
femblables.  En  effet,  il  ne  pardonna  jamais 
à aucune  des  perfonnes  que  je  viens  de 
nommer  ; & toute  la  bonne  opinion  qu'il  ; c 
ne  ceflà  jamais  d'avoir  de  Coventry  3 ne  le 
rendit  pas  moins  inéxorable  à fon  égard , 
qu'il  le  fut  toute  fa  vie  envers  les  autres.  Le  1 

Duc  preffa  fortement  le  Roi  , d'ôter  les 
Sceaux  au  Comte  de  Shaftsbury 3 & il  réüf- 
«fitéVe  l^s  furent  donnez  à Finch , alors  Procu- 
re reur  Général,  & depuis  Comte  de  Notrin- 
îinch.  gham.  C'étoit  un  homme  de  probité  , & • l 

qui  avoitune  grande  connoiflànce  des  Loix 
d'Angîeterte.  Long-tems  fon  éloquence  fut 
admirée  : mais  l'affeélation  & le  travail , 
par  lefquels  il  s'imaginoit  l'orner,  joints  à 
l'importunité  avec  laquelle  il  la  déployoit , 
en  rendantla  juftice , dans  la  Chambre  des  - 
Seigneurs , & dans  la  converfàtion  même,  1 
rebutèrent  enfin  fi  fort , qu’il  mourut  Ora- 
teur peu  eftimé.  Il  n'était  point  du  tout  au  . 

- fait 
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fait  des  affaires  étrangères , & néanmoins 
il  en  parloir  incefïàmment.  Ceux  qui  lésera  1 
tendoienr,  a voient  une  parfaite  compailion 
de  lui.  Finch  croyoit  que  fa  Charge  l’enga- 
geoit  à prendre,  en  tout  ,1e  parti  de  la  Cour 
dans  la  Chamhre  Haute  ; & il  le  foûtenoit , 
avec  toute  l’impétuofité  d’un  Avocat  qui 
plaide  au  Parquet , aux  dépens  de  la  gravité 
îbitable  à un  Chancelier  d’Angleterre.  En 
qualité  de  (impie  Juge , c’étoit  un  homme 
incorruptible.  U içavoit  tenirbon  pour  l’é~ 

( quité contre  les  follicitations  les  plus  fortes  j 

ôc  le  Roi  lui-même , qui , hors  de  T Audien- 
ce, a voit  tout  pouvoir  fur  lui , ne  lui  auroit 
pas  fait  iCommettre  une  injuftice.  Deux  • 

traits  méritent  cfêtre  remarquez.  C’eft  que 
, Nottingham  prit  tou  jours  grand  foin  de  ne 
donner  les  Bénéfices , dont  il  avoitla  nomi- 
nation en  qualité  de  Chancelier,  qu’à  des 
Gens  de  mérite  ; &c  qu’il  les  obligeoit  à réfî- 
dence.  Rien  n’empechoit  plus  le  Comte  de 
Shaftsbury  de  décharger  toute  fa  colere  con- 
tre la  Cour,  Elle  fè  répandit  comme  un  tor- 
rent ) dont  011  avoit  rompu  toutes  les  di- 
gues. 

La  Chambre  des  Communes étoit  jçéfo- 
luë  d’attaquer  tous  les  Miniftres  l’un  après 
l’autre.  Elle  commença  par  le  Duc  de  Lân- 
der date  3 & elle  conclut , à la  pluralité  des 
fuffrages , de  préfènter  au  Roi  une  Adreflè, 
par  laquelle  Sa  Majefté  feroitfuppliée  d'é- 
loigner 
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i 674.  loigner , pour  jamais,  ce  Duc , de  (à  Cour 
8c  de  fès  Confeils.-La  Chambre  entreprit 
enfiiite  le  Duc  de  Buciângham,  U fit  demart- 
der  d'être  écouté  on  lui  permit  de  pro- 
duire fes  défen(ès;Le  premier  joiir  qu'il 
comparut  , (on défordre  fut  fi  grand,  qu'il 
en  fut  réduit  à feindre  uneindifpôfition> 
pour  le  couvrir.  Lejourfuivant , ton  trou4 
ble  fut  moindre.  Il  ditqu'iln'avoit  eu  que 
de  bons  defièins;  & il  rejetta  fur  les  autres  i J 
tous  les  mauvais  confeils , par  lelquels  le 
Roi  s'étoit  conduit.  Il  accula  principale- 
ment le  Lord  Arilnbgton  ; & il  fit  entendre 
que , fi  le  Roi&  le  Duc  avoient  fait  des  fa  u-*- 
tes  ^ il  ne  falloir  s'en  prendre  qu’à  lui.  La  1 
chaflè , dit  Bucidnglum , eft  un  amufement  i1 

agréable  5 mais  avec  une  Côupted'écreviflès 
de  Mer , en  gui  fede  ballets , il  ferait  fort  in- 
fipide.C’étoit  une  comparaifon , que  je  lui  5 

avois  auparavant  entendu  faire  , & qu'il  r. 
avoir  plus  d'une  fois  lancée , en  me  parlant,  r; 

contre  lePrince  Robert , 8c  contre  le  Lord  < c 
x Alinghton,  Aujourd'hui , l'on  comprit  que  1 a 

fa  penféeiè  portoit  plus  haut.  Le  Roi  ne  la  a 
pardonna  jamais  à l'Acajfé , dont  le  Pfe.i-  . a 
doyer  ne  contendit  rien  de  folide.  Le  Lord 
Arlinghton  eut  fon  tour.  Il  comparut  aullî  I 
devant  la  Chambre  Bafie  ; & il  parla  beau-  t 

Coup  mieux  qü’on  11'attendoit.  Il  fedifcùl-  c 

pa , (àns  toucherpei  fonnellement  au  Roi. 

Sa  retenue  à cet  égard , plut  fi  fort  à fes  .Tu-t 

ges. 
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ges,  que , quoiqu'en  qualité  de  Secrétaire  1 674. 
d'Etat,  ion  nom  parut  par  tout,&qu'on  eut* 
parconfëqucnt  , fur  lui  plus  de  prife  que  fur 
aucun  autre , il  fut  déchargé , à la  plurali- 
té néanmoins  d'un  petit  nombre  de  fuffra- 
ges.  Mais  le-foin  qu’il  prit  de  fe  purger , ôc 
le  bonheur  qu'il  eut  d'y  réûflir , le  firent 
décheoir  du  haut  dégré  de  faveur  où  il 
étoit  auprès  du  Roi,  ôc  furent  caufeque  le 
Duc  ne  pouvoir  plus  le  iouffrk-.  il  n'y  eut 
plus  de  parti  pour  cç  Lord,  que  de  quitter 
fan  polie,  qu'il  échangea  pour  celui  du 
Lord  Chambellan. 

La  Chambre  des  Communes  étoit  dans 
le  defïèin  de  contraindre  le  Roi  à faire  la 
Paix  avec  les  Provinces-Unies.  La  Cour  de 
France  rappella  CroiJJi , lorfqu'elle  apprit 
que  le  Duc  trouvoit  mauvais  qu’il  fèlaiffàt 
gouverner  parle  Lord  Arlinhgton.  Ruvigny 
nit  envoyé  à fa  place.  C'étoit  un  homme 
rompu  aux  affaires , ôc  très-fçavant  en  fait 
d'intrigues.  A cela  près  qu’il  étoit  fort  at- 
taché à la  Réligion  Proteftante , il  étoit  ha- 
bile Courtifan , ôc  un  des  plu  s grands  hom- 
mes d'Etat  de  l’Europe.  Quoiqu'il  eût  les 
appointemens  ordinaires  des  Ambafîà- 
deurs , il  n'en  voulut  point  prendre  le  ca- 
ractère; pour  n'être  point  obligé  d'avoir 
chez  lui  uneChapelle , où  l'on  dit  la  Melïè« 
Ruvigny  m'a  dit  lui-même , qu’à  fon  arri- 
vée , il  trouva  que  les  Miniftres  des  Alliez  » 
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1674.  fàtiguoient  incefïàmment  la  Chambre  des 
Communes  de  leurs  Mémoires  j & qu’il  ne 
put  rien  gagner  fur  leijrefprit.  Il  m’ajouta, 
qu’il  avoir  pris  le  parti  de  s’attacher  infé- 
parablement  au  Roi  ; & en  effet,  il  ne  l’a- 
bandonna jamais.  Ce  Prince  étoit  dans 
une  extrême  perplexité.  Ilauroit  fait  tout 
au  monde , & il  n’y  avoit  point  de  perfon- 
nes  attachées  à lui , qu’il  n’eût  fàcri  fiées , 
s’il  avoit  pû  efpérer  par  là  fè  procurer  de 
l’argent , pour  continuer  la  guerre.  Il  y 
voyoit  peu  d’apparence  j &c  il  fentit  même 
qu’on  l’abandonnoit  à la  merci  des  Etats 
La  Paix  Généraux.  Ainfi  le  Lord  Arlington  em- 
ciuë°n  P^ya  la  médiation  des  Miniftres  d’Efpa- 
avcc  les  gne  auprès  d’eux',  & du  Prince  d’Orange , c 

Géné  Pour  les  engager  à parler  de  Paix  les  pre- 
mux.  " miers.  Afin  qu’elle  eût  quelque  air  d’avoir  ; 
été  non  feulement  mendiée.,  mais  encore 
achetéeparles  Etats,  ce  Lord  propofa  qu’ils 
donnaient  une  femme  d’argent  au  Roi , 
laquelle  retourneroit  incontinent  au  Prince 
d’Orange,  en  payement  de  la  dette  dont 
on  a parlé  ailleurs.  Le  nouvel  Ambaflàdeur 
de  France  preflà  Charles  de  donner  une  en- 
tière fatisfaéfcion  à fon  Parlement , fur  lefàit 
delà  Religion.  Ce  Prince  lui  répondit  que, 
fans  U fottife  de fon  Frere , ( cefurentfês  pa- 
roles) tout  iroit  bien.  Ruvïgnyà  refïà  un  Mé- 
moire, pour  faire  comprendre  à la  Chaire 
bre  Baflè,  combien  modeftes  étoient  les 
• pré- 
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prétentions  de  ion  Maître.  Loiiis  XIV.  1674» 
commençoit  à condamner  l'orgueil  des  de- 
mandes qu'il  avoir  faites , lorfqu'il  étoit 
maître  d'Utrecht  ; & il  fe  contentoit  au- 
jourd'hui de  beaucoup  moins.  Leurs  Hau- 
tes-Puifïànces  firent  une  grande  faute , en 
demandant  la  paix  à l'Angleterre , fans  exi- 
ger y en  même  tems , que  le  Roi  Charles  en- 
trât dans  la  ligue  formée  pour  obliger  les 
François  à Ce  foûmettre  aux  conditions  de 
la  Triple  Alliance.  Le  Prince  d'Orange  fê 
flatta  que,  s’ilpouvoit  une  fois  détacher  Sa 
Majefté  Britannique  du  Roi  de  France, 
le  refte  fèroit  facile.  D'ailleurs  , les  Etats 
fouhaitoient  ardemment  la  paix  avec  l'An- 
gleterre ; parce  qu'ils  efpéroient  d’être  dé- 
livrez du  foin  très-onéreux  de  garder  leurs 
côtes.  Ils  comptoient , de  plus , d'être  en 
état  d'infulter  celles  de  France,  & de  mi- 
ner fon  Commerce.  La  République fîgnala 
fareconnoifïànce  envers  le  Prince  d'Oran- 
ge , en  annexant  la  dignité  de  Stathouder  à 
la  Famille, & en  ordonnant  qu’elle  paflè- 
roic  à tous  fês  Enfans  mâles  après  lui.  Il 
avoit  j dans  l’efpace  d'un  an  & demi , chan- 
gé toute  la  face  des  affaires.  Après  avoir  re- 
pris Naerden  , d'où  les  François  incom- 
modoient  beaucoup  Amfterdam  j il  ofk  re- 
monter le  Rhinjuiqu'à  Bonne j qu'il  em- 
porta en  très-peu  de  jours.  Par  la  prife  de 
cette  Place , il  coupa  aux  .ennemis  la  com- 

muni- 
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1674.  munication  avec  celles  qu’ils  avoient  fur 
cette  Rivieres&  fiiri'Ilïèl.  Ainfi,  lé  voyant 
hors  d’étatd’y  fublifter^  ils  les  abandonnè- 
rent,avec  les  trois  Provinces  dont  ils  étoient 
maîtres,peude  mois  après  qu’ils  s’en  étoient 
jmis  en  polïèfïion.  Ce  grand  Prince  forma 
àufli  une  Alliance  avec  l’Empereur  $ & par 
là  il  ménagea  aux  Etats  la  Paix  avec  l’Elec- 
teur de  Cologne  avec  l’Evêque  de 
Munfter.  L’Ele&eur  de  Brandebourg  le 
préparoit  à y avoir  part.  Dans  un  des  Arti- 
cles de  la  Trêve  d’un  an , que  Mr  de  Turen- 
ve  l?avoit  forcé  d’accepter.  Son  Altefiè  Elec- 
torale s’étoit  rélervé  la  liberté  de  traiter  con- 
jointement avec  l’Empire , & conformé- 
ment aux  Réfolutions  qui  leroient  prifes 
dans  la  Dietre.  Une  Révolution  fi  générale 
& fi  heureufe  avoir  tellement  gagné  le  cœur 
du  Peuple  au  Prince  d’orange  , qu’on  ne 
le  rendit  aucunement  refponfablede  la  per- 
te d’une  Place  aulli  importante  que  Mafi- 
triclit.  Il  eut  allez  de  crédit  aüprès  de  Leurs 
Hautes  Puiflànces , pour  les  engager  à de- 
mander la  Paix  au  Roi  d’Angleterre , dans 
un  tems  où  elles  étoient  certainement  en  fi- 
tuation  de  lui  faire  la  loi.  On  forma  donc 
le  plan  d’un  Traité , ou , pour  mieux  dire , 
on  tranlcrivit celui  de  Bredaj  excepté  qu’on 
ftipula  un  dédommagement  de  deux  ou 
trois  cent  mille  livres  fterling , pour  la  Cour 
d’Angleterre.  Le  Roi  le  ligna  au  bureau 
du  Lord  Arlîngton.  Il 
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Xl  y avoic  appartement , & Charles  s'y  "1674! 
rendit , en  quittant  ce  Lord.  Appercevant 
Rnvïgny , il  le  tira  dans  une  embrazure  , 
pour  lui  dire  qu'il  venoit  de  faire  quelque 
■çjiofe.  de  plus  douloureux  pour  lui  , que 
■ ji'auroit  été  la  perte  d'un  bras.  J'ai  ligné  la 
Paix  avec  la  Hollande,  ajoûta-t-il,  en  fbû- 
.pirarit , à.  la  réquifition  de  l'Amballadeur 
il'Efpagne.  J'ai  vù  qu'il  n'y  avoit  rien  du 
tout  à faire  auprès  de  la  Chambredes  Com- 
munes 3 & qu'il  étoit  aulTI  impoilible  d'en 
rextprqner  de  l'argent , que  dç  continuer  la 
Guerre  fansqnSubfiderLe  Lord  Arl'mgton  lc  Roi 
ne  m'a,,  de  plus,  donné  aucun  repos.  Ruvî-  d’Apgjc- 
répondit  au  RoL  qu'il  n'y  avoit  plus  de  * c' 

remède.  Mais,  poiir  adoucir  à Votre  Ma-  Media- 
.jefté  la  douleur  où  je  la  vois,  & pour  lui 
donner  une  preuve  de  mon  zele  à lafervir 3 cntre  ja 
continua-t-il  , loferai  l'allurpr  que  mon  France 
Maître  fè  remettra  entièrement. à Elle,  de 
•toutes  fesprét.entions , & qu'il  choisira  Vq-  de. 
tre  Majefté  pour  Arbitre  & pour  Média- 
teur entre  lui  & les  fept  Provinces.  Le  Roi 
reçut  cette  aflurance  avec  une  extrême  joye, 

8c  il  dit  à l' Ambailàdeur , que  ce  qu'il  y 
pourrait  contribuer*,  fèrpit,  pour  lui,  le 
fervice  du  monde  Je  plus  agréable.  Loiiis 
.XIV.  accepta  en  effet  la  Médiationde  Char- 
les, qui  fortit  très-honteufèment , comme 
on  voit,  d’une  Guerre  non  feulement in- 
jufte  3 mais  ençorç  mal  conduite,  & mal- 
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heureufe  d'un  bout  à l'autre.  Ce  Prince  fut 
néanmoins  peu  touché  de  la  perte  de  là  ré- 
putation au-dedans  & au-dehors.  Déchar- 
gé du  fardeau  de  la  guerre , il  prorogea 
d'abord  le  Parlement;  & la  Cour  exempte 
d'inquiétudes , fe  replongea  dans  tous  les 
excès  accoutumez  du  luxe  & de  là  débau- 
che. Le  Lord  Arlïngton , qui  avoir,  à pro- 
prement parler , fait  la  paix,  fut  dilgracié 
fans  retour;  quoiqu'on  gardât  toujours  des 
mefures  avec  lui , comme  avec  un  homme 
trop  inftruit  des  intrigues  les  plus  fècrettes, 
pour  devoir  être  pouffe  à boiit.  / > 

La  Duehelîè  dTorc^vint  en 1 Angleterre , 
l’hiver  de  1 674.  Aagée  deiiviron  feizeans, 
.mais  perlonne  faite  , elle  avoir  de  la  beau- 
té. & des  àgrémens  ; mais  plus  d'efprit  en- 
core & de  finelfe.  Ses  maniérés  étoient  li 
gracieufes  j fon  air  li  bon  & li  naïf,  qu'elle 
gagnoit  le  cœürde  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient;  &elle  prévint  li  parfaitement  tout 
le  monde  en  là  foVeur,  que  ce  fie  fut  qu'à  la 
longue , &lorlqu'elle  fut  Reine , qu'on  le 
détrompa  fur  Ion  lujet,  Il  y avoit  tant  d'ar- 
tifice dans  cette  jeune  Italienne,  qu'elle  ve- 
noit  à bout  de  dupper  les  perfbnnes  les  plus 
avancées  en  âge  j & les  plus  défiantes , à la 
Cour,  dans  la  Ville1,  & dans  les  Provin- 
ces. Il  ne  lui  manquoit  que  d'être  un  peu 
moins  polîèdée  de  l'efprit  critique , qu'on 
pardonnoit  à fa  jeuncflè , & à fon  peu  d'u- 

fage 
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fage  du  monde.  Elle  évitoit  tout  ce  qui  1674. 
avoir  l'air  dèbigotterie;  & une  gayeré  in- 
nocente étoit  tout  fon  loin.  On  eut  pourel- 
kj,  encore  une  fois , beaucoup  d'eftime,  8c 
elle  le  fit  univerfellement  aimer,  pendant 
qu'elle  ne  fut  que  Ducheflè  : quand  elle 
fut  Reine , le  malque  tomba. 

On  lui  donna  pour  Secrétaire,  Coleman , Le  ca- 
que j'ai  beaucoup  entretenu  en  ma  vie.  Il  a^oie 
s'eft  tellement  ititrigué  dans  les  affaires  du  man. 
Parti  Catholique , dont  il  a long-tems  été 
l'Agent  en  Angleterre , & il  a fini  d'une 
maniéré  fi  malheureufe , qu'un  homme  in- 
digne d'ailleurs  qu'on  en  parle , mérite  d’ê- 
tre connu.  Je  me  fuis  laide  dire  qu’il  étoit  „ 
fils  d'un  Eccléfiaftique.  Les  Jéfuitesl’atti- 
rerentdefort  bonne  heure  ; &c  il  vécut,  pen- 
dant plufieurs  années,  dans  leur  Compa- 
gnie. Il  étoit  habile  à manier  les  controver- 
fes  y 8c  fur  celle  de  l'autorité  del’Eglilè,  en- 
tr'autres , il  n'a  voit  pas  fon  pareil  parmi  les 
Prêtres.  C’étoit  un  elprit  hardi , 8c  réfolu , 
à quelque  prix  que  ce  fut , de  s’élever.  Pour 
y réiiffir,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire, 
que  de  fè  dévoiler  aveuglément  à la  Socié- 
té , qui  ne  manqua  pas  de  faire  fa  fortune. 

Il écri voit  facilement  en  plufieurs  langues. 

Sa  dépenfè  égaloit  celle  d'un  grand  Sei- 
gneur ; 8c  le  ton  ferme  dont  il  parloit , don- 
noit  allez  à connoître  qu'il  le  fentoit  bien 
appuyé.  Je  le  devinai  bien-tôt  ; 8c  j’avertis 
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; le  Duc  de  fè  carder  de  lui,  comme  d'un 
' elpnr  mauvais , & plus  propre  a gâter  tour, 
qu'à  conduire  habilement  une  affaire.  Il 
s'infinuadans  la  confiance  du  P.  Ferricr , 
Confeilèur  de  Loiiis  XIV.  & il  s'efforça  de 
gagner  la  même  part  aux  bonnes  grâces  du 
P.  de  la  Cbaife  , qui  vint  enfuite.  Coleman 
fe  couloit  par  tout  ,pour  faire  des  Profely- 
tes;  & l'horreur  même  des  priions  n’a  voit 
pas  dequoi  rebuter  fon  zélé.  Homme  très- 
corrompu  lui-même,  & toujours  prêt  à 
tout  faire  pour  de  l'argent , il  lervoitde  bu- 
reau d’adrelîèà  quiconque  avoit  befoin  de 
fès  pareils.  Je  quitte  l'Angleterre , où  le  cal- 
me commençoit  à regner,  pour  achever  de 
décrire  la  tempête  qui  agitoit  l'Ecofiè. 
j.es  af-  Le  Roi  manda  le  Duc  ÜHamïlton.  Lui 
d’Eco  lie  & le  Lord  Tÿçeedale  furent  fi  bien  reçus , 
qu'ils  regardèrent  la  chute  du  Duc  leur  en- 
nemi comme  certaine.  Ce  Prince  étoiten 
effet  réfolu  de  s'en  défaire  , & de  partager 
entre  eux  fès  emplois  , fuppofé  que  la 
Chambre  des  Communes  voulût  être  libé- 
rale. Le  bon  accueil  que  Charles  avoir  fait 
aux  deux  Seigneurs  Ecolïois , n'étoit  que 
pour  lui  prouver  qu'il  étoit  prêt  à faire  ce 
qu'elle  fouhaitoit , fi  elle  vouloir  à fon  tour 
en  bien  ufer.  Il  alla  jufqu'à  leur  faire  des 
réprimandes , de  ne  lui  avoir  pas  expofé  à 
lui-même  en  droiture  les  griefs  du  Royau- 
me. Mais  quand  il  vit  que  la  Chambre- 
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Baflè  continuent  à ménager  , malgré  la 
compla:fimce  qu’il  avoir  eue  de  faire  la 
Paix,  il  les  renvoya  au  Parlement  d'Ecofi 
fepour  avoir  juftice,  en  Ce  contentant  de 
lesaflurer  qu’il  ne  le  gêneroit  en  rien.  Ja- 
mais je  n'ai  vu  tant  de  neiges , qu'il  en 
tomba  pendant  qu'ils  furent  en  chemin. 

A leur  arrivée  , ils  trouvèrent,  avec  furpri-  Le  Par- 
le, le  Parlement  prorogé.  Le  mécontente-  1^mcnt 
ment  rut  li  prodigieux  , qu  il  ht  naître  a roge. 
pluiieurs  la  penlee  abfurde  d'aflàlïiner  le 
Duc  d eLauderdale , &:  de  faire  main-baflè 
fur  tous  fes  adhérens.  Le  Duc  d ’Hamîlton , 
qui  m’a  dit  la  chofe  après  la  publication  de 
l'Amniftie  , n'étoit  ni  allez  méchant , ni 
aflèz  téméraire  pour  prêter  l'oreille  à une 
propofition  femblable.  Le  Roi  lui  écrivit 
iine  Lettre  du  ftile  le  plus  flatteur , par  la- 
quelle il  le  prioit  de  venir  encore  une  fois 
à la  Cour  , Ôc  de  s'en  remettre  à lui , avec 
promeflè  d'ajufter  tout  à fon  entière  fatis- 
faétion. 

Le  Duc  de  Lauderdale , dompté  par  un  Lecarac- 
aflàut  fi  général  &c  fi  violent , prit  tous  les  ^ 
moyens  imaginables , pour  fe  remettre  en  pje. 
grâce  avec  le  Peuple.  Il  ferma  les  yeux 
fur  la  conduite  infoleute  des  Prefbyté- 
riens , qui  fe  mirent  en  poflèflion  d’une 
des  Eglifes  vacantes  à Edimbourg , & qui 
y prêchèrent  audacieuiement  pendant  plu- 
neursmois.  LeComte  d3 Argile  & le  Che- 
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7 valier  Jicqnes  Dalrimple  étoient  les  deux 
' perfonnes  fur  la  protection  delquelles  ils 
comptoient  le  plus.  Le  Duc  de  Lauderda- 
le  renoua  Tes  anciennes  liaifons  avec  le  pre- 
mier j qui  fe  lit  un  plailîr  d’oublier  le  pâlie, 
& de  vivre  avec  le  Duc  en  bonne  intelli- 
gence. L’autre , qui  étoit  Prélîdent  de  la 
première  Cour  de  Juftice,  & dont  le  Duc 
fe  fît  aullî  un  confident , avoit  un  fang  froid 
admirable , Ce  des  dehors  pleins  de  dou- 
ceurs j mais  c’étoit  un  homme  infiniment 
rufé.  il  fit  comprendre  aux  Prelbytériens 
qu’ils  ôteroient  au  Roi  la  penfée  qu’ils 
fullènt  fes  ennemis  , s’ils  vouloient  lou- 
tenir  le  Duc  de  Lauderdale , Ôc  il  en  per- 
fuada  plufieurs.  L’indulgence  qu’on  eut 
déformais  pour  eux  , irrita  le  Clergé 
Le  eler-  Epifcopal  au  dernier  point.  Quelques 
nté!ftU  Ecclélialtiques  , chagrins  de  n’être  pas 
avancez  comme  ils  croyoient  le  mériter.  Ce 
plaignirent  qu’on  lailïoit  tout  tomber  dans 
une  parfaite  confufion.  Ils  remplirent  le 
Royaume  de  leurs  clameurs,  fur  ce  qu’on 
n’aflembloit  point  un  Synode  National, 
pour  mettre  la  main  à une  Liturgie , & 
réglerla  dilciplinede  l’Eglilè.  DanslesSy- 
nodes  particuliers  des  différens  Diocéfès, 
on  rélolut  de  préfenter  une  Requête  au 
Conlèil  privé , pour  lui  demander  le  remè- 
de au  mal  prétendu.  Cette  efpéce  de  zélé 
n’éroit  aucunement  de  mon  goût.  Je  con- 
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noiffois  trop  bien  le  génie  du  Clergé  j pour 
compter  beaucoup  de  fa  part  fur  rien  de  1 '+* 
bon.  C'eft  pourquoi  je  me  cachai,  quand 
le  Synode,  où  j'avois  ma  place,  fut  fur  le 
point  de  s'afïèmbler.  Il  n'y  avoir  rien , ce 
ïèmbloit , que  d'innocent  dans  les  Requê- 
tes qui  furent  préfentées.  Mais  comme  el- 
les avoient  été  concertées , dans  la  vue  de 
mettre  enaétion  le  mauvais  levain  qui  étoit 
comme  afloupi  dans  le  Royaume,  on  s'en 
formalifa  extraordinairement.  Le  Roi  dé- 
pofa  un  Evêque  &c  quatre  Curez , en  vertu 
de  fa  Supremacie.  Leurs  bénéfices  néan- 
moins leur  furent  rendus  un  an  après , par- 
ce qu'ils  firent  des  foumifïions.  Je  n'eus 
encore  une  fois  aucune  part  à ce  qui  (e  pallà 
dans  les  Synodes  dont  je  parle.  Je  m'en 
étois  abfenté  avec  foin  ; parce  que  j'ai  toû- 
joursétédu  fentiment  de  Grégoire  de  Na~ 
zian^e  3 qui  fouhaitoit  de  ne  jamais  voir 
aucune  afïèmblée  Eccléfiaftique.  Cepen- 
dant on  perfuada  au  Roi  que  j’avois  été 
l'ame  de  tout  j,  quoique  je  n'euffe  paru  en 
rien. 

Ces  mouvemens  dans  l'Eglife  furent  fui- 
visdenouveauxtroublesdans  l'Etat,qui  eu-  lcrics  cn 
rentde  très-facheufes  fuites.  Ils  s'élevèrent  Ecoffc. 
à l’occafion  d'un  procès , qui  fut  jugé  dans 
la  première  Cour  dejuftice  , & de  l'appel 
au  Parlement  de  la  partie  condamnée. 

Cette  Cour  le  regarda  comme  une  infulte 
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faite  à fon  autorité.  Elle  crut  qu’on  ne 
penfoit  à rien  moins  qu’à  donner  au  Parle- 
ment Pinfpeétion  fur  tous  les  jugemensdes 
Tribunaux  ordinaires , afin  d’avoir  occa- 
fîon  de  l’afïèmbler  fréquemment.  C’eft 
pourquoi  les  Juges  firent,  condamner  l’ap- 
pel par  tous  les  gens  du  métier , comme  in- 
jurieux aux  Loix , dont  la  Lettre  y étoiten 
effet  contraire.  Il  étoit  bien  arrivé  que  les 
Parlemens  avoient  caffé  ou  confirmé  les 
Sentences  prononcées  par  les  Cours  de  Jus- 
tice ; mais  ils  nel’avoientfait  que  rarement, 
& la  Loi  ne  difoit  point  que  le  Parlement 
eût  le  pouvoir  d’y  fufpendre  les  procédures, 
ni  de  réformer  leurs  Arrêts.  La  difpute  fe 
réduifit  au  fens  qu’il  falloit  donner  au  mot 
Appel.  Le  Chevalier  Guillaume  Lochbart  , 
frere  de  l’ AmbalTàdeur , étoit  régardé  com- 
me le  plus  fçavant  Jurifconfulte  j & le  plus 
habile  homme  en  fait  de  Plaidoyers , qui 
fût  en  Ecollè  ; & il  traînoit  après  lui  tout 
le  barreau.  Il  avoit  des  engagemens  avec 
la  partie  appellante , & il  réfolut  defoute- 
nirfon  droit  d’appel.  LeRoi,  instruit  de  ce 
qui  Ce  palloi ^envoya  ordre  d’interdire  tous 
ceux  qui  ne  condamneroient  pas  ce  droit 
en  général.  Comme  ils  n’en  furent  point 
ébranlez , Charles  publia  une  déclaration, 
qui  les  bannifloit  d’Edimbourg  , & de 
douze  milles  à la  ronde.  Ufant  même  d’un 
ftile  beaucoup  plus  courroucé  que  l’ordi- 
.•  naire. 
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Daire,  il  proteftoit  fur  fa  parole  de  Roi  1674. 
qu'ils  ne  rentreroient  jamais  dans  leur  fonc- 
tion,s'ils  n'obéïfloient  fous  un  tel  jour  qu'il 
marquoit.  Ils  fe  roidirent  pendant  quel- 
que tems  ; mais  ils  condamnèrent  enfin  les 
appels  j au  fens  exprimé  dans  les  Loix  Ro- 
maines. Maigre  le  ton  haut  de  la  menace , 
ils  furent  réhabilitez , après  un  an  entier 
d'interruption  dans  L’adminiftration  de  la 

juftice.  rx 

Les  Magiftrats  d'Edimbourg  ne  furent 

pas  aufli  (ouples  qu'on  1 attendoit.  Le  Duc  j)UC 
de  Lauderdalec n fitdépofer  douze  j & la  Laudcr- 
Lettre  du  Roi , que  ce  Ducavoit  ménagée , alc> 
les  déclaroit  pour  jamais  incapables  d au- 
cune charge  : tant  il  avoit  oublie  les  plain- 
tes qu'il  avoit  faites  autrefois  » fur  1 injufti- 
ce  qu'il  y avoit  pour  le  Parlement  meme 
d’exclurre  les  Gens  des  emplois  ! Les  villes 
& les  corporations , qui  ont  droit  d y en- 
voyer des  Députez , ont  aufli  celui  de  tenir 
tous  les  ans  des  aflèmblees  particulières , 
pour  régler  tout  ce  qui  regarde  le  commer- 
ce. Dans  la  derniere,  on  avoit  réfolu  de 
préfenter  une  Requête  au  Roi , au  fu  jet  de . 
quelques  Bills  préjudiciables.  Elles  lui  re- 
préfentoient , qu'il  étoit  fort  neceüaire 
d'aflèmbler  au  plutôt  le  Parlement  , pour 
les  révoquer , & elles  prioient  ce  Prince  de 
donner , pour  cet  effet,  les  inftruétions  ne- 
ceflàires  au  Commiflàire  j qui  leroit  en- 

R iiij  voye 


Digitized  by  Googl 


1674. 


Mi  H istoire  du  Régné 
voyé  pour  y préfider  de  fa  part.  Les  Jurif- 
confultes  nereprenoientrien  dans  ce  pro- 
cédé. Les  ademblées^  dont  je  parle,  étoient 
autorifées  par  les  Loix,  & elles  deman- 
doient moins  au  Roi  un  Parlement,  que 
des  ordres  pour  celui  qui  devoir  y repréfon- 
ter  fa  Perfonne.  Cependant  leur  adreflè 
fut  traitée  de  féditieufe  ; 3c  on  mit  tous 
ceux  qui  y avoient  eu  part,  ou  en  prifon, 
ou  à l'amende.  Le  Duc  de  Lauderdale , 


enflé  au-delà  de  l'imagination  de  les  voir 
ainfi  mattez  , le  promit  d'accabler  défor- 
mais tout  ce  qui  oferoit  lui  tenir  tête.  Il 
avoit  été  fait  Comte  de  Guildford  en  An- 


gleterre , 3c  il  y avoit  obtenu  une  penfion 
de  trois  mille  livres  fterling.  Ces  avanta- 
ges l'animerent  encore,  3c  il  ne  mit  plus 
aucunes  bornes  à fa  fureur.  Lorfque  le 
Duc  d ’HamUton  , 3c  quelques  autres  Sei- 
gneurs fe  préfenterent  à la  Cour  pour  ex- 
pofer  leurs  plaintes , le  Roi  leur  dit  de  les 
mettre  par  écrit.  Ils  s'en  défendirent,  fur  ce 
que  les  Loix  en  Ecoflè  étoient  conçuës^n 
termes  fi  fufoeptibles  de  tous  les  fens , 3c  fur 
ce  qu'on  en  faifoit  un  ulage  fi  formidable , 
que  l'écrit  du  monde  le  plus  mefuré  pour- 
roit  y être  condamné  en  juftice , comme 
tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  atroce  contre 
Sa  Majefté.  Le  Roi  leur  promit  qu'on  ne 
s'en  ferviroit  point  à leur  préjudice.  Us  ne 
jugèrent  pas  néanmoins  qu'il  fut  aucune- 
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ment  fur  pour  eux  de  fe  fier  à lui  ; parce 
qu'ils  le  voyoient  dans  le  deflèin  de  fe  livrer 
aux  paffions  du  Duc  d eLauderdale. 

Il  ne  faut  p;’S  s'étonner  fi  ce  Duc  fut  af- 
fèz  fort  pour  me  perdre  entièrement  à la 
Cour.  .Cependant  le  Duc  d'Yorck  me  re- 
çut fort  agréablement  à mon  arrivée.  U 
me  dit  même  avec  fà  confiance  ordinaire, 
qu'il  avoit  eu  de  grandes  traverfes  à dfuyerj 
mais  que  du  moins  le  Roin'avoit  rien  di- 
minué de  fon  attachement  pour  lui.  Le 
Duc  fe  répandit  enfuite  fur  les  louanges  de 
la  Duchellè  fon  époufe.  Partant  à ce  qui  me 
regardoit , j'ai  du  chagrin , me  dit-il , de 
vos  broiiilleries.  J'aime  le  Duc  de  Lânder - 
date , j'aurois  voulu  pacifier  les  chofes,. 
s’il  avoit  été  poilible.  Le  Roi  au  refte  eft 
extrêmement  irrité  contre  vous.  On  lui  a 
perfuadé  que  vous  êtes  la  principale  caufè 
de  tout  ce  qui  eft:  arrivé.  Pour  moi , je 
vous  crois  innocent , & je  tâcherai  de  vous 
remettre  bien  dans  fon  efprit.  Le  Duc 
d'Yorck  prit  effectivement  la  peine  de  me 
conduire  lui-même  au  Roi , qui  me  reçut 
froidement.  Quelques  jours  après,  pen- 
dant que  le  Duc  étoit  à la  charte,  le  Lord 
Chambellan  m'annonça  qu'il  avoit  ordre 
d'effacer  mon  nom  de  la  lifte  des  Chape- 
lains ; Sa  Majeftémedéfendoitdeparoitre 
à la  Cour,  & m'ordonnoit  de  retourner 
euEcoftè.  Le  Duc  parut  s'intéreftèi’  à ma. 
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difgrace , &:  il  parla  au  Roi  , mais  en  vain. 

• Ce  Prince  voulut  bien  néanmoins  écou- 
ter ce  que  j'eus  à lui  alléguer  pour  ma 
juftification.  Je  lui  dis  ce  que  je  crus  né- 
ceflàire  ; & j'en  appellai  au  Duc  à’Hamil- 
ton , qui  me  rendit  juftice.  Charles  répon- 
dit qu'il  avoit  lieu  de  croire  que  je  m'étois 
donné  un  peu  trop  de  mouvement , & que 
je  lui  ferois  plaifir  de  me  tenir  déformais 
plus  en  repos.  Quand  j'allai  prendre  con- 
gé du  Duc  d'Yorck,  il  me  dit,  que  fi  je 
m’en  allois , fans  m'être  auparavant  recon- 
cilié avec  le  Duc  de  Lauderdale , il  me  fe- 
roit certainement  enfermer  en  prifon,  où 
je  pourrois  peut-être  relier  fort  long-tems. 
Je  regardai  cet  avis  comme  un  grand  trait 
de  bonté  pour  moi;  &:  je  pris  le  parti  de 
demeurer  en  Angleterre.  Je  prêchai  dans 
plufîeurs  Eglifes  deLondres , & je  fus  fi  ap- 
prouvé, quej'étois  en  pafle  d'avoir  la  pre- 
mière, qui  fèroit  à la  nomination  des  Pa- 
roiflîens.  Unede  cegenre  étant  venue  à va- 
quer , on  penla  effectivement  à moi  ; mais 
on  ne  voulut  rien  faire  fans  l'agrément  de 
la  Cour.  Le  Duc  d'Yorck  fit  entendre  au 
Duc  de  Lauderdale , qu'il  fèroit  bien  aife 
que  je  m’établiflè  à Londres,  & le  pria  de 
ne  point  s'oppoferà  mon  élection.  Lauder- 
dale lui  répondit , que  c'étoit  là  une  rufèdu 
Parti  qui  le  traverfôiten  Ecoflè;  & qu’on  me 
verroit  bien-tôt  le  centre  des  deux  factions 
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formées  contre  lui  dans  les  deux  Royaumes.  1^74 
Cependant  le  Duc  d’Yorck  lui  promit  ii 
bien  que  je  (crois  paifible , qu’il  confentit  à 
ce  que  le  Roi  donnât  la  permiflion  aux  Par- 
roilfiens  de  m’élire.  Le  grand  intérêt  que 
Son  Alteflc  prenoit  à moi , porta  Lauderda- 
le  à m’envoyerdireque , Ci  je  voulois  pro- 
mettre de  n’avoir  plus  aucune  correfpon- 
dance  avec  le  Duc  d’Hamilton , il  me  ren- 
drait Ces  bonnes  grâces.  Je  répondis  que 
j’avois  donné  parole  auDucd’Yorckde  ne 
plus  me  mêler  des  affaires  d’Ecoflè  ; mais 
que  je  ne  pou  vois  ni  tourner  le  dos  à mes 
amis  j,  ni  beaucoup  moins  leur  déclarer  la 
guerre.  Lauderdale  vit  par  là  qu’il  negagne- 
roitrien  fur  moi.  Il  alla  donc  la  veille  du 
jour  del’éleélion  , faire  au  Roi  un  rapport 
très-defâvantageux  fur  mon  fujet  j qui  Ce 
trouva  faux  j lorfqu’on  vint  à examiner  la 
choie  à fond.  Le  temsétoittrop  court  pour 
détromper  ce  Prince.  Il  envoya  défenfe 
expreffeaux  Electeurs  de  me  choifir  : ainfî 
je  manquai  le  bénéfice.  Quelque  tems 
après , l’Archevêque  de  S.  André  fitcourir 
un  autre  bruit  fur  mon  chapitre.  Je  foule- 
vois  les  deux  Chambres,  difoit-il,  contre 
le  Duc  de  Lauderdale.  C’en  eft  allez  pour 
me  fai  redonner  un  nouvel  ordre,  qui  me 
fut  lignifié  par  Coventry  , de  fortir  de  Lon- 
dres , & de  n’en  approcher  de  vingt  mil- 
les. Le  Duc  d’Yorck  me  dit  toutes  les  par- 
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~ ticularitezdont  on  mefailoit  un  crime,  & 
7^*  qui  étoient  toutes  fans  fondement.  On 
nommoit entre  autres  les  Lords  Falconbrid - 
ge  8c  Carlijle , comme  les  deux  perlbnnes 
que  jJavois  le  plus  envenimées.  Le  fait  eft 
néanmoins  que  je  ne  connoiflois  ni  l’un 
ni  l’autre  j & que  j’avois  même  éludé  quel- 
quesdémarches  qu’ils avoient  faites,  pour 
entrer  avec  moi  en  liaifon.  Je  dis  la  choie 
comme  elle  étoit  au  Sécrétaire  d’Etat, 
qui  en  fit  fon  rapport  au  Roi , en  prélence 
du  Duc  ; 8c  les  deux  Seigneurs,  que  j’ai 
nommez , furent  les  premiers  à me  difcul- 
per  auprès  de  ce  Prince.  J’efpérois  que , 
delabufé  de  fi  bonne  part , Charles  révo- 
queroit  (on  ordre  ; mais  il  n’en  fit  rien.  Je 
priai  qu’on  me  le  donnât  par  écrit.  Coven- 
try  fçavoit  qu’il  étoit  contraire  aux  Loix  : 
ainfi  il  refula  de  m’accorder  ma  demande. 
Cependant , le  Duc  d’Yorck  voulut  faire 
ma  paix  avec  Lauderdale  , 8c  nous  fit  ren- 
contrer pour  ce  fujet.  Mon  perfécuteur  exi- 
geoit , avant  tout , que  jerenonçâflè  à mes 
amis,  8c  que  je  découvrîflè  tous  leurs  fè- 
crets.  Je  dis  que  je  n’avois  point  d’amis 
malhonnêtes  Gens  , 8c  qu’il  ne  ferôit  pas 
bien  à moi  de  rompre  avec  des  perlbnnes, 
avec  qui  j’étois  depuis  long-tems  fort  uni, 
fans  avoir  à me- plaindre  d’elles.  Le  Duc 
d’Yorck  employa  le  Lord  Trélorier  en 
ma  faveur , 8c  m’ordonna  de  l’aller  trou- 
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ver.  Ce  Seigneur fe  fit  fort  dans  les  com-  J 
mencemens  de  me  fervir-,  mais  il  me  dit 
enfuite  que  le  Duc  de  Lauderdale  étoit  in- 
flexible. 

Cette  perfécution  dura  quelques  mois'.  Il 
m'échappa  de  dire  , dans  lefort  du  chagrin 
qu’elle  me  caufa,  que  le  Duc  de  Lauderda- 
le , incité  parle  fouvenir  de  certaines  confi- 
dencesqu’il  m'avoit  faites  autrefois,  vou- 
loit  me  perdre.  J'ajoutai  même  quelque 
chofe  des  difcours  qu'il  m'avoit  tenus  , & 
dont  j'ai  parlé  ailleurs.  C'étoit  une  faute, 
mais  un  acharnement,  pareil  au  fien , avoir 
bien  dequoi  faire  monter  le  feu  à la  tête 
d'un  jeune  homme  de  trente  ans.  Les  per- 
fonnes  à qui  je  m'étois  déchargé  , réfolu- 
rent  de  foire  u (âge  de  ce  que  je  leur  avois 
dit  contre  le  Duc  de  Lauderdale  , dans  la 
féance  prochaine  du  Parlement  ; pour  la- 
quelle lui  & le  Comte  de  Danby , unis  en- 
femble  > préparaient  des  batteries  toutes 
nouvelles. 

Ils  prirent  l'un  & l'autre  fous  leur  pro-  J*  1Dallu€_ 
teélion  le  parti  de  la  Haute-Eglife  , &c  lesderdaïc 
vieux  Cavaliers.  Le  Roi  négligeoit  depuis 
long-tèms  les  plus  zélez  de  fes  Serviteurs,  ^ Dan. 
& les  plus  incapables  de  jamais  fo  détacher  by  re- 
defoperfonne.  Par  les  foins  des  deux  Sei-™fttcnt 

r ...  r , a la  mo- 

gneurs  que  j ai  nommez , ce  ne  turent  plus  de  les 
qu’Apothéofes  de  Charles  I.  & la  mode  Partifant 
renaquiede  combler  de  faveurs  tous  ceux 
, qui  EglilÇj 
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TT  " quiavoient  été  dans  fes  intérêts.  On  ache- 
ta  fa  ftatuë  équeftre  en  bronze , qui  étoit 
depuis  long-tems  comme  oubliée  j>  pour  la 
porter  dans  la  place  de  Charing-crols  , où 
on  la  voit  encore  aujourd’hui.  On  pen- 
foit  même  à lui  faire  û tard  une  pompe  fu- 
nèbre des  plus  magnifiques  ; & on  fe  mit  à 
bâtir  avec  beaucoup  d’ardeur  la  fuperbe 
Eglifè  de  S.  Paul  de  Londres.  D’autre  part 
Danby  & Lauderdale  arrêtèrent  un  plan 
avec  Morley  , & avec  plufieurs  autres 
Evêques  j pour  fermer  (oigneulèment  tou- 
tes les  avenues  au  Papifine  , &pour  remé- 
dier, difoit-on , aux  grands  maux  arrivez, 
par  l’extrême  négligence  des  Minifteres 
précédens.  Pour  faire  fupporter  au  Duc 
d’Yorck  un  zélé  fi  vif,  on  lui  ditquec’étoit 
un  grand  malheur  que  les  Anglicans  & les 
Non-Conformiftes  le  fullènt  réunis  , & 
qu’il  étoit  d’une  nécellité  abloluë  d’avoir 
des  complaisances  pour  les  premiers,  au- 
jourd’hui devenus  fi  forts.  Quand  ils  feront 
bien  à nous , ajoûtoit-on  , nous  rendrons 
à Votre  Alteffè  bon  compte  des  autres  ÿ * 
pour  lelquels  nous  avons  en  rélerve  un 
Teft,  qui  fermera  pour  jamais  l’entrée  aux 
emplois  à cette  gent  ingagnable  &:  indoci- 
le. Ils  n’aiiront  même  voix  aétive  ou  pafli- 
ve  aux  Elections  du  Parlement , qu’à  con- 
dition de  reconnoître  qu’il  n’eft  permis,  en 
aucun  cas , de  réfirter  au  Souverain  j &c  de 
. pro- 
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promettre  qu'ils  ne  fe  mettront  jamais  en  — 

devoir  de  faire  aucune  innovation  ni  dans  1 74* 
l’Eglifè  , ni  dans  l'Etat.  Si  nous  venons  à 
bout  d’établir  ce  Formulaire , il  entretien- 
dra éternellement  ladifcorde  entre  eux  &c 
le  Parti  bien  intentionné  pour  le  Roi.  Leur 
defunion  fera  infailliblement  qu'ils  bri- 
gueront à l'envi  la  prote&ion  de  Votre  Al- 
tefîè  & de  Sa  Majefîé.  Mais  par  où  il  eft  in- 
difpenfable  de  commencer, c'elt  parpublier 
des  Edits  rigoureux  contre  les  Catholiques 
Romains  connus  pour  tels , ou  foupçon- 
nez  de  l'être.  Sans  ce  fâcheux  préliminaire, 
il  n'eft  nullement  à efpérer  de  bien  plaire 
aux  Anglicans  j & il  faut  tout  ce  détour, 
pour  arriver  aux  fins  de  Votre  Alteffe.  Le 
Duc  me  communiqua  ce  plan , qui  lui  dé- 
plaifoit  beaucoup.  Il  donnera,  me  dit-il, 
trop  de  fupériorité  au  Parti  de  l'Eglife; 
qui  n’entend  point  raifon  du  tout , dès 
qu'il  s’agit  du  Catholicifme.  Il  feroit,à  mon 
avis,  bien  plus  néceflàire  de  le  matter,  &C 
de  le  tenir  bas , en  donnant  de  l’aife  & du 
relief  aux  Catholiques.  En  un  mot , le  nou- 
veau projet  11'eft , félon  moi , continuoit 
toujours  le  Duc,  qu'un  compofé  d’extra- 
vagance & de  fcélératefïè.  Il  n'épargna  pas 
ces  fortes  de  termes  durs,  en  parlant  du 
Duc  de  Lauderdale , qui  fe  montrait  effec- 
tivement à l'ordinaire  un  vil  efclave,  prêt 
à tout  foire  pour  étayer  fa  fortune  & fon 
crédit.  Ce 
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. Ce  nouveau  Chef  du  Parti  Anglican , 
1 74-  qUj  avoit  de  tout  tems  été  ma[  avec  Sbel* 
don  Sc  avec  A'forley ',  fit  fa  Paix  avec  eux. 
Il  appella  aulïi  à Ton  fecours  P Archevêque 
de  S.  André,  qui  prit  la  trompette,  pour 
faire  entendre  par  tout  que  la  faétion  op- 
polee  au  Duc  de  Lauderdale  vouloit  la  rui- 
ne de  PEglife,  Rien  de  plus  faux  ; mais 
rien  de  mieux  reçu  parmi  une  infinité  de 
perfonnes  qui  nJét oient  pas  inftruites. 
LJ Archevêque  de  Glafcow , l'année  expi- 
rée, vint  à la  Cour  ^ pour1  la  (olliciter  en- 
core dJaccepter  la  démillion.  On  Pexauça 
enfin.  Burnet  avoit  fait  des  loumilTions  fi 
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grandes , quJon  lui  rendit  fon  ancien  Ar- 
chevêché. Ainfila  playe,  que  PEpilcopat 
avoit  reçue  en  fa  perlonne , fut  refermée. 
Leigbtoun  Ce  retira  dans  la  Province  deSufi 
fex  y où  il  mena  pendant  dix  ans  la  vie  la 
plus  édifiante  & la  plus  larnte. 

La  Cour  fit  quelques  découvertes,  qui 
lui  donnèrent  des  inquiétudes.  Le  Cheva- 
lier G tùlUume  Williamfon 3 à Ion  retour  de 
Cologne , vit  clandeftinement  Wicquefort , 
qui  a publié  un  livre  -fur  la  maniéré  de  Cé 
conduire  pour  les  Ambalïàdeurs.  Les  Etats 
avoient  choifi  le  dernier  pour  Sécrétaire  ; 
& il  étoir  chargé  de  traduire  les  Lettres  An- 
gloilès , dont  les  originaux  lui  demeu- 
raient allez  louvent  entre  les  mains.  Le 
Chevalier  Pengagea  à les  lui  remetcre,pour 
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en  faire  fa  Cour  au  Roi.  La 
du  frere  du  Lord  Howard , 
après  fon  aîné  , Lord  de  ce  nom  ; ce  der- 
nier Lord  avoit  de  l’efprit  de  du  fç avoir. 

Sa  pauvreté  ne  faifoit  point  de  tort  à fa  har- 
dielîè  i & l'on  avoit  de  plus  à lui  reprocher 
fes  palfages  fréquens  d'une  feéte  à l'autre. 

Au  teins  de  Cromwell , il  s'étoit  fait  re- 
baptifer,  de  il  avoit  même  prêché  dans 
Londres  parmi  les  Anabaptiftes.  Paré  du 
titre  de  grand  Républiquain,iltraverlavi- 
goureulement  le  Protecteur , de  Royalifte 
outré  bien-tôt  après , il  contribua  beau- 
coup au  rétablilfement  de  Charles.  Toute 
fa  vie  ce  fut  un  homme  entreprenant  & 
mal  à fon  aife.  Au  commencement  de  la 
Guerre  avec  la  Hollande,  il  aila  faire  offre 
de  fervices  à de  VI' ht  ; homme  fec  s'il  en  fut 
jamais  , me  difoit  ordinairement  ce  Sei-  • 
gneur  lui-même.  Quand  le  Prince  d'O- 
range  fut  clevé.  Howard  l'alla  trouver, 
lui  de  Fagel.  Il  fe  vanta  non  feulement  d'ê- 
tre en  état  de  leur  procurer  de  bons  avis , 
mais  encoredeleur  former  un  parti  rédou- 
table  en  Angleterre.  Howard  follicita  for- 
tement Son  Alteflèd'y  faire  une  defeente^ 
pour  forcer  le  Roi  à convoquer  fon  Parle- 
ment , & à ne  plus  faire  les  chofes  de  fa 
tête.  Déjà  il  avoit  dreffé  un  Manifefte , le 
plus  au  goût  de  la  Nation  qu'il  avoit  été 
capable  de  le  conçevoir.  Lui,  de  du  Moulin , 
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1(,  qui  étoit  commis  du  Lord  Arlïngton , s’a- 
uirent  enfèmble , & ils  donnèrent  effective-  j 

ment  aux  Etats  de  très-bonnes  lumières. 

■Le dernier,  faifipar  la  peur  d'être  décou- 
vert, prit  lès  précautions  & paflà  en  Hol- 
lande. La  plupart  des  Lettres , dont  on  a 
parlé , étoientécritesde  la  propre  main  du 
Lord  Howard , & on  les  avoit,  lorfqu'on 
lui  fît  fubir  l'interrogatoire  à la  Tour. 
Quand  les  Etats  Généraux  en  eurent  nou- 
velle , ils  fbmmerent  Wic que fort  de  leur 
rendre  tous  les  originaux  qu'on  lui  avoit 
laiffez  en  garde  5 & comme  il  ne  fut  pas  en 
fôn  pouvoir  de  les  répréfenter , on  le  mit 
enprifon.  Leurs  Hautes  Puiflances  fîgnifie- 
rent  enmêmetems  à Sa  Majefté  Britanni- 
que , que  fi  elle  faifoit  trencher  la  tête  à 
perfonne  à l’occafîon  des  Lettres  que  leur 
* Secrétaire  avoit  livrées,  celle  du  prifonnier 
en  répondroit.  Halewyn  m'a  dit , que  lorf- 
qu'on  demanda  aux  Juges  quel  crime  ce 
pouvoit  être  que  d'avoir  livré  des  Lettres 
pareilles  après  la  Paix  conclue , ils  avoienc 
réppndu qu'il méritoit la  mort,  conformé- 
ment à la  Loi  Romaine  , quidécernecette 
punition  pour  tout  ce  qui  eft  contra  falii- 
temPopuli  Romani;  c'eft-à-dire , préjudi- 
ciable au  fàl  ut  de  la  République.  La  me- 
nace réfoluë  des  Etatsfauvalaviedu  Lord 
Howard.  Cependant  Wicquefort  fut  long-  ' 
tems  détenu  enprifon , & ruiné  par-là  de 
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fond  en  comble.  Il  fit  valoir  une  efpéce  de 
caraélere , qu’il  avoit  de  la  part  d'un  Prin- 
ce d’Allemagne  ; mais  les  Etats  crurent  qu’il 
y avoit  renoncé , en  embraflànt  leur  fervi- 


1674. 


ce.  Ce  fut  à cette  ocpafion  que  Carftairs  , 
dont  on  a parlé  à l’année  1 671 , fut  envoyé 
de  Hollande  en  Angleterre.  On  le  prit,  La  Cour 
comme  on  a dit  ailleurs,  &c  on  le  trouva 
chargé  d’inftruéHons  , conçues  en  termes  çoit  des 
enveloppez  , ôc  fort  capablesde  donner  des 
ombrages  fur  l’entreprifè , querouloitalors  perfon-* 
le  Prince  d’Orange.  Quand  on  queftionna  ne  du 
le  prifônnier,  il  dit,  que  ces  inftruétions  ^Qran- 
regardoient  la  levée  dequelques  Régimens,  ge. 
que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  permis  aux 
Hollandois  de  faire  en  Ecollè , pour  leur 
adoucir  la  peine  qu’ils  avoient  de  voir  un 
grand  nombre  d’Anglois  fervir  en  France. 
Quoiqu’il  en  foit , comme  elles  partaient 
d’argent  à payer,  de  troupes  à ramaflèr, 

& d’un  compliment  à faire  au  Duc  d ’Ha- 
milton , il  y avoit  dequoi  fonder  un  fbup- 
çon  a liez  légitime.  Le  Duc  deLauderdale  fe 
prévalut  de  cet  incident , & aufli  de  l’aveu 
que  Howard  avoit  fait  lorfqu’on  lui  avoit 
promis  fa  grâce,  pour  aigrir  le  Roi  contre 
la  faétion  qui  lui  étoit  contraire.  Ce  Duc 
luiconfeilla  de  faire  arrêter  le  Lieutenant 


Général  Drummond , l’Officier  le  plus  ex- 
cellent & le  plus  eftimé,  qui  fut  dans  P Ar- 
mée d’Ecoflè,  Il  parut  à la  maniéré  dont 
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— ~ — Lânder  A ale  s’y  prie , que  ni  il  ne  foupçon- 
1o74-  noit  Drutnmond  rien  de  mauvais , ni  il  ne 
Le  Duc  fe  mettoit  beaucoup  en  peine  des  Loix.  En 

ce  Lau-  , A r r . . , , 

dcrdaie  cas  pareil,  La  coutume  ancienne  avoit  c-te, 
fait  arrê-  d'ordonner  aux  perfonnes  fufpeétes  de  ve- 
iaondUm  n*r  ren^re prilonnieres,  fous  un  certain  ; 
jour.  Cet  averti  dément  coutoit  leur  Patrie 
à un  grand  nombre  qui , quoiqu'innocen-  , 
tes , prenoient  la  fuite,  pour  ne  point  ex- 
poler  leur  liberté  , & qui  étoient  enfuite 
condamnées  par  contumace.  Le  Parlement 
avoit  aboli  cette  coûtume  formidable  par 
un  Bill  ; cependant  le  Duc  de  Lauderdale 
ofa  y revenir.  Drummond , comptant  fur  (a 
bonne  conduite  , le  remit  de  lui-même  en- 
tre fes  mains.  Le  Duc  le  tint  enferme  pen- 
dant unandansle  Château  de  Dunbarton, 
quieft  fur  la  pointe  d'un  roc  très  e (carpe. 

Le  Lieutenant  Général  y (ouffritbeaucoup,  jj  I 
du  froid  & de  plufieurs  autres  incommo- 
ditez  : trille  récompenfe  d'une  vie  très-é- 
clarante  , & toute  dévoiiée  au  (ervice  de 
ion  Prince  ! 

Il  ne  fera  pas  mal  à propos  d'ajouter  ici 
un  dernier  trait , qui  achèvera  défaire  con- 
noîtrele  Duc  de  Lauderdale.  Le  Lord  Kin- 
cardin  l'a  voit  fidèlement  (ervi , 8c  même  un 
•peu  au  préjudice  de  fa  confidence.  Le  Duc 
l'avoit  laifièj  comme  on  a dit , auprès  du 
Roi , qui  étoit  tous  les  jours  témoin  de  la 
chaleur  avec  laquelle  ce  Lord  avoit  époufé 
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les  intérêts  de  l'oppreileur  des  Ecoflois , & 
pris  à tâche  de  couvrir  Tes  fautes.  Dans  le 
fort  du  rude  aflaut  que  celui-ci  avoir  eu  à 
foutenir  , il  avoir  bien  promis  de  faire 
mieux  ; 6c  cette  promefïè  avoir  engagé  tout 
de  nouveau  Kincardïn  à le  fervir.  Ce  Sei- 
gneur, voyant  à quel  point  le  Duc  l’avoit 
oublié  , 6c  les  excès  de  fureur  aufquels  il 
s'abandonnoit  comme  autrefois  , elfaya  de 
le  retenir.  Ses  efforts  furent  inutiles.  Il 
m'avoiia  que  j’avois  mieux  connu  le  Duc 
que  lui  ; 6c  qu'au  lieu  de  s’amender , il  de- 
venoit  pire  chaque  jour.  K incardin  ayant 
mille  fois  échoiié  dans  le  particulier , prit 
le  train  de  le  combattre  en  plein  Confeil , 
6c  il  s'attira  par  fon  oppofition  tous  ceux 
qui  lecompoloient , pour  ennemis.  Leurs 
accufàtions  l’obligèrent  d'aller  fe  juftifier  à 
la  Cour.  Le  Roi  donnoitpeu  fes  attentions 
aux  difputes  qu'a  voient  entre  eux  les  Mi- 
niftres.  Il  étoit  d’ailleurs  rélolu  de  tout  laif- 
1er  faire  au  Duc  de  Lauderdale .Ce  Duc  lui 
avoit  fait  entendre  qu’il  y avoir  un  efpritde 
Rébellion  répandu  dans  tous  les  différens 
Ordres  du  Royaume  ; & que  pour  le  répri- 
mer, il  falloir  des  coups  d’autorité  , fans 
s'arrêter  aux  vétilles  des  Loix , ni  à de  vains 
phantomes  de  Juftice.  Lauderdale  avoit 
ajouté  qu’il  feroit  allez  tems  de  rentrer  dans 
le  chemin  battu  des  formes  , 6c  de  Ce  relâ- 
cher un  peu , lorfqu'on  auroit  bien  déraci- 
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né  ce  mauvais  elprit.  Kincardin  trouvant 
doncle  Roi  trop  prévenu  pour  vouloir  feu-  | • 

lement  entrer  en  matière,  demanda  pour 
toute  grâce  de  pouvoir  relier  quelque  tems 
à Londres , pour  ne  pas  le  trouver  dans  la 
néceiïité  facheulè  de  s’oppolêr  à mille  cho- 
fes , que  contre  Ton  propre  fentiment , on 
faifoit  envifager  à Sa  Majefté  comme  ex- 
trêmement de  Ton  lèrvice.  Le  Roi  y con- 
fentit , & traita  toujours  ce  Seigneur  avec 
bonté.  Le  Duc  de  Lauderdale  preflà  plu- 
fieurs  fois  le  Roi  de  le  renvoyer  en  Ecollè  ; 

& il  le  fit  même  un  jour  avec  une  exceflive 
chaleur.  Ce  Prince  lui  répondit  du  ton  de 
Maître , qu’il  ne  voyoit  point  de  raifôn 
pour  lui  complaire,  & qu’il  n’en  feroit  rien. 

Le  Duc  s’en  retourna  chez  lui , moins  lèm- 
blable  à un  homme  en  colère , qu’à  un  au- 
tre , qui  avoir  tout  à fait  perdu  l’efprit.  Il 
fè  lança  de  plein  faut  dans  Ion  cabinet,  j1-' 
pour  y chercher  tous  fes  pouvoirs , & pour  j 
aller  le  moment  d’après  fe  défaire  de  tous 
fes  emplois.  La  Marquife  d ’Atbol , qui 
étoit  alors  extrêmement  bien  dans  l’efprit 
du  Roi , voyant  le  Duc  dans  ce  violent  ac- 
cès de  Phrenéfie  , alla  de  pitié  trouver  ce 
Prince , pour  lui  dire  qu’il  avoir  renvoyé  le 
Duc  de  Lauderdale  à fon  Hôtel  à moitié 
mort , & à moitié  fou  ; Sc  qu’elle  prioitSa 
Majefté  d’avoir  égard  au  grand  defordre 
, où  il  étoit.  Charles  fléchi  3 renvoya  fur  le 
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champ  le  Lord  Kincardln  en  Ecoflc.  Ceffc  1674. 
le  Lord  AihoL  lui-même  qui  m'a  die  ce 
fait. 

Vers  la  fin  de  la  Campagne  fe  donna  la  L? 
Bataille  dg  ^énefF.  Les  François  avoient  eu  séneff.  * 
beaucoup  d'avantage  au  commencement  ; 
mais  fur  la  fin  , le  Prince  de  Coudé  voulut 
trop  faire.  Le  Prince  d'Ürange  lereçûtavec 
tant  de  bravoure,  & toute  fon  Armée  fit  fi 
excellemment  bien , qu'on  la  trouva  entiè- 
rement différente  de  ce  qu’elle  étoit  autre- 
fois. Le  Généraldela  République  chargea 
l'ennemi  en  perfonneà  diverfes  reprifes  ; &£ 
il  s'expofa  trop  , pour  un  homme  à lacon- 
fervation  duquel  étoit  attaché  le  fàlut  des 
fept  Proviuces.  Dans  la  chaleur  du  com- 
bat,il  fe  trouvaengagé  au  milieu  d’unEfca- 
dron  François;  auquel  il  donna  Ordre  de 
tirer  , comme  s’il  eut  été  parmi  fès  gens. 

On  lui  répondit  que  la  poudre  manquoit. 

S’étant  bien-tôt apperçu  de  fon  erreur,  <Sc 
du  péril  où  il  étoit  engagé , il  eut  la  grande 
préfenced’efprit  de  penfer  aux  moyens  d’en 
fortir.  Il  regagna  heureufèment  fon  Ar- 
mée , dont  il  ramena  incontinent  une  Par- 
tie contre  les  Régimens  François  qu’il  ve- 
noit  d'éviter  par  la  fuite,  8c  qui  ne  tardè- 
rent pas  à être  taillez  en  pièces.  De  cette 
forte  le  loir  de  la  bataille  répara  le  matin. 

En  un  mot,la  conduite  & la  valeur  du  Prin- 
ce dans  cçtte  fameufe  journée  furent  un 
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1674.  objet  d'admiration  pour  tout  le  monde  ; & 
le  Prince  de  Condé  fur-tout  ne  fe  lalïôit 
pointde  leloüer.  Jene  m'étendrai  pas  beau- 
coup fur  les  affaires  étrangères , parce  qu'il 
en  eft  parlé  fort  au  long  dans  les  Hiftoires 
imprimées  ; & que  je  nepourrois  ajouter  à 
ce  qu'on  fçait  déjà  qu'un  petit  nombre  de 
particularitez  nouvelles.  Pour  revenir 
néanmoins  un  moment  à la  Bataille  de  Sé- 
neff,  je  fçai  de  la  bouche  du  Prince  d'O- 
range  lui- même  j>  qu'il  vit  la  veille  le  Ca- 
pucin qui  fut  envoyé  par  l'Armée  Fran- 
çoile  , & qui  eut  un  long  entretien  avec 
Zoucb,  Général  des  troupes  de  l'Empereur. 
Zoucb  avoit  li  mal  fait  Ion  devoir  le  jour  de 
l'Aéfcion  j que  le  Prince  dit  le  loir  au  fils  de 
ce  Général , qu'il  auroit  caflë  la  tête  à Ion 
Pere , fansla  confidération  qu'il  avoit  pour 
Sa  Majefté  Impériale.Les  François  avoient 
une  fuperbe  Armée , avec  laquelle  ils  au- 
raient pu  faire  d’autres  prodiges.  Grave 
fut  reprife  fur  eux  , avant  la  clôture  de  la 
Campagne,  & mit  les  Provinces-Uniesà 
couvert  de  ce  côté-là  5 Leurs  Hautes-Puifc 
fances  fe  tinrent  infiniment  redevables  au 
Prince  d'Orange,  de  fes  exploits  héroïques, 

& eurent  pour  lui  plus  de  déférence  que 
jamais. 

ftllfa^t  ^es  a^armes  ’ que  donnoient  à notre 
urTvoya-  C°ur  les  nouvelles  de  ce  qui  fe  tramoit  en 
gc  en  Hollande , firent  naître  la  penfée  au  Lord 
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Arlington d’une  tentative  pour  fe  remettre  ' ✓ “T 
en  grâce.  Il  offrit  au  Roi  d'y  alleravecle  Hoiun-* 
Comte  d'OJfory.  Ces  deux  Seigneurs  fe  fiat-  de. 
toient  d’avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur 
l’efprit  du  Prince  d’Orange  , parce  que 
chacun  d’eux  avoir  époufe  une  fille  de  Be - 
•veŸtoert  , & que  ce  Prince  avoit  de  tout 
tems  marqué  une  affedion  particulière  à 
à leur  Beau-pere  commun.  Le  Lord  Ar- 
lington  promit  d'entretenir  Son  Alteflè  à 
fond.il  fe  flatta  même  de  l’amener  au  point 
de  fe  laiflèr  entièrement  gouverner  par  le 
Roi  fon  Oncle , & de  le  difpofer  à la  Paix 
générale.  Charles  la  fouhaitoit  fort , parce 
que  les  François  en  avoient  un  très-grand 
befoin.  On  a cru  qu’il  permit  au  Lord  3 
donc  je  parle , de  faire  efpérer  au  Prince  la 
Princeflè  qu'il  époufa  enfuite.  Le  Duc  m’a 
dit  qu’il  n’a  voit  rien  fçu  de  ce  fait.  A la  vé- 
rité il  avoit  oui  ce  Lord  en  parler  comme 
du  principal  but  de  fon  voyage  ; & il  avoit 
demandé  au  Roi  ce  qui  en  étoit  ; mais 
Charles  l’a  voit  afliiré  qu’il  avoit  exprefle- 
ment  défendu  auLord  Arlington  derien  en- 
tamer fur  cette  matière.  Cependant  foit 
que  ceSeigneur  eût  des  Ordres  contraires , 
ou  qu’il  parlât  de  fon  chef , il  affura  le 
Prince  que  le  Mariage  en  queftion  étoit 
immanquable , fi  Son  Alteflè  vouloir  un 
peu  fouffrir  la  bride.  . 

Le  Chevalier  Guillaume  Temple  avoit  Le  C!lc‘ 
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~Z  été  envoyé  Ambaffàdeur  auprès  des  Etats, 
l{\  Jn_  ’ l’Été  précédent.  Ce  qu’on  lui  avoir  le  plus 
voyéAm-  recommandé  3 c etoit  de  porter  tout  le 
d^ur  'en  mon<^e  3 & fur  tout  Ie  Prince  d’Orange  à 
Ho  Han-  la  Paix,  Son  Altelîè  avoir  évité  de  le  voir, 
de.  avant  la  fin  de  la  Campagne.  Lorfque  le 
Roi  avoit  lié  fa  Partie  avec  la  France , Ar- 
lïngton  avoit  brufquement  tourné  le  dos 
au  Chevalier.  Celui-ci  avoit  trop  d’orgueil 
pour  s’accommoder  du  mépris , ou  pour 
pouvoir  aifement  oublier  une  pareille  dé- 
lt  rtion.  Vain  & plein  de  lui-même  à l’ex- 
cès , il  laiflbit  éclater  des  défauts  h cho- 
quans  en  toute  rencontre.  Du  re(le,il  alloit 
droit  au  vrai  dans  les  affaires  ; & il  avoit  les 
bons  principes  en  fait  de  politique.  Sur  la 
Réligion,  il  avoit  en  récompenfelesplus 
mauvais.  Il  paroifloit  être  du  fentiment 
que  l’Univers  a été  de  toute  éternité  préci- 
fement  tel  que  nous  le  voyons.  Du  moins 
croyoit-il  que  la  Religion  n’étoit  à l’ufage 
que  du  Peuple  ignorant  & crédule.  Le 
Chevalier étoit grand  Admirateurde  Con- 
fucius de  fà  Se£te,qui  généralement  par- 
lant fait  profellion  d’Athéïfme*  & lai  lie 
au  vulgaire  l’adoration  d’un  Être  fuprême. 
Temple  non-content  de  penfer  fi  mal  pour 
lui  ,gâtoit  l’efprit  à tous  ceux  qui  l’appro- 
choient.  Il  en  vint  à ne  plus  s’occuper  que 
du  foin  de  la  vie  douce  & du  plaifir.  Le 
Lord  Danby  & le  Chevalier  formèrent  en- 
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iemble  une  très-étroite  liaifun.  Temple 
étoit  l'Oracle  de  ce  Seigneur , fur  le  fait  des 
intérêts  de  l'Europe , que  jamais  hom- 
me élevé  au  Miniftere  n'entendit  auili  peu 
que  lui. 

Je  m'en  rapporterai  déformais  aux  Let- 
tres du  Chevalier  Temple , dont  on  connoic 
allez  le  mérite , pour  le  détail  des  Négo- 
ciations de  notreCour  avec  les  autres  Puif- 
fances.  On  y voit  le  Prince  d'Orange  en- 
core tout  jeune,  &c  fans  expérience  dans  les 
affaires,  les  prendre  toujours  du  bon  cô- 
té; de  fans  Ce  laifler  abattre  le  courage  par 
leur  mauvais  état  , refufer  conftamment 
la  Paix  à des  conditions  deshonorables. 
On  le  voit  inacceffible  à tout  intérêt  pro- 
pre , ou  pour  mieux  dire , dégagé  de  toute 
vue  perfonneile,  fe  prodiguer  pour  le  fa- 
lut  de  fa  Patrie.  Enfin , les  Lettres  dont  je 
parle  donnent  de  lui  une  idée  à mon  avis 
plus  fublime , que  ne  pourraient  faire  tous 
les  panégyriques  du  monde.  On  attendoit 
de  grandes  chofes en  Hollande , lorfqu'on 
y vit  arriver  deux  hommes  de  l’importan- 
ce des  Comtes  à’Ojfiry  & d ’Arlïngton  ; auf- 
quels  on  avoit  joint  pour  la  parade  le  fils- 
aîné  du  Comte  de  Danby.  Le  Lord  Arling - 
foofollicita  fortement  Son  Altellè  de  chaf- 
fer  du  Mmlin  de  fon  fervice  , pour  s’être 
infidèlement  acquité  en  Angleterre  de  la 
Charge  de  Commis.  Le  Prince  eut  cette 
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complailance  ; & d#  Moulin  fut  envoyé 
dans  une  des  Colonies  Hollandoifos.  En- 
flé de  ce  premier  fuccès , & porté  prelque  à 
méprifer  la  grande  jeuneflè  du  Prince  d'O- 
range  , Arlington  le  prit  déformais  fur  le 
ton  de  Précepteur.  Au  lieu  de  le  régenter 
comme  il  croyoit 3 ce  Lord  fo  perdit  fi  bien 
dans  fon  efprit , que  tous  les  efforts  qu'il  fit 
enfuite  pour  fe  faire  écouter  furent  inutiles. 
Il  reprit  donc  le  chemin  d’Angleterre  fans 
avoir  rien  fait  ; &c  mécontent  du  mauvais 
fuccèsd'une  tentative  dont  il  elpéroit  beau- 
coup 3 il  renonça  pour  jamais  aux  affaires. 
Il  ne  laiflà  pas  de  cultiver  toujours  le  Roi, 
qui  continua  d’avoir  beaucoup  de  bonté 
pour  lui. 

On  reçût  à Pâques  une  nouvelle  de  Fran- 
ce , quiflt  un  grand  plaifir  au  Duc,  parce 
. qu’il  en  revenoit  beaucoup  d'honneur  aux 
Jéfui  tes,  au  {quels  il  étoit  entièrement  dé- 
voué. Le  nouveau  Confeflèur  de  Loiiis 
XIV.  l'avoit  tellement  preflë  , à l’occafion 
du  Carême,de  renvoyer  Madame  d t Mon- 
te f-p  an  , qu'elle  avoir  enfin  eu  fon  congé, 
& Ordre  de  fe  retirer  dans  un  Cloître.  Ce 
Prince  avoir  enfuite  communié,  bien  con- 
trit, comme  on  difoit.  Ce  récit  étoit  orné 
déroutes  les  pompeufos  circonftances,  dont 
les  François  ne  manquent  point  d’embellir 
tout  ce  qui  a rapport  à leur  Roi.  Le  Duc 
d' Yorck  charmé  fans  doute,  me  dit  qu'il 

avoit 


Digitized 


de  Charles  II.  Liv.  III.  413 
avoit  conté  toute  l'Hiftoire  de  cette  fameu-  1 67  y. 
fè  converfion  à fou  frère  , en  préfence  de 
la  Ducheffè  de  Portsmoutb  \ 8c  qu’ils  en 
avoientl’un  8c  l'autre  été  déconcertez.  Ce 
Ducetoit  au  tems  dont  je  parle,  de  la  meil- 
leure humeur  , où  je  Paye  jamais  vu.  Je 
le  trouvai  a&uellement  occupé  à lire  le  Li- 
vre de  Nuremberg , fur  la  différence  du 
tems  8c  de  l'éternité;  8c  nous  dimes  enfèm- 
ble  bien  de  bonnes  choies  fur  ce  fujet.  Le 
Comte  d ’Arlington  lui  avoit  toujours  rou- 
lé beaucoup  dans  l’efprit.  Ilmeditunjour 
que , Ci  ce  Comte  vouloir  un  peu  s'occuper 
d'un  fi  bon  Livre,  il  auroit  moins  de  goût 
qu'on  ne  lui  en  voyoit  pour  s'intriguer  dans 
les  affaires  du  grand  monde.  Je  remarquai 
alors  que  le  Duc  avoit  une  extrême  inquie- 
tude  de  le  voir  fi  fort  en  faveur.  ^ L>Au 
Cette  converfarion  fut  fuivie  de  près  de  teuru' 
ma  difgrace.  Le  Parlement  fut  convoqué  conspa- 
au  mois  d' Avril  de  1 67  5 . fous  le  beau  pre- 
texte  de  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  Cham- 
leRoi  8c  fon  Peuple;  mais  en  effet,  dans  le  bre  des 
delîèin  d’obtenir  de  l'argent  l’hiver  pro- 
chain.  La  Chambre  des  Communes  atta- 
quale  Duc  de  Lauderdale  ; &ceux  qui  fça- 
Voient  les  liaifonsquej'a vois  eues  avec  lui, 
demandèrent  que  je  fuffe  interrogé  par  le 
Comité  choifi  pour  inftruire  fon  Procès. 

Je  comparus.  Je  parlai  d’abord  de  l’Ordre 
qu'on  m’avoit  donné  de  fortir  de  la  Ville. 
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Quoiqu'il  fût  contre  les  Loix  , on  n'y  fit 
pas  attention , parce  qu'il  avoir  été  révoqué 
lemoment  d'après.  Onme queftionna  en- 
fuite  fur  ce  que  je  fçavois  du  defièin  que  le 
Duc  avoir  eu  de  faire  venir  en  Ecofle  une 
Armée  de  Papilles  Irlandois.  Je  répondis, 
comme  d’autres  a voient  fait  avant  moi  , 
qu'il  avoir  fouhaité  aulli  en  ma  préfence 
quelesPrefbytériens  Ce  révoltaflènt , pour 
les  faire  tous  mettre  en  pièces  par  une  Ar- 
mée telle  qu'on  diloit.  On  me  demanda 
enfin  fi  le  Duc  n’avoir  point  eu  la  penféede 
Faire  entrer  des  troupes  en  Angleterre  ? Je 
fuppliai  qu’on  voulut  bien  me  difpenlèr  de 
rien  révéler  dece  qui  auroitpu  êtreditentre 
nous  dans  le  tête  à tête  ; & j'ajoutai  que  je 
ne  croyois  point , qu’excepté  lecasdeHau- 
te  trahi  Ion , perfonne  fur  obligé  de  produi- 
re au  jour  des  converlations  particulières. 
Le  Committé  me  preflà  beaucoup  ; mais 
je  m'en  tins  toujours  à cette  réponfe.  Il  en 
conclut  que  j'étois  en  Etat  de  donner  bien 
des  lumières , & il  s’en  exprima  de  même, 
lorfqu’il  fit  fon  rapport  à la  Chambre.  Je 
Comparus  toutdenouveaujmaisje  medéfen- 
dis  toujours  de  rien  répondre  aux  quellions 
qu’elle  me  fit;  par  la  raifort  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Haute  trahifon  dans  le  cas , & que 
je  me  croyois  en  droit  de  me  taire  fur  le  reC- 
te.  Je  dis  même  à la  décharge  du  Duc  de 
Lauderdale , qu'  il  étoit  fujet  à laifièr  écha- 
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per  bien  deschofes  dans  la  palïion  3 qu'il  , 

De  penloit  pas  véritablement.  J'ajoutai  ' * 
que  le  mal  qu'il  m'avoit  fait  étoit  encore 
Une  raifon  à moi  de  m'obferver  fur  fon 
Chapitre  ; pour  ne  pas  paroître  aux  yeux 
du  public  agir  par  un  principe  de  vengean- 
ce. Je  fus  cité  jufqu'à  quatre  fois.  Enfin, 
on  me  dit  que  la  Chambre  fe  croyoit  de 
fbncôté  en  droit  de  Içavoir  tout  cequi  étoit 
dequelque  importance  pourle  bien  public* 

& que  , fi  je  perfiftois  à lui  céler  ce  dont 
elle  jugeoit  néceflàire  d'être  inftruite , elle 
me  feroit  repentir  de  ma  délobéïlîànce.  Je 
me  rendis  à cette  menace  ; & jerapportai  à 
la  Chambre  le  dilcours  qu'on  a vu  ailleurs. 

Il  fèrvit  de  fondement  à une  nouvelle 
Adrelîè , qu'elle  préfèntâ  au  Roi  contre  le 
Duc. 

Jefus  blâmédans  le  monde,  pour  avoir 
lèrvi  de  témoin  en  cette  rencontre.  Quel- 
quesGens,pour  aggraver  ma  faute,  préten- 
due , dirent  que  j’avois  été  Chapelain  dè 
l'accule , quoique  le  fait  ne  fui:  pas  vrai. 
D'autresaiouterent  que  jelui  avoisdegran- 
des  obligations  5 quoiqu'il  fut  certain  au 
contraire  que  c'étoit  moi  qui  lui  avois  ren- 
du d'importans  fervices , & des  fervices  de 
la  part  très-mal  reconnus.  Après  tout , mon 
accufation  à la  première  vue avoit  mauvais 
air.Cependant  je  douterais  fonde  l'obliga- 
tion de  ne  point  découvrir  ce  qui  nous  a été 
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i6j$,d it  en  confidence  ; loiTqu’une  perfonne 
nous  a confié  des  deflèins  pernicieux,  qu'el- 
le efl:  encore  en  fituation  de  faire  réiifïîr. 
(Quoiqu'il  en  foit , j'ai  dit  la  chofe  naturel- 
lement comme  elle  eft , & je  laide  au  Lec- 
teur à mecondamner,fi  j'ai  tort,ou  à m’ab- 
foudre  , fi  je  n'ai  point  commis  de  faute. 
Peut-être  mon  zélé  pour  ma  Patrie , & ma 
fènfibilitépour  mes  amis , m'ont-ils  enga- 
gé trop  avant  dans  les  affaires  du  monde  j 
fur  tout  après  avoir  fouvent  dit  qu'il  ne 
convenoit  pas  aux  Gens  d'Eclife  de  s'en 
mêler. 

Cet  incident  acheva  de  me  mettre  mal 
avec  la  Cour , de  fut  par  cette  raifon  fort 
heure  ux  pour  moi.  Il  ne  falloir  rien  moins 
pour  m'arracher  à mille  tentations.  La 
plus  difficile  à éviter  feroit  née  fans  doute 
de  la  bonté  que  le  Duc  me  témoignoit  j ÔC 
qui , outre  qu'elle  m'expofoit  à bien  des 
mauvais  difeours , m'auroit,avec  le  tems, 
jetré  dans  de  grands  embarras.  Jeme  trou- 
vai libre  tout  d'un  coup  ; & je  ne  penfai 
plus  qu'à  me  retrancher  parmi  mes  Livres , 
& à remplir  les  devoirs  de  ma  profeffion. 
J’étois  Prédicateur  ordinaire  de  la  Chapel- 
le des  Rolles;  Ôc  jefusbien-tôtehoifi  pour 
les  Sermons  de  l’après-dînée  dans  la  Paroi  fi 
Le  de  St.  Clement.  Je  vécus  paifiblement 
pendant  plufieurs  années  dans  cet  emploi 
fous  la  proteélion  du  Chevalier  Harbottle 
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Grimfione  , Garde  des  Rolles  ; qui  ne  le  1675. 
lailïà  jamais  décacher  de  moi , Se  qui  rélif- 
ta  même  aux  prenantes  follicitations  que 
le  Roi  lui  fit  faire  par  le  Secrétaire  W >7- 
liamfon , de  m'éloigner  de  faper(onne& de 
Ion  lèrvice.  La  réponfe  de  ce  grave  Ma- 
giftrat  fut  qu'il  étoit  vieux  & fort  occupé 
des  penfëes  d'une  autre  vie.  Il  trouvoic 
mon  Miniftere  utile  ,difoit-il  , pour  l'y  pré- 
parer ; & il  prioit , par  cette  railon  , de  ne 
point  trouver  mauvais  qu'il  ne  pût  fe  re- 
loudreà  me  perdre.  Je  fus  dix  ans  dans  ce 
polie , où  rien  ne  me  manquoit.  Un  hon- 
nête nécellàire  ( j'en  loiie  Dieu ) fatisfai- 
loit  tous  mes  défirs.  Il  y auroit  une  efpéce 
d'ingratitude  à moi  , après  avoir  joiii  li 
long-tems  d’une  tranquillité  profonde  8c 
d'un  parfait  bonheur  fous  les  aufpices  du 
vénérable  vieillard  dont  jeparle,àne  pas  ar- 
rêter ici  les  yeuxduLeéleur  fur  IbnËûrtraif. 

Il  étoit  d'une  Famille,  où  l’oiwRbit  en  Lecarac- 
polîèllîonde  vivre  long-tems.  SonBilàyeul^'^1 
avoit  atteint  l'âge  de  quatre-vingt  dix-huit  üci  Har- 
ans,lbn  Ayeul  celui  de  quatre-vingt- lîxansj  Sottie 
fonPere  celui  de  foixante &: dix-huit lui-  “ ' 
même  en  avoit  quatre-ving-deux  , quand 
il  mourut.  Il  joiiit  jufqu'à  la  fin  d’unelan- 
té  parfaite , d'un  jugement  lâin , & d'une 
Mémoire  ferme.  Il  étoit  cadet , & on  le 
deftina  de  bonne  heure  au  barreau.  La 
mort  defonftere-aîné  lui  fit  abandonner  la 

S v pro- 


Digitized  by  Google 


I 


418  Histoire  du  Régné 

'167  f.  profefïion.  Il  fut  obligé  enfuite  de  la  re- 
prendre  par  le  Jug eCrook^,  qui  ne  voulut 
qu’à  cette  condition  lui  accorder  la  fille  en 
Mariage;  & il  continua  Tes  études  deDroit 
avec  un  grand  fuccès.  Ce  Juge,  étoit  du 
nombre  de  ceuxqui  donnèrent  leuropinion 
dans  la  Chambre  de  l’Echiquier,  par  rap- 
port à la  taxe  que  Charles  I.  leva  de  Ton 
chef  fur  l’Amirauté  ; &il  fïtunfçavant 
difoours,  pour  montrer  qu'elle  étoit  con- 
treles Loix.  Le Peredu Chevalier Harbott- 
le , qui  étoit  Député  de  la  Province  d’Efïèx 
au  Parlement , fut  long-tems  en  prifon , 
pour  avoir  refufé  de  payer  cet  impôt  tyran- 
nique. On  voit  par  là  que  le  zélé  pour  le 
biendela  Patrie  étoit  ancien  dans  la  Famil- 
le du  Garde  des  Rolles  ; & celle  de  fon 
Epoufe  ne  méritoit  pas  moins  cette  ioiian- 
ge.  Dans  les  premières  féances  du  long 
Parlement  , le  Garde  des  Rolles  prit  eii 
main  mléfenfe  de  nos  Libertez  ; & il  s’é- 
leva contre  tous  les  Auteurs  de  l’oppreE- 
Eon , fous  laquelle  on  avoit  gémi.  Son  prin- 
cipe étoit  que  les  devoirs  font  parfaitement 
mutuels  entre  lePrince  8c  fesSujets  ; &:que 
l’obéïiîànce  des  derniers  n’a  d’autre  fon- 
dementque  la  prote&ion  qu’ils  reçoivent. 
Les  Loix  fixoient , félon  lui,  les  obligations 
de  part  & d’autre  ; & le  fojet  accablé  avok 
tout  droit  de  focoiier  le  joug  d’un  Roi  de- 
V enu  T yran.  G rimjîone  fcuffroitbeaucou  p> 
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lorfqu'il  entendoit  les  Prédicateurs  con-  167$. 
fondre  l'autorité  des  Souverains  avec  celle 
de  Dieu  même;  & il  croyait  qu'une  telle 
doélrine  ne  pouvoit  que  faire  regarder 
ceux  qui  la  prêchoient  comme  des  âmes 
balles  & mercenaires,  que  l'ambition  por- 
tait à flatter  très-criminellement  les  Prin- 
■ces.  Les  Gens  d'Eglife  doivent  compter, 
dilbit-il , que  bien  loin  de  convaincre  per- 
fonne  par  cette  chimère  pernicieufe  ^ ils  fe- 
ront plutôt  douter  du  refte  de  ce  qu'ils 
enleignent.  N’eft-ce  pas  en  erTet  la- 
crifier  leur  Patrie  à leur  propre  avance- 
ment ; & fournir  aux  Potentats  l’éguil- 
lon  le  plus  puillànt , pour  devenir  des  Op- 
prellèurs  ? Harbottle  refufa  de  prêter  les 
fèrmens  de  la  Ligue  d'Ecoflè  , lorfque  le 
long  Parlement  s’y  engagea,  &c  il  n'y  parut 
même  , qu'après  qu'elle  eut étéabjurée  par 
ce  Parlement.  Il  fe  joignit  alors  au  Lord. 

: Hollisy  & aux  autres  î jpbvteriens , pouf 
s’oppoler  vigoureufëmentavec  eux  aux  In- 
dépendans&  à Cromwel , comme  il  a été 
dit  dans  le  premier  Livre.  Auiîi  fut-il  un 
des  Membres  exclus  , dont  on  a parlé  au 
même  lieu . Il  retourna  enfuite  à l'exercice 
de  -fa  profefïîon  ; dans  laquelle  il  fut  tou- 
jours eftimé  un  homme  bien  intentionné 
pour  l'ancienneConflitution  d'Angleterre.' 
Cetteréputation  le  fîtchoihr  pour  Orateur, 
par  la  Chambre  des  CDmimmes  qui  rop- 
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^ pella  la  Famille  Royale.  Il  eut  tant  de  part 
à fon  rétabliflèment  que  peu  après  il  fut 
fait  Garde  des  Rolles,  fans  avoir  aucune-  , 
ment  brigué  ce  beau  porte.  Il  l'occupa 
jufqu  afa  mort;  & il  y vécut  toujours  dans 
une  haute  conrtdération , qu’aucun  de  fes 
prédéceflèurs  n’avoit  certainement  mieux 
mérité  que  lui.  Ç’étoit  un  Juge  intègre, 
patient,  écoutant  tout,exemptde  pafïion, 
de  partialité,  d’injuftice.  Tout  le  mal  que 
je  lui  trouvois , c’eft  qu’il  étoit  trop  riche. 

Il  diftribuoit  néanmoins  tous  les  ans  de 
grades  fommes  en  charitez , & il  délivrait 
entre  autres  un  grand  nombre  de  prifon- 
nierspour  dettes.  Telle  étoit  fa  piété , que 
malgré  fes  grandes  occupations  j ildonnoit 
à la  méditation  une  heure  le  matin , ôc  une 
autre  le  loir.  L’hiver  qu’il  étoit  obligé  de  fè 
rendre  au  barreau  avant  le  jour , il  prenoit 
fur  Ion  fommeil  ,pour  nepoint  manquer  à 
fes  faintsexercicea|Tout  étoit  foulevéchez 
lui  contrele  Papihne.  Il  avoir  au  contraire 
une  Indulgence  pour  les  Non-Conformif- 
tes,  quoiqu’il  ait  toujours  perfifté  dans  la 
Communion  de  L’Eglife  Anglicane.  Sa 
féconde  femme  étoit  nièce  du  Chevalier 
François  Bacon  ; de  la  Famille  duquel  elle 
reftoit  feule.  Elle  avoir  confervé  de  fa  pre- 
mière éducation  les  principes  outrez  furie 
chapitre  de  l’Egli/è  éc  de  la  Royauté;  mais 
c’étoit  d’ailleurs  9 de  toutes  les  perfonnes 
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attachées  à ces  mauvais  principes  que  j’ai  TôÿTT 
connues , la  plus  humble , la  plus  pietife, 

& la  plus  douce.  On  étoit  charmé  de  l’en- 
tendre parler  fur  la  Religion  : tant  il  y 
avoit  de  force  & defublimitédans  ce  qu’el- 
le difoit.  Elle  étoit  toû jours  très-fimple- 
ment  habillée.  On  la  voyoit  fouvent  aux 
prifons  appliquée  à s’enquérir  de  tous  les 
befbins  des  malheureux  qu’elle  y étoit  allé 
chercher  , à leur  procurer  du  foulage- 
ment , &c  à payer  leurs  créanciers.  La  fim- 
plicité  de  (es  habits  la  faifoit  prendre  fou- 
vent  pour  uneperfonne  du  commun;  qui 
avoit  charge  d’adminiftrer  les  aumônes 
d’autrui.  Quand  en  voyageant,  elleap- 
prochoit  d’un  village  , elle  y defcendoit 
ordinairement  de  caroflè,  pour  aller  elle- 
même  par  les  maifons  s’informer  de  la  ma- 
niéré dont  oninftruifoit  lajeuneflè  ; &elle 
appuyoit  toujours  les  bons  Ordres  qu’elle 
lai  doit  par  de  grandes  libéralitez.  Je  me 
fouviens , avec  plaifîr,dela  vie  pleine  de 
douceur  & d’agrémens  que  j’ai  paffce  en 
la  compagnie  de  ce  vertueux  couple.  Je 
reviens  à la  féancedu  Parlement. 

L’affaire  du  Duc  de  Lauderdale  fut  re-  ï*<Com- 
prifè  jufqu’à  trois  diverfes  fois  dans  la^a^y 
Chambre  des  Communes  ; & elle  préfènta  cA  atta- 
au  Roi  trois  Adreflès  contre  lui.  La  re- 
ponfedece  Prince  fut  qu’il  ne  vouloit  pro-  cès. 
téger  perlônne  au  préjudice  des  Loix  , ni 
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j6yf.  de  la  Juftice  ; mais  qu’il  ne  fou  (cri  roi t point 
non  plus  à la  condamnation  du  Duc , fans 
des  malverfationsbien  avérées.  Les  Adret 
Tes,  fans  argent  , ne  pou  voient  produire 
un  grand  effet.  La  Chambre  palla  auCom- 
tede  Dnnby , qui  avoit  introduit  le  defor- 
dre  dans  l’Echiquier.  Il  fut  abfous  à la 
pluralité  des  fuffrages.  Cependant  ceux 
qui  lui  avoient  intenté  l’accufation  , for- 
mèrent un  parti  .>  aux  efforts  duquel  on  le 
verra  fuccomber  un  jour.  Ce  Comte  prit 
une  route  différente  de  celle  que  les  Mi- 
niftres  d’Etat  avoient  tenue  jufques  à lui. 
Leur  maxime  avoit  été  de  ne  s’attacher  à 
corrompre  que  les  Chefs  defaétion  , & de 
négliger  la  multitude  , comme  incapable 
de  faire  fans  eux , ni  grand  bien, ni  grand 
mal.  Le  Lord  Danby crut aucontrairequ’il 
trouverait  beaucoup  mieux  fon  compte 
avec  elle;  parceque  les  premiers  fè  mettent 
à un  trop  haut  prix  ; & qu’il  faut  à un  feui 
d’entre  eux  ce  qui  fufhroit  pour  gagner 
dix  perfonnes  d’un  moindre  étage.  Cette 
nouvelle  manoeuvre  aurait  pu  lui  rétilïir  à 
fon  fouhait  , fi  fès  principaux  adhérens 
euflènt  étéGens  de  tête.  Mais  il  avoit  peur 
de  tous  les  efprits  déliez,  qu’il  regardoit 
toujours  comme  capables  de  lui  faire  om- 
bre dans  celui  du  Roi.  Cette  crainte  lui 
avoit  fait  choifîr  pour  féconds  des  perfon- 
nes  d’un  mérite  fi  médiocre , que  tes  A c~ 
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teurs  un  peu  dirtinguez  dans  le  Parlement, 
d'un  mot  leur  ferm oient  la  bouche.  Ainff 
ceux  même  de  (es  partifâns  qui  étoient  le 
plus  dilpolez  à opiner  comme  il  vouloir, 
avoient honte  de  le  faire,  après  que  leurs 
conducteurs  a voient  eu  dans  les  délibéra- 
tions un  defàvantage  palpable. 

Le  plus  habile  homme  de  fon  parti  étoit 
Seymour  3 le  premier  Orateur  delaCham- 
hre  des  Communes  qui  n'eut  jamais  pailë 
par  le  barreau.  C'étoit  un  homme  d'une 
haute  naillànce,  & defeendu  de  la  bran- 
che-aînée de  l'illuftre  famille  dont  il  por- 
toit  le  nom.  Il  étoit  gracieux  de  la  perlon- 
ne,  8c  d'un  efprit  vif,  mais  hardi  & atta- 
qué d'une  elpéce  d'orgueil  que  je  n'ai  re- 
marquée encore  que  dans  lui  lèul.  Jamais 
on  ne  le  vit  refpecter  les  bien-leances  , ni 
rougir  de  rien.  Il  ne  ceflà  rie  jetter  feu  tk. 
fiâmes  contre  la  Cour , jufqu’à  ce  qu'el- 
le l'eût  ralïàhé  d'honneurs  & de  grands 
portes.  La  Chambre  des  Communes  Ce  don- 
na en  faperlonne  un  Orateur  des  plus  im- 
périeux. Il  la  connoilloit  li  parfaitement, 
qu’il  n’avoitqu'à  promener  l'oeil  fur  toute 
l'allèmblée  , avant  qu’on  allât  aux  voix* 
pour  prédire  prelque  à coup  fur  la  deftinée 
de  l'affaire  qui  étoit  alors  en  agitation. 
Lorlqu'il  voyoitque  toutes  lesTroupesde 
k Cour  tardoient  à le  rendre , il  fçavoit 
faire  des  écarts  3 pour  amurtr  la  Chambre  * 

&c 
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i<$7f.  & pour  ménager  le  tems  à ceux  qui  étoient 
en  fentinelle  , d'aller  par  la  ville  chercher 
du  renfort.  Quand  l'Orateur  avoit  bieu 
confulté  tous  les  vifages  , &c  bien  compté 
le  nombre  des  fuffrages  , il  revenoit  au 
point  en  queftion,  qui  par  cet  artifice  étoit 
prefque  toujours  décidé  en  laveur  de  la 
Cour. 

Bien  des  Gensqui  y avoicntdes  emplois, 
allarmez  devoir  le  Roi  pofledé  par  Louis 
XIV.  & à la  (olde  du  Papifme  , s'abfon- 
toient  de  la  Chambre  Baflè  dans  les  occa- 
fions  un  peu  délicates.  Quelquefois  néan- 
moins ils  hazardoient  à venir  y tenir  tête 
à Sa  Majefté.  C'eft  ce  qui  arriva  un  jour  à 
Harvey  y Intendant  de  la  Reine.  Charles, 
qui  l'aimôit  perfonnellement , lui  en  fit  le 
foirm^me  de  grands  reproches.  Le  lende- 
main , il  donna  fon  fuffrage  dans  une  affai- 
re importante  au  gré  de  ce  Prince.  Le  Roi 
lui  en  fit  d'abord  des  complimens , & lui 
dit  : Oh  ! oh  ! Monfieurl’infidelle,  vous 
avezdonc  été  aujourd'hui  de  meilleure  hu- 
meur , & vous  n'avez  pas  opiné  contre 
moi.  Non,  Sire,  je  me  luis  contenté  d'o- 
piner  contre  ma  confidence.  Le  Roi  trou- 
va le  bon  mot  d'autant  plus  à fon  goût , 
qu'il  avoit  été  dit  d'un  air  fort  grave , &on 
en  parla  beaucoup.  Voilà  de  quelle  ma- 
niéré alioient  les  chofès  dont  la  Chambre 
des  Communes.  Je  n'ai  jamais  yû  de  mon 

tems 
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teras  celle  des  Seigneurs  fl  partagée  qu'elle 
' le  fut  fur  une  affaire , qui  lui  fit  fbuvent 
prolonger  fès  féancesjufqu'à  minuit. 

Il  s'agiflbit  du  Teft  imaginé  par  le  Lord 
Danby , dont  on  a expofé  le  contenu  quel- 
ques pages  plus  haut.  Lui , le  Lord  Finch  > 
& quelques  Evêques  , furent  les  principa- 
les perfonnes  qui  parlèrent  d'un  côté.  Ils 
dirent  qu'un  moyen  pour  diftinguer  les 
bons  Sujets  des  autres  3 étoit  d'une  nécefi 
fîté  abfoluë.  On  fortoit  d'une  guerre  civi- 
le , qui  avoit  duré  long-tems  , & dont  les 
* mauvais  principes , répandus  fur  la  natu- 
re du  gouvernement , avoient  été  l'origine. 
Il  étoit  de  la  derniereimportance  de  fermer 
le  retour  à descalamitez  auilî  terribles  qu'é- 
toient  celles  dont  le  fbuvenir  étoit  frais  en- 
core. Le  Roi  avoit  à la  vérité  accordé  une 
amniftie,  de  tout  tems  religieufèment  ob- 
fervée.  Ce n'étoit  pas  une  raifbn  fuffifànte 
pour  laiflèr  un  vieux  levain  faire  tous  les 
jours  de  triftes  progrès  dans  la  Nation  , ni 
pour  la  voir  d’un  œil  tranquileexpofée  aux 
mouvemens  funeftes  , qu'y  produiraient 
tôt  ou  tard  ces  principes  pernicieux.  Il  y au- 
rait à la  vérité  des  inconvéniens  à rendre  le 
Parlement  perpétuel  ; moindres  pourtant 
que  ceux  d'une  mauvaifè  éleétion.  Quoi 
déplus  à craindre  au  rafle  que  cesderniers , 
depuis  les  peines  qu'on  avoit  prifes  pour 
femer  la  défiance  dans  les  efprits  , & pour 

augmen- 
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267  augmenter  les  animofitez  par  toute  l'An- 
gleterre? Ilétoit  jufte  d'employer  tous  les 
remedes  que  fuggéroit  la  prudence , pour 
prévenir  la  diflôlutiônd'unRoyaumeheu- 
reufement  conftitué.  Ce  n'eft  pas  qu'il  fal- 
lut contraindre  peiTonne  à l'acceptation  du 
nouveau  Teft.  Mais  ceux  qui  refuferoient 
d'y  foufcrire , n'auroient  pas  bonne  grâce 
d’exiger  quelque  chofe  de  plus  qu'une  fini-  , 

pie  Tolérance.  Que  fi  c’éroittrop  peupour 
leur  infpirer  une  conduite  fage,  on  pour- 
rait avoir  recours  à des  moyens  plus  éÆt- 
caces.  Ces  raifbns  furent  extraordinaire- 
ment combattues.  Le  Duc  ne  goutoit  pas 
le  projet  du  Lor  dDanby,  comme  on  a dit; 
mais  il  11'ofà  fê  déclarer  contre , parce  que 
le  Roi  l’époufoit  avec  la  derniere  ardeur. 
Tous  les  Seigneurs  Papiftes  étoient  bien 
perfuadez  que  fi  les  Formulaires  fe  met- 
toient  à la  mode  , il  en  viendrait  un  bien- 
tôt qui  leur  ferait  perdre  leur  place  dans  la 
Chambre  Haute.  Les  Lords  Sbaftsbury > 
Buckingham  , Hollïs  8c  Hallifax , en  un 
mot  tous  les  Seigneurs  Whigs  , n'étoient 
pas  moins  révoltez  que  les  Catholiques  Ro- 
mains contre  le  nouveau  Teft.  Le  ferment  . 
de  fidelité  , tel  qu'il  étoit  déjà  établi , fuf- 
fifoit  félon  eux.  Legrand  privilège  des  An- 
glois  eft  de  ne  pouvoir  être  taxez  que  par 
des  Députez  au  Parlement  , choifis  par 
eux-mêmes.  Dépouiller  donc  un  grand 

nombre 
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nombre  de  perfonnes  du  droit  acquis  par  167  y. 
leurnaitlance  dans  un  Royaume  libre , de 
donner  leurs  voix  aux  Elections , écoitau 
fentiment  des  Lords  dont  je  parle , à la  fa- 
veur d'un  Teft  , exercer  un  brigandage 
très-criminel.  Rien  ne  leur  paroi  doit  d'u- 
ne plus  dangereufe  conféquence  , que  de 
lier  par  des  Formulaires  & par  des  Ser mens, 
les  Membres  qui  compofoient  les  Com- 
pagnies. C’étoit , félon  eux  , fous  un  mat 
quede  Religion } plonger  le  poignard  dans 
le  fèin  à la  Liberté  publique.  Si  le  Parle- 
ment jugeoit  qu’une  Loi  eut  des  inconvé- 
niens , il  étoit  maîcre  en  tout  tcms  d'y  faire 
tous  les  changemens  qu'il  trouvoit  bons, 
ou  même  de  l’abolir;  & il  nepouvoit  être 
privé  de  ce  droit  par  aucun  engagement 
quel  qu'il  pût  être.  Les  Lords  Whigs  di- 
rent beaucoup  de  chofès  , pour  montrer 
que  desLoix  fages  & qu'un  gouvernement 
julte  alluroient  bien  davantage  la  tran- 
quillité d'une  Nation  , que  ne  pouvoient 
faire  tous  les  Formulaires  &c  tous  les  fer- 
mens  du  mondes  qui  n’étoient  même  que 
d'un  très-foible  fecours  pour  contenir  les 
Gensdans  ledevoir.  Les  perfonnes  les  plus 
confcientieufes  refufoient  le  plus  fouvent 
de  s'y  foumettre  pendant  que  les  autres  ne 
fè  faifoient  aucun  fcrupule  ni  de  fîgner  5c 
de  jurer  , ni  de  violer  enfuite  tous  leurs 
fermens  5c  toutes  leurs  fignatures.  C'dft 
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*677.  de  quoi  les  derniers  temsfourniftoient  d’af- 
fez  bonnes  preuves.  Il  y avoit  deplus,beau- 
coup  à dire  contre  le  contenu  du  Teft 
qu'on  propofoit.  A parler  en  général , il  eft 
vrai  qu'011  ne  doit  pasdiftinguer  l'autorité 
Royale  du  Roi  même.  Il  y a néanmoins 
des  exceptions  à faire  ; comme  lorfqu'il  eft 
encore  mineur  y & s'il  lui  arrivoit , par 
exemple,  de  perdre  l'efprit.,  ou  de  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis  de  l'Etat.  Les  ' 
partifans  de  Henri  VI.  qui  étoit  dans  ce 
dernier  cas  combattoient  réellement  pour 
fon  autorité  contre  là  perfbnne.  Ainfi  la 
proportion  du  nouveau  forment,  quidé- 
fendoitde  diftinguer  les  deux  chofes  qu'on 
a dites , n'étoit  point  vraye  en  foi.  Il  n'é- 
toit  point  raifonnablenon  plus  de  vouloir 
obliger  le  Parlement  à ne  point  faire  d’in- 
no varions.  Chaq  ue  Loi  récente  en  eft  une  j 
& il  n’étoit  pas  aifé  de  déterminer  jufqu’où 
s'étendoit  ion  pouvoir  là-deffus.  Il  valait 
donc  mieux  laiffor  les  chofes  dans  la  géné- 
ralité où  elles  étoient.  En  un  mot , les  Sei- 
gneurs Whigs  fe  déclarèrent  avec  force 
contre  toutes  les  fignatures  &c  contre  tous 
les  fermens  aufquels  on  voudrait  aflùjettir 
le  Parlement  ; mais  fur  tout  contre  celui 
qui  faifoit  le  fujet  de  la  conteftation  pré- 
fente. Le  Lord  Sbaftsbury  brilla  dans  cette 
feance  plus  qu'il  n'avoit  jamais  fait  dans 
aucune  autre.  U fit  un  difcours  d'une  hcu- 
- re 
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re  entière  , pour  montrer  les  grands  in-  1 
convéniens  qu'il  y auroit  à exiger  des  par- 
ticuliers la  condamnation  de  toute  prilè 
d'armes  contre  le  Souverain , quelque  rai- 
fon  qu’il  puiflè  donner  à Tes  Sujets  de  le 
mettreen  défenfe  contrelui.  Peut-être  n'y 
avoit-il  point  de  mal  à tenir  la.  Milice  & 
les  Corporations  en  bride  par  des  fermens 
de  cette  nature  ; parce  que  le  Parlement 
pouvoit  toûjoursen  déterminer  l’étendue. 
Mais  il  s'expoferoit  aux  entreprifes  les  plus 
redoutables  de  la  Tyrannie,  en  Ce  lesim- 
pofant  à lui-même  ; parce  qu'il  peut  fur  ve- 
nir des  cas,  éloignez  à la  vérité,  très-pof- 
lîbles  néanmoins  , dans  lelquels  nul  hom- 
me n'oferoit  loutenir  que  la  rélîftance  à 
l'Autorité  Royale  n'eft  pas  permife  ; & 
que,  s’ils  arrivoient , le  Parlement  fe  trou- 
verait les  mains  liées.  Suppofèz  par  exem- 
ple que  le  Roi  d’Angleterre  le  mît  en  de- 
voir de  la  fubjuguer , ou  de  la  rendre  tri- 
butaire de  la  France  , ou  enfin  de  la  fou- 
mettre  à l'autorité  du  Pape  ; ferions-nous 
obligez  de  le  laiflèr  faire  ? Le  Lord  Shafts- 
bttry  dit  bien  des  chofes  de  ce  genre  , qui 
étoient  autant  de  coups  de  foudre  pour  la 
Cour.  Elle  épioit  attentivement  toutes  Ces 
paroles  dans  l'efpérance  qu'il  lui  en  échap- 
peroit  quelqu’une , qui  donnerait  moyen 
de  le  faire  mettre  à la  Tour.  Il  n'eut  pas 
moins  de  précaution  que  dehardieflè  > & 

les 
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1675.  fes  ennemis n'eurent  aucune  prifo.  On  alla 
aux  voixlurplufieursChefsj  &c  la  Cour  hic 
toujours  viéfcorieufe.  Elle  eut  néanmoins 
de  grandes  oppofi.tions  à foutenir  ; & à 
chaque  nouvel  avantage  qu'elle  rempor- 
" ta  , il  y eut  bien  des  Lords  qui  protefterent 
contre  le  fendillent  du  plus  grand  nombre. 
Le  Bill  projette  par  le  Comte  de  Danby  pa- 
roillbit  entièrement  hors  de  péril  dans  la 
Chambre  des  Seigneurs  ; & il  y a voit  tou- 
te apparence  qu'il  feroit  auifi  fortune  dans 
la  Chambre  Balle , lorfqu’un  accident  ino- 
piné termina  tour-à-coup  la  Séance, 
contef-  Depuis  la  fin  du  Régné  de  Jacques  I. 
tâtions  on  étoit  en  poffefiion  d'appeller  à la  Cham- 
deox  1CS  kre  l^aute  des  jugemens  rendus  àlaChan- 
cham-  cellerie.  On.  s'y  croyoit  autorifé,  parce 
bres  ,fur  que  les  Arrêts  desCoursde  juilicefontfou- 
viiégcs.1  m*s  a révifion  de  cette  Chambre  ; ôc  que 
les  affaires  duT ribunalqu’on  vient  de  nom- 
mer s’étoient  trop  multipliées  , pour  en 
abandonner  la  décifion  au  Lord  Chance- 
lier tout  foui.  Les  appels  dont  je  parle 
étoient  ^ par  degrez , devenus  fi  nombreux, 
que  la  principale  occupation  de  la  Cham- 
bre des  Seigneurs  étoit  de  les  examiner. 
Une  perfonne  qui  étoit  en  procès  avec  un 
Membre  de  la  Chambre  Baffe , le  cita  par 
devant  celle  des  Lords , qui  firent  je  ne  fçai 
quelle  Ordonnance  contre  lui.  La  Cham- 
bre Baflè  3 à la  pluralité  des  voix  3 accufa 


Digitized  by  Googl< 


I 


dk  Charles  II.  Liv.  III.  431 

les  Seigneurs  d’avoir  violé  lès  Privilèges,  1675. 
dans  la  perlonne  d’un  de  les  h lembres , qui 
n’étoit  point  fournis,  difoit-eile  j>  à leur  ju- 
rifiiction.  Ils  répondirent  qu’il  étoit  de 
leur  devoir  de  rendre  juftice  à tous  les  par- 
ticuliers; & qu’il  n’y  avoit  point  de  Privi- 
lèges , qui  dullent  y mettre  obftacle.  Bien 
des  parties  lézées  n’auroient  aucune  ref- 
fource , ajoûtoient-ils , fi  l’on  avoit  égard 
à ces  fortes  de  droits  prétendus  ; & puifque 
la  Chambre  Balle  ne  nous  a jamais  difputé 
celui  de  réformer  les  fentences  des  Cours 
de  Jullice , elle  n’a  aucune  julte  raifon  de 
contefter  la  validité  de  l’appel  fait  à nous. 

Les  Lords  , fans  égard  aux  plaintes  de  la 
Chambre  des  Communes  , firent  conti- 
nuer les  procédures.  Elle  fit  de  fon  coté 
deffenfe  à tous  les  Avocats  de  fe  mêler  du 


procès.  La  Chambre  Haute  leur  donna  un 
ordre  contraire  , & ils  y obéirent.  Les 
Communes  irritées  les  envoyait  à laTour. 


Les  Seigneurs  les  en  font  fortir.  Cette  Guer- 
re déclarée  obligea  les  deux  Chambres  de 
fe  féparer. 

Cependant  la  Cour  fouffroit  , parce  Elles 
qu’elle  voyoit  qu’il  fuffiroit  déformais  de  ^nt. 
faire  naître  quelque  difpute  entre  lesCom-  Jent  fi- 
munes  & les  Seigneurs , pour  rompre  les  nir  la 
Séances  du  Parlement,  lorfqu’ellev  aurait  s,e3"ce 
le  moins  d interet.  Je  ne  içaurois  duepo-  icmcnt. 


fidvement  fi  cette  rupture  fut  un  coup  du 

hazard  , 
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167;.  hazard , ou  s'il  étoit  prémédité.  Quoiqu'il 
en  Toit,  le  Lord  Shaftsbury  fè  vanta  haute- 
ment que  c'étoit  Ton  ouvrage.  D'autres 
néanmoins  m'ont  alluré  qu'il  n'y  avoir  eu 
rien  que  de  fortuit.  La  confequence  fut 
que  la  Cour  n'eut  jamais  depuis  allez  d'af 
’ cendant  pour  faire  revivre  l'affaire  du  Teft. 
Elle  tomba  de  plus  dans  de  mortelles  al- 
larmes  , de  ne  pouvoir  rien  faire  à fon 
fouhaitdans  la  Séance  prochaine , & de  fe 
voir  même  forcée  à difîôudre  le  Parle- 
ment; parce  que  les  conteftations  y recom- 
menceroient  fans  doute  ; & que  la  fimple 
prorogation , qui  lui  interdit  l'examen  des 
affaires  publiques  , mais  qui  lui  laifîèia  li- 
libertéde  vaquer  aux  caulès  particulières, 
n'empêcheroit  pas  les  broüilleries.  Difïou- 
dre  le  Parlement  étoit  au  refte  une  penfée 
des  plus  accablantes  pour  la  Cour , après 
tout  l’argent  qu’elle  y avoit  répandu , & à 
la  vûë  de  la  belle  récolte  qu'elle  avoit  tout 
lieu  d'en  attendre. 

Un  jour  qu'il  y étoit  queftiondes  plain- 
tes qu’on  avoit  à faire , le  Garde  des  Rolles 
dit  que  la  longue  durée  d'un  même  Parle- 
ment étoit  pour  la  Nation  un  mal  au-deffus 
de  tous  les  autres  ; parce  que  tous  ceux  qui 
le  compoloient  étaient  à l'abri  des  pour- 
fuites  de  leurs  créanciers  3 pour  un  elpace 
de  teins  qui  11e  finillbit  point.  L'ouverture 
que  donnoit  Giîmjlone  fut  négligée  pour 

l'heure; 
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l'heure  5 maison  s’en  (ou  vint  ; &ilyavoit  1675»! 
toute  apparence  qu'à  la  première  occalïon , 
les  ennemis  de  la  Cour  en  Içauroient  faire 
leur  profit.  L'Eté  s’écoula  , (ans  qu’il  ar- 
rivât rien  de  confidérable  au  dedans  du 
Royaume. 

L’hiwrfuivant,leParlementfèraflèmbla.  11  s’a{; 
Dans  la  harangue  que  le  Roi  fit  à l’ouvertu-  de 

re  j il  réprélènta  à la  Chambre  Balle  les  nou- 
grands  embarras  où  il  étoit,  par  la  nécef  vcau* 
lîté  où  des  beloins  extraordinaires  l'avoient 
mis , d’engager  par  avance  fon  revenu.  Les 
uns  & les  autresétoient  eftimez  fi  preflànts, 
qu’oncroyoit  que  fi  l’argent  ne  venoit  dans 
les  coffres , il  feroit  obligé  de  réformer  tou- 
tes fes  vues  , & de  le  donner  de  nouveaux 
Miniftres.  Il  y eut  des  conteftations  fort 
échauffées  dans  un  grand  Comité  fur  la 
demande  du  Roi.  Les  uns  foutinrent  qu’il 
n’avoit  pas  allez  ; quoique  la  neutralité 
que  nous  obfervions  alors , fit  fleurir  no- 
tre commerce , & grofïî  t beaucoup  par  con-  > 
féquent  les  fommes  qu’il  droit  de  la  doua- 
ne. Les  autres  dirent  que,  fi  la  raifon al- 
léguée par  le  Roi  dans  fa  harangue  étoit 
jugée  recevable  j la  Cour  auroit  toujours  à 
la  mettre  en  avant , pour  tirer  de  la  Cham- 
bre un  fubfide.  Au  lieu  de  donner  de  l’ar- 
gent fi  vite,  il  étoit  bien  plus  à propos  d'e- 
xaminer pour  quelle  fin,  & de  quelle  ma- 
niéré le  Roi  s'étoit  obéré.  On  alla  prémie- 
Tome  //.  T rement 
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i6yj.  rement  aux  voix , pour  fçavoir  fi  L’on  com- 
menceroit  par  la  demande  du  Roi  3 ou  fi 
Ton  s'arrêterait  à certaines  queftions  préli- 
minaires. Les  fulïrages  le  trouvèrent  éga- 
lement partagez.  Le  Chevalier  Charles 
Harbord  , Préfident  du  Comité,  fe  joignit 
à ceux  qui  avoient 'opiné  pour  la  queftion 
principale.  Avant  qu'on  recueillit  une  fé- 
condé fois  les  fuffirages  pour  la  décider, 
quelques  perfonnes  du  parti  oppofé  à la 
Cour  vinrent  prendre  leur  place  dans  la 
Chambre  ; &ce  renfort  le  rendit  fupérieur 
de  deux  ou  trois.  Ainfi  elle  demeura  les 
mains  vuides,  au  moment  qu'elle  s'atten- 
doit  de  voir  rouler  des  tréfors  dans  Ion 
fein.  Elle  blâma  beaucoup  Harbord , pour 
avoir  précipité  ladécifion  d'une  affaire  de 
cette  conféquence.  Il  répondit  que  le  de- 
voir du  Préfident  étoit  d'écarter  les  quef- 
tions incidentes , & de  faire  aller  d'abord 
au  fait.  Au  refte  il  ajoutoit  que  , fi  le  nom- 
bre des  voix  avoit  continué  d'être  égal  de 
part  & d'autre , il  aurait  rompu  l'équili- 
bre en  faveur  de  Sa  Majefté.  C'étoir  un 
homme  riche  & avare.  Il  connoifloit  bien 
l'Angleterre.  Quoi  qu'âgé  de  quatre-vingts 
ans , il  étoit  encore  d'un  efprit  fort  délié  &C 
fort  vif.  Son  fils  lui  fit  une  audacieufè  re- 
partie dans  la  chaleur  des  conteftadons 
qu'il  y eut  au  fujet  de  cette  demande  pé- 
cuniaire. Le  vieux  avare  avoit  dit  qu'avec 
1 le 
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le  Roi , le  mieux  étoit  de  porter  la  main  à 1675. 
la  bourfe , fans  le  faire  prier.  Le  jeune  Har- 
bord  appuya  l’avis  ; ik.  faifant  le  gefte , il 
dit  qu'il  en  donnoit  le  premier  l'exemple  j 
mais  pour  la  tenir  lî  exactement  fermée , 
que  rien  n’en  fortiroit.  Le  Comte  de  Dan- 
by  fut  plus  délblé  que  perfonne  de  ce  mau- 
vais luccès.  Cependant  il  prit  courage , 
danslapenlée  qu'il  s’en  étoit  peu  fallu  que 
la  Cour  n'eùt  réiilli } & dans  l'efpérance 
que  les  chofes  iroient  mieux  dans  la  leance 
prochaine.  L’affaire  qui  avoir  divile  les 
deux  Chambres  fut  remife  alors  fur  le  tapis 
dans  celle  des  Seigneurs.  La  Cour  mit  en 
campagne  toutes  fes  forces , pour  fufpen- 
dre  les  procédures  , jufqu’à  ce  qu'elle  eût 
* vu  li  la  Chambre  des  Communes  vou- 
drait être  plus  libérale.  Comme  elle  le 
montra  au  contraire  plus  œconome  que 
jamais  , les  Seigneurs  furent  abandonnez 
à eux-mêmes.  La  Chambre-Baflèfoutint 
fes  Droits  comme  elle  avoit  fait  aupara- 
vant , avec  vigueur.  Ainfi  la  Cour  n'eût 
d'autre  parti , que  de  proroger  le  Parle- 
ment. 

La  Chambre-Haute  parla  de  prefenter  ca- 
nne addrellè  au  Roi , pour  lui  remontrer 
la  néceffité  de  le  dilloudre  , fondée  fur  que  s 
i’impollibilité  pour  les  deux  Chambres  de  |vlem- 
s’accorder.  On  dit , pour  appuyer  cette  p.£|e?B 
requête  , que  la  longuedurée  d’un  même  meut. 

T ij  Parle- 
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. Parlement  ctoit  contre  les  loix  fondamen- 
tales d'Angleterre.  Ce  n’étoit  plus  à fon 
Peuple  que  Sa  Majefté  avoit  affaire  depuis 
bien  des  années  j c’étoit  à une  cabale  corn- 
pofée  d'un  certain  nombre  de  perfonnes. 
Cependant  chacun  étoit  fruftré  de  fon 
droit  d’éleétion  ; &parconféquent  tout  ce 
que  le  Parlement  faifoit  aujourd'hui  n’é- 
toit  ni  l’ouvrage  de  la  Nation  entière,  ni 
celui  de  (es  Députez.  Un  Sénat  de  cette 
nature  11e  pouvoir  que  de  deux  choies  l’u- 
ne , ou  vendre  à la  Cour  les  libertez  de 
l’Angleterre  , ou  le  joindre  au  Peuple 
contre  le  Roi  ; & , de  l’une  ou  l’autre  de 
ces  deux  maniérés  , mettre  l’Etat  dans  un 
grand  péril.  Au  grand  étonnement  de  tout 
le  monde,  le  Duc  d’Yorck parut  à la  tête 
du  plus  grand  nombre  des  Seigneurs  laï- 
ques, qui  opinèrent  pour  l’adrelfe.  Tous 
les  Evêques  forent  contre , & emportèrent 
la  balance  de  leur  côté.  On  fit  entendre  à 
Meilleurs  de  la  Chambre  des  Commune 
que , s’ils  ne  vouloierit  fe  rendre  plus  trai- 
tables , & tirer  le  Roi  de  l’abîme  où  il  étoit, 
il  convoqueroit  un  nouveau  Parlement , 
qui  certainement  ne  lui  refuleroit  rien, 
& qui  feroit  d’autant  plus  porté  à le  mettre 
au  large  , qu’il  les  auroit  honteulêment 
renvoyez  chez  eux.  Cette  menace  fit  effet 
furplulîeurs,  qui  avoient  été  choifisdans 
untems,  où  la  Nation  étoit  dans  des  tranC 
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ports  pour  la  perfonne  deCharles , qui  ap-  1 67  f . 
prochoient  de  la  Phrénéfie.  Ils  ne  pou- 
voient  efpérer  d'être  élus  une  autre  fois. 
Plulîeurs  étoient  ruinez , 8c  ne  vivoient 
que  de  leurs  pendons  ; trop  heureux  d'être 
à l'abri  de  leurs  créanciers  en  qualité  de 
Membres  de  la  Chambre  des  Communes. 

Par  un  bonheur  extrême  pour  leurs  Com- 
patriotes , ils  s'étoient  fait  deux  maximes, 
qui  ne  contribuèrent  pas  peu  au  lalut  de 
l'Angleterre  ^ pendant  tout  le  tems  qu'elle 
fut  dans  de  fi  mauvaifes  mains.  L'une  étoit 
qu'il  ne  falloir  pas  donner  à Sa  ma  jefté  trop 
à la  fois , afin  de  le  rendre  néceflàires. 

L'autre  , qu'il  ne  falloir  pas  non  plus  tout 
lui  refufer  ; parce  qu'en  ce  cas , ils  en  le- 
roient  réduits  à mourirdefaim , auifi-bien 
qu'Elle.  Quand  il  leur  arrivoit  d’avoir  été 
plus  prodigues  envers  la  Cour  qu’à  l’ordi- 
naire , pour  le  dilculperauprès  du  Peuple, 
ils  lui  diloientqu'il  avoit  été  à propos  d'ex- 
céder un  peu  pour  mettre  folidement  le 
Roi  dans  les  intérêts  de  fon  Royaume  ; 8c 
dans  ceux  de  la  Religion  Proteflante.  Ils 
fai  (oient  alors  tant  de  bruit  contre  la  Fran- 
ce & contre  lePapifme , dont  la  plupart  de 
ceux  qui  compoloient  ceParlement,étoient 
au  fond  très  ennemis,  que  lorfque  la  Cour 
vouloir  enfuite  les  mettre  en  œuvre  en  fa- 
veur de  l'une  ou  en  faveur  de  l'autre,  les 
mieux  intentionnez  pour  elle  fe  deffen- 

T iij  doienc 
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167  doient  par  (Impie  pudeur  de  la  féconder , 
&c  elle  avoit  fouvent  bien  à faire  avant  que 
de  les  trouver  dociles.  Les  uns , parmi  eux, 
étoientgens  enyvrezdes  prérogatives  delà 
Couronne  -,  les  autres  > palïionnez  Adora- 
teurs de  l’Eglife.  Il  y en  avoit  qui  fe  ren- 
fermoient  uniquement  dans  eux-mêmes , 
& qui  ne  soccupoient  que  de  leur  intérêt 
propre.  Contre  cette  fa&ion  efclave  de  la 
Cour , fe  forma  un  grand  Parti , qui , con- 
duit par  des  vues  beaucoup  plus  pures , ar- 
bora l’étendard  de  la  Religion  Proteftante 
& de  la  liberté.  Le  Duc  de  Buckingham  & 
le  Lord  Shaftsbury  entre  autres  deflîllerenf 
les  yeux  à un  grand  nombre  de  perfonnes , 
& vinrent  à bout  de  les  éclairer  fur  les  ty- 
ranniques deflèins  de  la  Cour.  Elle  gardoit 
au  refte  fi  peu  de  mefures  , qu’indépen- 
demment  du  fecours  que  donnèrent  ces 
deux  Seigneurs , pour  démêler  toutes  fes 
manœuvres  fouterraines  , il  y avoit  allez 
dequoi  convaincre  les  moins  clairvoyans 
& les  plus  incrédules  qu’elle  travailloit  à 
creulèr  des  abîmes,  pour  y enfevelir  notre 
Religion  & nos  Loix.  Le  Chevalier  Guil- 
laume Coventry  étoit  l’homme  le  plus  ac- 
crédité dans  la  Chambre  des  Communes. 
Il  entendoit  parfaitement  les  affaires.  Il  n’a- 
voit  jamais  eu  de  liailon  avec  aucun  de 
ceux  qui  étoient  au  timon.  On  l’écoutoit 
d’autant  plus  fur  leur  fujet } qu’on  fçavoit 

qu’il 
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qu’il  n’étoit  excité  par  aucune  paflion , ni  1 67 
porté  par  aucun  rertèntiment  particulier  à 
les  pourfuivre  comme  il  falloir.  Son  Frere 
lui  tenoit  tête  ordinairement , & il  y avoir 
toujours  de  la  vivacité  dans  les  répliqués 
de  ce  confiant  Antagonifte  ; mais  il  s’en 
falloit  tout  qu’on  n’y  trouvât  l’éloquence 
grave  & nerveufè  , qui  étoit  répandue 
dans  les  difcours  du  Perfecuteur  des  mau- 
vais Miniftres.  Le  Colonel  Bircb  étoit  un 
homme  d’un  caraétere  fîngulier.  Il  avoit 
commencé  par  conduire  une  charrette , & 
loin  depuis  d’avoir  acquis  de  la  politeflè , il 
paroifloit  même  affeéter  beaucoup  de  la 
rufticité  de  fa  prémiere  profeflion.  Pendant 
la  Guerre  Civile,  il  obtint  un  Régiment, 

& un  emploi  dans  la  douane.  Au  rétablif- 
fement  du  Roi , 011  jugea  qu’il  s’en  étoit  fi 
bienacquitté , qu’on  lui  donna  un  très-bon 
porte.  C’étoit  le  plus  hardi  parleur  de  tou- 
te la  Chambre.  Son  ftile  étoit  parfaitement 
celui  d’un  homme  qui  avoit  manié  le  foliée 
& l’éguillon , & ildéfiguroit  par  une  grof- 
fiereté  d’expreflîons  trés-choquante , une 
éloquence  , qui  par  elle-même  étoit  tou- 
jours animée  & toujours  agréable.  Jai  oui 
dire  à Coventry  qu’il  n’avoit  jamais  connu 
d’homme  , qui  eût  reçu  de  la  nature  une 
imagination  plus  capable  d’entraîner  une 
Affemblée  populaire.  Il  y avoit  toujours 
de  la  faillie  , un  feu  toujours  éclatant  & 

lllj  tou- 
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1675.  toujours  impétueux  dans  ce  qu'il  difoit; 
mais  (ans  prefque  aucun  mélange  de  cette 
lumieredouce&:  pure , qui  forme  ce  qu'on 
appelle  le  jugement.  Waller  étoit  le  bel  ef- 
prit  & les  délices  de  la  Chambre.  A quatre- 
vingt  ans , il  n’avoit  à dire  que  les  chofes 
du  monde  les  plus  enjouées  ; ik  la  jeunefïè 
la  plus  brillante  paroifloit  languir  où  il 
étoit.  Audi  , uniquement  occupé  de  la 
grande  affaire  d'être  applaudi , celle  dont 
on  parloir  ne  l'intéreflbit  non  plus  que  ce 
qui  fe  pafloit  dans  l'autre  Hémifphere. 
Tout  cela  enfemble  formoit  en  lui  la  fur- 
face  ébloiiiflànte  d'un  homme  de  mérite. 
Il  eft  jufte  néanmoins  de  le  compter  au 
nombre  des  grands  Réformateurs  de  notre 
langue , & de  notre  Poëfîe  ; puifqu'il  a fait 
parler  de  lui  fur  ce  pied-là  , pendant  foi- 
xante  ans  parmi  nous.  Entre  les  perfonnes 
d’une  naiuànce  illuftre , les  Lords  Rujfel  &c 
Cavendish  étoient  les  plusconfîdérées.  Le 
prémier  étoit  la  candeur , la  générofité , la 
bonté  même.  AufTi  a voit-il  captivé  Tefti- 
me  & la  bienveillance  univerfèlle.  Une 
fermeté  inébranlable  , & un  courage,  j'ai 
penfé  dire  plus  qu'humain  , dont  il  avoir 
fait  preuve  en  plus  d’une  occafion  , finif- 
foient  un  fi  charmant  caraétere  ôé  avoient 
mis  le  comble  à l’afeendant  dont  une  vertu 
accomplie  le  mettoit  en  pofîèiTion  fur  tous 
les  cœurs.  Il  ne  tarda  pas  à fe  défaire  de 
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quelques  taches,  dont  le  commerce  de  là  167  j. 

Cour  l’avoit  fali  j & l'innocence  reprit  les 
droits  fur  tout  le  relie  de  fa  conduite.  Sa 
première  éducation  lui  avoit  infpiré  de  la  v 

tendre  lie  pour  les  Non-Conformitles;  auf 
quels  il  louhaita  toujours  un  efprit  moins 
rigidede  leur  part  j &c  des  loix  plus  indul- 
gentes de  la  nôtre.  Le  Lord  Rujfel  étoit 
lent,  &:  il  parloir  peu;  mais lorfqu'il  avoit 
eu  le  loi  lîr  de  méditer,  il  penfoit  jufte.C'é- 
toit-là  être , à mon  avis , fort  avantageufe- 
ment  partagé  du  côté  de  l'efprit.  S'il  y avoit 
du  défaut , il  étoit  bien  réparé  par  les  qua- 
litez  éminentes  de  fon  ame.  Le  Lord  Ca- 
vendish  , qui  fut  dans  la  fuite  première- 
ment Comte , & après  Duc  de  Devonsbire , 
joignoit  à des  principes  d’irréligion  une 
vie  très-libertine.  Il  abandonna  de  bonne 
heure  le  parti  de  la  Cour , pour  la  punir  de 
quelques  defagrémens  qu'il  y avoit  reçus. 

Un  courage  héroïque , un  efprit  & un  lça- 
voir  fort  au  dedus  du  commun , une  ex- 
trême douceur  dans  les  manières,  étoient 
lès  vertus  : l’Ambition  étoit  fon  vice.  L/Y-  * 

tleton  & Powle  étoient  les  deux  hommes 
les  plus  entendus  dans  la  manœuvre  de  la 
Chambre  des  Communes , & ceux  qui  lui 
préfèntoient  le  mieux  un  affaire  dans  fon 
vrai  point  de  vue.  Celui-ci  avoit  toujours 
à la  main  une  foule  d'exemples  empruntez 
des  livres  de  J urif  prudence  ; & par- là  on 

T v lui 
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lui  fentoit  une  grande  Supériorité  dans  les 
délibérations  fur  les  autres.  Il  parloir  avec 
autant  d’energie  que  de  clarcé , lorfqu’il 
avoir  eu  le  tems  de  prévoir  ce  qu’il  avoir  à 
dire.  Ltttleton  étoit  le  Demofthène  An- 
glois.  Il  le  rélervoit  ordinairement  pour  le 
dernier  ; & il  étoit  difficile  de  rélifter  au 
torrent  de  Ton  éloquence.  Nous  avons  de- 
meuré fort  près  pendant  plulieurs  années  ; 
de  nous  nous  voyions  fort  familièrement. 
Il  me  rendoit  compte  de  la  maniéré  donc 
les  principaux  Aéteurs  conduildient  les 
choies  dans  la  Chambre  ; &:  quand  on  y 
agitoit  quelque  point  plus  important  que 
l'ordinaire , fur  lequel  il  le  préparoit  à dé- 
ployer toutes  fes  forces , nous  en  railon- 
nions  enlèmble;  & il  me  prioitde  lui  fai- 
re toutes  mesdifficultez.  Comme  il  ne  lor- 
toit  guéres  de  Londres  , la  plupart  des  af- 
faires qui  tomboierit  dans  l’intervalle  des 
Séances  , lui  pafibient  par  les  mains.  C’eft 
par  lui  principalement  que  j’ai  Içu  les  di- 
vers mouvemens  des  frétions.  La  vertu  & 
la  làgeflè  alloient  d’un  pas  égal  en  lui.  Il 
avoit  fort  étudié  l’Hiftoire  moderne , & il 
avoir  acquis  une  grande  connoillànce  des 
intérêts  de  l’Europe.  Le  Chevalier  Thomas 
Lee  n’eftimoit  au  monde  que  la  finefle.  Il 
excelloit  d’autant  plus  dans  ce  mauvais 
genre , qu’il  avoit  le  rare  talent  de  ne  point 
rougir  ^ lorfque  lès  rufes  écoient  décou- 
vertes. 
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vertes.  P'aughan , fils  du  Lord  Chef  de  Juf  iCjf. 
tice  de  ce  nom , étoic  aucontraire  un  hom- 
me fort  intègre.  L'orgueil  legâtoitun  peu. 

Il  a néanmoins  rendu  de  grands  fervices. 

Ce  font-là  les  principaux  Libérateurs  de 
l'Angleterre  , expofée  d'une  part  aux  em- 
bûches continuelles  de  la  Cour  la  plus 
fourbe  &c  la  plus  ennemie  de  (es  libcrtez 
qui  fut  jamais , & livréede  l'autre  par  une 
Chambre-Bafïè  des  plus  vénales  & des  plus 
1er  viles.  Ces  Anges  tutélaires  delà  Nation 
n'étoient  d'abord  qu'une  poignée  ; mais 
par  leur  adreflè  St  parleur  confiance,  ils 
vinrent  à bout  d'augmenter  leur  troupe, 

& de  triompher  enfin  des  efforts  les  plus 
redoutables  du  Papifme  & du  Pouvoir  Ar- 
bitraire. — 

J’ai  jugé  à propos  d’inférer  ici  les  carac-  1 676. 
res  qu'on  vient  de  voir,  pour  remplir  une  ^ * ’ 

forte  d^efpace  vuide  dans  mon  Hiftoire,  d’un  an 
qui  comprend  depuis  l'Hyver  de  ï 675, entier^ 
que  le  Parlement  finit,  jufqu’au  Printems^pa^ 
de  1677 , où  il  fe  rafïèmbla.  Louis  XI V.  ment 
fouhaitoit  ardemment  la  Paix , comme  on  sbia^cnx‘ 
a dit  ; St  voyant  la  Chambre  des  Commu- 
nes obftinée  à vouloir  que  le  Roi  d'Angle- 
terre s'unît  aux  Alliez , il  engagea  ce  Prin- 
ce à la  congédier.  Il  ne  faut  pas  demander 
fi  Charles  eut  une  fbmme  confid érable, 
pour  avoir  obéi  dans  un  point  il  important 
à la  Cour  de  France. 

T vj  Lochbart 
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Lockhart  mourut  à Paris  vers  ce  tems-ci. 
A mefure  que  les  mauvais  dellèins  de  no- 
tre Cour  fe  développoient  à les  yeux  3 Ton 
porte  lui  devint  à charge.  Il  Ce  comporta 
néanmoins , tout  le  tems  qu'il  en  fut  revê- 
tu , en  homme  d'un  grand  cœur  j 8c  qui 
ne  ménageoit  aux  dépens  de  la  vérité , ni 
fon  Maître  ~ni  le  Roi  de  France.  Voici  deux 
traits  de  lui , qui  font  de  beaux  modèles  à 
fuivre  , pour  tous  les  Envoyez  auprès  des 
Puiflànces.  Pendant  la  neutralité,  les  Vaif- 
fèaux  armez  en  courfe  des  François  prirent 
plufieurs  des  nôtres  , malgré  leurs  Pallè- 
ports,fbus  pretexte  qu'ils appartenoient  à la 
Hollande.  Ils  en  enlevèrent  un  entre  au- 
tres , qu'on  croyoit  que  Pépys  > Sécrétaire 
de  l'Amirauté  , & grand  Favori  du  Duc, 
avoit  fait  conftruire , de  tout  ce  qu'il  avoit 
trouvé  dans  les  Magazins  à fa  bien-fëance. 
Les  Marchands  d'Angleterre  prouvèrent, 
pardevant  le  Confèil , que  le  VaitTèau  étoit 
à nous.  L'Ambafîàdeur  eut  ordre  de  le 
redemander  ; & il  le  fît  avec  de  fi  fortes 
inflances  , que  la  Cour  envoya  ordre  à 
Dunkerque  de  le  rendre.  Avant  qu'il  Rit 
exécuté  j Pépys  perfuada  au  Roi  Charles 
d'écrire  à Lockhart  , que  les  Marchands 
étoient  des  im  porteurs,  & qu'ils  fça  voient 
trouver  des  témoins  pour  tout  ; qu'il  ne 
prenoit  aucun  intérêt  à ce  Vaiflèau  , 8c 
que  la  France  en  pouyoit  difpofer , comme 
, U 
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il  lui  plairoit.  La  même  choie  fut  répétée 
aux  Miniftres  , deux  ou  trois  jours  après 
que  leur  ordre  étoit  parti.  Il  fut  contre- 
mandé  à terris.  L’Ambadâdeür  n’en  eut 
pas  plutôt  été  averti  , qu'il  alla  leur  faire 
de  grollès  plaintes.  Ils  lui  dirent , pour  Ce 
diiculper  , la  maniéré  dont  Ion  Maître 
prenoit  la  choie.  Lockbart  répondit  avec 
vigueur  qu’il  étoit  pour  eux  l’unique  or- 
gane de  Sa  Majefté  Britannique , & que 
le  Vaillèau  devoit  au  plutôt  être  reftitué. 
Cependant  il  demanda  d’être  rappellé,  di- 
sant qu’après  avoir  été  délàvoiié  de  la  for- 
te  , il  ne  croyoit  plus  pouvoir  lèrvir  avec 
honneur.  Charles  lui  écrivit  une  Lettre  de 
là  propre  main  pour  l’adoucir.  Ce  Prince 
pallioit  de  fon  mieux  tout  ce  qui  s’étoit 

fade  ; <5c  il  applaudifloit  à tout  ce  que 
Ambadàdeur  avoir  fait.  Sur  cette  Lettre, 
de  nouveaux  ordres  furent  donnez , & le 
Vaillèau  fut  enfin  rendu.  Le  lècond  trait 
de  bravoure  y dont  je  veux  parler,  avoir 
encoretout  un  autre  éclat.  Loch]} Art  eut  tout 
à la  fois  l’orgueil  , & la  bigotterie  du  Roi 
de  France  à combattre  ; & il  vint  à bout 
d’en  triompher.  Ce  Miniftre  avoir  à fon 
fervice  un  François , qui , à l’article  de  la 
mort , voulut  recevoir  le  Viatique,  com- 
me 011  parle.  Le  Bon  Dieu  vint , accom- 
pagné d’une  foule  de  Peuple , à l’ordinai- 
re. L’Ambalfadeur  en  ayant  eu  nouvelle  * 

fit 
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1676.  fit  fermer  les  Portes  de  fou  Hôtel.  Les  plus 
dévots,  irritez  de  cette efpéce de  facrilége, 
fe  mirent  en  devoir  de  les  bri fer.  Lockhart 
fit  mettre  en  bataille  tout  fonDomeftique, 
ôc  ordonna  de  tirer  fur  les  zélez  , qui  fe- 
roient  du  dcfordre.  Il  ne  firent  que  du 
bruit , Sc  ils  reprirent  bien-tot  leur  Chape- 
let. L’Ambafladeur  en  courroux  , alla  in- 
continent porter  fes  plaintes.  Il  dit  que  p 
Ion  Hôtel  étoit  facré  5 & que  fans  compter  1 
ces  infultes  qu'on  avoir  faites  à fa  perfonne, 
on  avoir  ofe  y venir  braver  la  Religion  de 
fe>n  Pais.  Il  ajouta  que  li  un  Prêtre  s’y  étoit 
gliflë  clandeftinement,  il  auroit  pu  fermer 
les  yeux  ; mais  il  demandoit  réparation 
d’un  affront  fi  contraire  au  Droit  des  Gens 
& fi  public.  Louis  XIV.  irrité  à fon  tour, 
au  plus  haut  point  de  la  hardieffede  l’Am- 
bafîàdeur , la  traita  du  plus  fanglant  outra- 
ge qu’on  eût  jamais  fait  à fon  Dieu  ( ce  fu- 
rent fes  paroles  ) depuis  qu’il  étoit  fur  le 
Trône.  C’étoit  le  prendre  fur  un  ton  à im- 
pofer  filence.  Lockhart  fe  retira.  A peine 
étoit-il  forti , que  ce  Prince  envoya  Pom- 
pone  pour  lui  dire,  qu’il  fembloit  vouloir 
abfolument  que  Sa  Majefté  ordonnât  de 
le  quitter  à tous  ceux  de  fes  Sujets,  qu’il 
avoit  à fa  fuite.  L’ Ambaflàdeur  répondit 
qu’il  alloit  ordonner  à fon  Cocher  de  le 
rendre  au  plus  vite  à Paris , pour  épargner 
au  Roi  cette  peine  5 & il  laiilà  le  Miniflre 
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deviner  l’énigme.  Lockhart  ne  fut  pas  plu-  ^ 
tôt  rendu  chez  lui , qu’il  l’expliqua  ; en  fai- 
fant  quitter  fes  livrées  à tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  François  dans  faMaifon.  La  Cour 
d’Angleterre  fut  contrainte  de  le  louer  tout 
de  nouveau j & il  reçut  une  Lettre  publi- 
que de  félicitations  fur  la  maniéré  ferme 
dont  il  s’étoit  conduit.  La  Cour  de  France 
but  le  Calice  de  la  meilleure  grâce  qu’il 
lui  fut  pofïible  ; mais  Louis  XIV.  ne  le 
pardonna  jamais  à l’Ambaffadeur  , qu’il 
regarda  toujours  depuis  d’un  œil  d’indiffé- 
rence , pour  ne  pas  dire  de  parfaite  haine. 

Peu  après  une  viétoire  fi  complerte  , Loc- 
khart  tomba  dans  un  état  de  langueur  ,qui, 
au  bout  de  quelques  mois  le  mit  au  tom- 
beau. Après  le  Chevalier  Robert  Murray , 
je  l’ai  toujours  eftimé  le  plus  grand  hom- 
me que  , dans  notre  fiécle  , l’Angleterre  ait 
produit. 

' Rtivigny  eut  ordre  de  revenir  au  boutd<v  intri» 
deux  ans  , malgré  les  bons  fèrvices  qu’il  dettes" 
avoit  rendus  à fbn  Maître  ; parce  que  le  avec  la 
parti  Papille  ne  put  fouffrir  plus  long-tems  France* 
un  Ambafîàdeur  de  France,  chez  qui  l’on 
ne  difoit  point  la  Méfié.  Il  fut  remplacé 
par  Courttn.  Avant  que  de  quitter  l’Angle- 
terre , le  premier  eut  une  derniere  explica- 
tion avec  le  Comte  de  Danby , qui  com- 
mençoit  à déclamer  de  toutes  les  forces 
contre  Louis  XIV.  Ruvigny  ne  déguifâ 

rien 


Digitized  by  Google 


448  h istoir  p.  du  Régné 

1676.  rien  à ce  Comte.  Vous  fàcrifîez , lui  dit-il, 
l’honneur  de  votre  Maître  , au  délîr  de 
vous  rendre  agréable  à la  multitude.  Ceft 
déjà  trop , après  avoir  engagé  le  mien  dans 
la  Guerre , que  de  vous  en  être  retirez , fans 
vous  déclarer  encore  contre  lui.  Cette  con- 
duite fiéra  d’autant  moins  à Sa  Majelté 
Britannique  , que  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne a bien  voulu  accepter  la  médiation. 
Souvenez-vous  du  vieux  Duc  de  Buckin- 
gham , qui  fe  perdit , pour  avoir  eflàyé, 
par  complaifance  pour  le  Peuple , de  rom- 
pre un  Mariage  , qui  auroit  uni  étroite- 
ment l’Angleterre  avec  l’Elpagne.  Mon 
Maître  , croyez-moi , eft  le  meilleur  ami 
& le  plus  fidèle  allié  que  puilïè  avoir  le 
votre.  Si  Louis  XIV.  l’abandonne , &s’il 
le  laillè  retomber  fous  la  tutelle  d’un  Par- 
lement , audi  ombrageux  que  nous  le 
voyons  aujourd’hui , vous  pourrez  bien 
vous  repentir  trop  tard  de  n’avoir  pas  fçu 
vous  ménager  une  prote&ion  , que  vous 
réclamerez  bien-tôt  en  vain.  C’eft  l’Am- 
ballàdeur  lui-même  de  qui  je  tiens  la  vive 
remontrance  qu’il  fit  au  Lord  Danby.  Ce 
Lord  fe  contenta  de  lui  répliquer  qu’il  ve- 
noit  de  parler  en  bon  ferviteur  de  Ion 
Maître  , & qu'incité  par  un  lî  bel  exem- 
ple , lui-même  il  fe  comporteroit  en  Mi- 
niftre  h'déle  au  lien.  Courtin  parla  un  jour 
le  même  langage , que  fon  Prédéceflcur  an 
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Prince  de  Conde , en  ma  prélènce.  Cer  au-  1 6j6. 
tre  AmbalTadeur  me  dit  alors  que  le  monde 
étoit  renverfé  , depuis  le  tems  qu'il  avoit 
quitté  l'Angleterre.  Le  Lord  Danby  fou  fifre 
a&uellement  , me  dit-il , pour  (on  attache- 
ment à la  France , & Montagne  eft  adoré  3 
parce  qu’il  la  traverlè  de  toutes  lès  forces. 

J’ai  été  témoin  que  c'étoit  tout  le  contrai- 
re autiefois  ; 6c  ces  deux  Seigneurs,  pen- 
dant mon  ablènce  , ont  changé  de  Rôle. 

Ainli  railonnoit  Courtin.  Je  ne  puis  dire 
avec  certitude  li  c’étoit  l’argent  de  la  Fran- 
ce qui  produiùt  ces  miracles.  Je  fçai  feu- 
lement qu'il  y avoit  des  Gens  attentifs  aux 
mouvemens  journaliers  des  fonds  publics, 
qui  donnent  à connoître  aux  Agioteurs  li 
l’on  a fait  du  dehors  de  grolïes  remi lès, 
foit  en  argent  comptant , ou  en  billets; 
mais  il  ne  leur  fut  pas  pollible  de  bien  af- 
feoir  leursconje&ures.  Le  Lord  Montagne 
m'a  dit  qu’il  a iouvent  elïàyé  d’approfon- 
dir cette  matière  ; & qu'il  n'avoit  pu  y 
réiidir.  Pour  cet  effet , il  s’étoit  vanté  au 
Roi  que , lî  Sa  Majefté  vouloir  lui  donner 
le  foin  de  les  Finances  fecrettes , il  fçaurok 
les  moyens  de  les  mieux  adminiftrer  que 
beaucoup  d’autres.  Ce  Prince  fit  toujours 
femblant  de  ne  point  entendre.  Monta* 
gue  croyoit  que  toutes  les  lommes  qui  ve- 
noient  de  France } étoient  pour  la  Duchellè 
de  Portfmouth , & pour  le  Roi  ; &c  qu’elles 
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g ^ nepaflôient  point  par  d'autres  mains,  que 
‘ ' par  celles  de  l'Ambaflàdeur  ; parce  que  Sa 
Majefté  auroit  craint  le  babil  du  plus  fi- 
lencieux  de  fesSujets.  Le  Comte  d eDatiby 
fulminoit  encore  une  fois  contre  la  France 
& contre  le  Papifme.  L'Evêché  de  Londres 
étant  venu  à vaquer  par  la  mort  de  Hen- 
cham  , il  lui  donna  Compton  , Frere  du 
Comte  de  Northampton  , pour  fucceflfeur. 
C ompton  quittoit  l'Evêché  d'Oxford , au- 
quel il  avoit  été  nommé  , lorique  Crew 
avoit  été  transféré  à Durham. 

Le  ca>  Le  nouvel  Evêque  de  la  Capitale  avoit 
de^uel  ^erv^  ^anS  ^es  Troupes  pendant  quelques 
quesUC  * années , 8c  il  avoit  plus  de  trente-ans , lor£ 
Evê-  qu'il  prit  les  Ordres.  C'étoit  un  Prélat 
^ues*  humble  8c  modefte.  Plus  appliqué  à fes 
fondions  Epifeopales  , que  la  plupart  de 
fes  Prédécelfeurs  , il  faifoit  régulièrement 
la  vifite  de  Ion  Diocefe , il  prêchoit , il 
donnoit  la  Confirmation  par  tout.  Il  n’y 
avoit , ni  beaucoup  de  feu , ni  beaucoup 
de  fçavoir  dans  fes  Sermons.  Un  homme 
qui  avoit  aflèz  mal  fait  fes  études  ^ ne  pou- 
voir pas  être  des  plus  propres  pour  la  Chai- 
re. La  prote&ion  qu'il  donnoit  aux  Nou- 
veaux-Convertis , 8c  aux  autres  Proteftans* 
que  la  perfecution  commençoit  à faire 
aborder  en  feule  dans  notre  Ifle  , lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  Il  oloit  faire  de  fré- 
quentes plaintes  au  Roi,  8c  au  Confeil  de 

l'in- 
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rinfblencedes  Papiftes , & de  Coleman  en  1676. 
particulier.  Ce  Prince  importuné  par  le 
Prélat , ordonna  enfin  au  Duc  de  le  ren- 
voyer de  Ion  fervice.  Avec  toutes  ces  bon- 
; nés  qualitez  , Compton  étoit  un  efprit  foi- 
ble , entêté , & fort  fu jet  à (e  laillèr  enchan- 
ter par  un  Parti.  Le  Comte  (on  Protecteur, 
le  tournoit  comme  un  enfant.  Danby  don- 
* napour  principeauRoi  & au  Duc, qui  haïf 

{bit  l'Evêque  de  Londres,  que  ce  Prélat  11e 
féroit  jamais  grand  mal  à perfonnepar  (on 
zélé , & que  d'y  donner  un  peu  carrière , 
ferviroit  à diminuer  les  ombrages  du  par- 
ti Anglican.  Sbeldon  étant  venu  à mourir 
un  an  après  la  promotion  du  Prélat , dont 
je  parle,  à l'Evêché  de  Londres , on  fit  ac- 
croire à celui-ci  que  (on  Protecteur  , qui 
n'en  avoit  pas  eu  la  première  penfée , avoir 
fait  tout  au  monde  pour  l'élever  au  Siège 
de  Cantorbéry.  Il  11'y  avoit  pas  alors  un 
feul  fujet  Epifcopable , à qui  la  Cour  pût 
conférer  l'Archevêché  vacant  avec  quel- 
que fureté. 

Sancroft,  Doyen  de  la  Cathédrale , fut 
{a  reflource.  Un  air  grave  & important , je 
ne  fçai  quoi  de  (ombre  & de  farouche  dans 
le  regard , une  maniéré  de  vivre , retirée  de 
Monachale  , fa  perfévérance  dans  le  céli- 
bat , fes  adorations  pour  l’autorité  Royale, 
fon  penchant  pour  la  (uperftition  , & (on 
grand  zélé  pour  les  petites  chofes;  tout  cela 
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1676.  enfèmble  fit  juger  à.  la  Cour , que  ce  pour- 
roit  être  un  infirmaient  propre  à Tes  def- 
fèins.  Du  moins  compta-t'elle  que  lorfque 
les  occafions  d'exécuter  le  produiroient , il 
demeureroit  dans  fon  inaétion  ordinaire, 
fans  la  traverferenrien.  Le  nouvel  Arche- 
vêque avoitdu  fçavoir  ; mais  il  étoit  fort 
difgracié  par  des  maniérés  feches , par  un 
froid  glaçant , par  une  réfèrve  profonde,  * 
& enfin  par  une  ample  provifion  d'humeur 
chagrine.  Avec  un  afièmblage  de  quali- 
tez  fi  peu  prévenantes , il  ne  pouvoit  être 
eftimé  que  de  fort  peu  de  gens  ; & il  n'étoit 
aimé  de  perfônne.  La  Haute-Eglifè  qui 
s'accommodoit  merveilleufement  de  cer- 
tains traits  dans  ce  caraétere  odieux , n'en 
fut  pas  moins  charmé  de  fon  élévation. 

Le  Lord  Danby  , ainfi  attentif  à placer 
toutes  fes  créatures  dans  les  portes  les  plus 
éminens , laifloit  ramper  dans  la  pouffiere 
tous  ceux  qui  ne  fe  dévoüoient  pas  entiè- 
rement à lui.  Il  fê  faifoit  fort  auprès  du 
Roi , fi  Sa  Majefté  vouloir  un  peu  lui  aban- 
donner le  timon  des  affaires  , de  ramener 
tout  le  parti  Cavalier  à fes  genoux.  Ce  Par- 
ti étoit  fi  plein  d'hommes  néceflïteux  , 8c 
de  mal-honnêtes  Gens  , que  fans  l'effroi 
qui  leur  étoit  caufe  par  le  penchant  de  no- 
tre Cour  pour  le  Papifme , & par  là  bonne 
intelligence  avec  Loiiis  XIV , ils  auroient, 
félon  toutes  les  apparences , mis  Charles 
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en  polTeiTîon  d'une  Puiflànce  fans  bornes,  ^6^6? 
perlecuté  à toute  outrance  les  Non-Con- 
formiftes  , &c  réduit  le  Royaume  à peu 
près,  au  même  état  où  il  étoit  fous  Charles 
l.  avant  la  Guerre  Civile. 

Les  Papilles  ne  négligèrent  pas  de  fi  bel-  Les  ma- 
les ouvertures  pour  eux.  Ils  firent  jouer  ^“Upar's 
toutes  leurs  machines  , pour  porter  le  Roi  piftes. 
fc-  à difloudre  le  Parlement  > & ils  employè- 
rent Coleman  , pour  faire  l'apologie  de  la 
rélolution  qu’ils  avoient  infpirée  à ce  Prin- 
ce. Leur  deflèin  étoit  de  le  brouiller  à ja- 
mais avec  lôn  Peuple.  Ils  comptoient 
qu'un  Parlement  nouveau  lui  donneroit 
encore  plus  de  peine  quen'avoit  fait  celui 
qu'il  congédioit.  De  tems  en  tems  le  long 
Parlement  & le  Roi  le  fâchoient  ; mais 
l'ombre  d'un  Biil  un  peu  vigoureux  contre 
le  Papifme  , ou  de  quelque  démarche  con- 
tre la  France , racommodoit  tout.  Les  Ca- 
tholiques Romains  étoient  donc  dans  des 
frayeurs  continuelles  que , pour  fe  mettre 
une  bonne  fois  l'efprit  en  paix , & pour  ne 
plus  manquer  d’argent,  la  fantaifie  ne  lui 
prit  de  laiflèr  ruer  quelque  grand  coup 
contre  eux , & contre  Louis  XIV . leur  uni- 
que efpérance.  C'eft  pourquoi  ilsmettoient 
tout  en  œuvre , pour  fortifier  les  liens , par 
lefquels  la  France  avoir  fçu  fe  l'attacher, 

& pour  affoiblir  ceux  qui  l'unififoient  avec 
la  Nation  Angloife.  Dans  toutes  les  Cours 
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de  l'Europe,  où  ils  étoient  un  peu  écoutez, 
ils  travailloient , avec  la  derniere  ardeur  j à 
l'ouvrage  important  pour  Louis,  ôc  pour 
eux  de  la  Paix  générale.  L'opiniâtreté  du 
Prince  d'Orange  faifoit  le  fujet  ordinai- 
re de  leurs  inventives.  Lorfque  le  Duc 
d'Yorck  le  fut  déclaré  pour  une  Adrefïè, 
où  l’on  demanderoi.t  la  diflolutiondu  Par- 
lement , le  Lord  Shaftsbury  crut  voir  du  r. 
jour  à le  détacher  du  Comte  de  Danby. 

Ce  Lord  fit  dire  au  Duc  pour  cet  effet , par 
le  Lord  Stafford  , que  la  maniéré  dont  il 
venoit  d'opiner  avoit  défarmé  un  grand 
nombre  des  Ennemis  de  Son  Alteflè.  Il  ne 
reftoit  plus  qu'à  employer  fon  crédit  au- 
près du  Roi , pour  couronner  l'œuvre.  Si 
elle  s’accomplilfoit , le  Seigneur  dont  je 
parle , ofoic  répondre  qu'un  nouveau  Par- 
lement fèroit  beaucoup  plus  difpofé , que 
ne  le  fèroit  jamais  celuid'alors , à accorder 
la  tolérance  aux  Papilles.  ■ . 

Les  in-  Le  Duc  & le  Comte  de  Danby , étoient 
trigues  trop  étroitement  liez , pour  pouvoir  facile- 
man  °1C* mcnt  ^tre  défunis.  Ce  Comte  lui  faifoit 
entendre  que  toutes  les  déclamations  qui 
auroient  pû  l'offenfer , tendoient  en  effet  à 
fon  fervicc.  Cependant  Coleman  écrivoit  à 
toute  la  Terre , & fur  tout  à la  Cour  de 
France,  que  les  affaires  du  Duc  alloient  à 
fouhait , &c  qu'il  gagnoit  de  l'afeendant  à 
vue  d’œil.  S'il  parloit  fincérement,  ilétoit 
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fore  habile  à fe  flatter , ôc  s'il  vouloir  fédui- 
re  y il  lèflattoit  bien  encore.  Voici  au  refte. 
Je  ton  infolent  duquel  il  parloir.  Si  la  Paix 
fe  peut  faire , difoit-il , Ôc  iile  Roi  de  Fran- 
ce eft  une  fois  en  état  de  nous  prêter  main- 
forte  , nous  n'eumes  jamais  une  fi  belle  oc- 
cafion  d'extirper  l'Hérélie , qui  ravage  de- 
puis Ci  long-tems  les  Royaumes  du  Nord. 
Coleman  étoit  ami  du  Chevalier  Guillaume 
Throgmorton , ôc  fe  promettoit  de  fe  fervir 
beaucoup  de  lui.  Le  Sécrétaire  & fa  Fem- 
me avoient  mis  le  Chevalier  & (on  Epoufe 
fort  en  chemin  d'embraflèr  le  Papifme.  Co- 
leman les  envoya  l'un  ôc  l'autre  en  France; 
où  il  recommanda  Throgmorton  au  Pere 
Ferrier , Confeflèur  du  Roi , comme  un 
homme  de  conféquence , ôc  dont  on  devoit 
beaucoup  efpérer  , fl  l'on  pouvoit  finir 
l'ouvrage  bien  commencé  de  fa  conver- 
flon.  Le  Confeflèur  y apporta  tous  feslbins, 
ôc  ne  tarda  pas  à l'accomplir.  Il  parla  de  fa 
Conquête  au  Roi , d’une  maniéré  qui  fit 
qu'on  eut  de  grands  égards  pour  l'illuftre 
Nouveau-Converti.  Quand  la  Femme  du 
Chevalier  parut  à l'Eglife  , pour  foire  (on 
abjuration , le  Duc  d'Orléans  lui  donna  la 
main  jufqu'au  pied  de  l'Autel.  Le  Mari 
Vécut  en  Duc  ôc  Pair  .>  pendant  quelque 
tems,  ôc  eut  bien-tôt  abforbé  tout  ce  qu’il 
avoir.  Il  fe  donna  de  grands  mouvemens 
pour  le  fervice  des  deux  Cours  ; mais  avant 
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1676.  qu’il  en  eût  recueilli  le  fruits  fon  Patron 
vint  à mourir  ; & le  Confeflèur  fuivant  ne 
fit  point  d’attention  à lui.  Throgmorton  fut 
donc  contraint  de  difparoître  de  deflus  la 
fcéne  j & de  mettre  là  Femme  dans  un 
Couvent.  Il  continua  néanmoins  de  fèr- 
vir  Coleman^,  l’ordinaire.  Lepremier  voyoit 
fort  alfiduëment  une  Dame  Angloifè,  Pa- 
pille , nommée  la  Lady  Brown.  Un  jour  * 
qu’il  étoit  chez  elle  , il  reçut  un  coup  de 
canif  dans  la  cuilïè  3 dont  la  grande  artere 
fut  tellement  offenlee , qu’on  ne  pût,  par 
aucun  moyen , étancher  le  fang.  Il  a été 
impolïïble  de  fçavoir  fi  ce  fut  lui-même 
qui  fe  donna  le  coup  , pour  exprimer  la 
violence  de  fa  palîîon  à la  Dame , ou  fi  elle 
prit  ce  cruel  expédient  pour  fe  dérober  à 
fes  pourfuites.  Quoiqu’il  en  foit , elle  le  fît 
emporter  hors  de  chez  elle  , fans  donner 
aucun  ligne  qu’elle  fut  touchée  du  trille 
état  où  il  étoit.  Il  alla  mourir  dans  la  mai- 
fon  d’un  certain  Holleman,  homme  diftin- 
gué  dans  le  Parti  Papille.  Celui-ci  enve- 
loppa fi  bien  cet  accident  tragique  des  té- 
nèbres du  lècret,  que  Lockhart , qui  étoit 
alors  à Paris , n’en  pût  découvrir  que  ce 
que  je  viens  de  dire  , & que  je  tiens  de 
l’Ambaflàdrice. 

Coleman  fut  bien-tôt  dédommagéjavec 
ufure,de  la  perte  qu’il  venoitde  faire.  Son 
correfpondant  fut  déformais  le  Pere  de 
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Saint  Germain  , qu'on  avoit  envoyé  en 
Angleterre  avec  la  Duchellè  d'Yorck , 8c 
qui  palfoit  pour  Ton  Confelîèur.  On  m'a 
néanmoins  alluré  qu'il  ne  l'étoit  pas.  Je 
l'ai  entretenu  quelquefois , 8c  je  lui  ai  trou- 
vé toute  la  fougue  , 8c  toute  la  hardiellè 
ordinaires  aux  Révérends  Peres.  L'Evê- 
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que  de  Londres  porta  Tes  plaintes  au  Con- 
feil  contre  le  Jéfuite;  pour  avoir  voulu, 
moitié  par  voye  de  perfualîon , moitié  par 
menaces  , ramener  un  Catholique  Ro- 
main Anglois , au  giron  de  l’Eglife.  Le 
Convertilfeur  s’évada , 8c  alla  faire  à Paris 
l'humble  fonction  que  nous  avons  dit.  Le 
Cardinal  Altléri  procura  fur  ces  entrefai- 
tes la  pourpre  à Howard.  Le  Roi  8c  le  Duc 
firent  remercier  le  Pape  de  là  promotion. 
Ce  fut  une  ouverture  pour  les  Négocia- 
tions qui  fuivirent,  8c  qui  fe  ménagèrent 
par  le  moyen  du  Nonce  à Bruxelles.  Char- 
les demanda  une  fomme  d'argent  à Sa 
Sainteté,  8c promettoitun  équivalent , en 
bons  lervices  qu’il  elpéroit  de  rendre  bien- 
tôt au  Papifme.  Le  Duc, de fon  côté,  en- 
. voya  Coleman , fon  Secrétaire  j pour  trai- 
ter auffi  avec  le  Légat  Apoftolique.  Ce 
Duc  ne  fit  paît  du  lecret  qu'au  feul  Lord 
Arundell.  L’Envoyé  ne  douta  pas  néan- 
moins que  le  Roi  ne  fut  inftruit  du  fujet 
de  fon  voyage.  Quand  il  fut  arrivé , il 
trouva  que  le  Nonce  offroiç  fi  peu , 8c  fai- 
Tome  IL  V foiç 
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‘ - foit  des  demandes  fi  exorbitantes  , qu’on 

7 * n’avança  point.  Coleman  n’avoit  pas  tel- 
lement à cœur  les  intérêts  de  la  bonne  cau- 
Ce , qu’il  ne  prit  avant  tout  un  extrême  loin 
des  liens.  Le  refrein  perpétuel  de  les  Let- 
tres , étoit  qu’on  ne  pouvoir  rien  entre- 
prendre , faute  d’argent.  Il  tira  un  jour 
deux  mille  cinq  cens  guinées  de  l’ Amballà- 
deur  de  France , fous  prétexte  d’en  faire  au 
Duc  d’importansamis  j 8c  il  tourna  enfui- 
te  toute  la  lomme  à fon  propre  ulage.  La 
grande  ambition  de  cet  homme  d’intri- 
gues étoit  de  palier  pour  le  Chef  du  Parti 
Papille  en  Angleterre.  En  voici  une  preu- 
ve j qui  me  regarde. 

Le  Chevalier  Philippe  'Thervvit  } Ca- 
tholique Romain , avoit  époule  une  Dame 
fort  zélée  pour  la  Religion  Proteftante  ; à 
qui  il  avoit  caché  là  Religion  , avant  Ion 
Mariage , julqu’à  Communier  avec  elle  à 
la  Parroilïe.  Elle  découvrit  bien-tôt  que 
Ion  Mari  l’avoit  trompée,  8c  ils  vécurent 
pendant  quelque  tems  à ce  fujet  aflez  mal 
enlèmble.  Cependant  on  mit  en  tête  quel- 
ques feru pûtes  lur  la  Réligion  j à l’Epou- 
» le , qui  s’en  ouvrit  à moi.  Je  crus  les  avoir 
entièrement  dilEpez.  Mais  au  bout  de 
quelques  jours , elle  revint  me  prier  de 
vouloir  bien  me  trouver  chez  elle , avec 
quelques  perlonnes  , que  Ion  Mari  Ce  pro- 
pofoit  de  me  donner  pour  adverlaires.  Je 
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lui  dis  que  j'avois  très-rarement  vù  ces  ef-  TôÿZT 
péces  de  conférences  produire  un  bon 
effet  ; que  néanmoins  je  ne  refuferois  pas 
la  partie  , s'il  le  falloir  pour  la  fatisfaire. 

Elle  fit  la  même  proportion  au  Doéteur 
Stillingfleet , qui  lui  répondit  comme  moi. 

Le  jour  marqué  , nous  nous  trouvâmes  au. 
rendez-vous  , où  nous  fumes  furpris  de 
rencontrer  tout  à la  fois  dix  ou  douze  vi- 
fages  inconnus.  A peine  fumcs-nous  pla-  Confc- 
cez,  que  Coleman  entra  dans  la  Salle,  llrcncc  de 
prit  tout  le  faix  de  la  difpute  fur  lui.  Elle  ^le'  - 
fit  grand  bruit.  Je  la  donnai  au  public , & avec 
après  avoir  fait,  palier  mon  Manufcrit  par  Auteur 
les  mains  de  nos  Anragoniftes , j’y  joignis 
les  remarques  de  leur  façon.  L'arrogance  tleet.  3 
de  Coleman  en  reçut  un  nouveau  Initie, 
Madame Thervvit , fortifiée  pour  quelque 
tems,retomba  dans  de  nouveaux  embarras, 
fur  la  validité  de  l’ordination  Epifcopale. 

Je  tirai  d'elle  un  écrit,  qui  les  lui  avoitfait  r 
naître , & je  le  réfutai.  Elle  parut  une  au- 
trefois bien  remife  y mais  plus  laite  de  ne 
point  vivre  en  paix  , que  perfuadée  , elle 
abjura  enfin  le  Proteftantifine. 

Les  Mémoires  du  Du c à’ Hamilton , au  C-  Qn  en- 
quels  le  monde  fit  un  accueil  favorable,  gage 
me  procurèrent  la  connoifiànce  & les  bon-  fAuteut 
nés  grâces  du  Chevalier  Guillaume  Jones , 
Procureur  Général.  Son  mérite  Icul , & la rc  de 
réputation  qu'il  avoit  d'être  le  premier 
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i0j6.  homme  du  barreau  , l'avoient  fait  parve- 
nir à ce  porte  éminent.  Du  refte , plutôt 
mifantrope  que  flateur  , il  traverfoit  les 
mauvais  defleins  de  la  Cour  de  tout  fon 
pouvoir.  Lafleedelui,  elle  travailloit  en 
grande  hâte  à l'élévation  du  Chevalier 
Jean  King , feulement  pour  lui  faire  om- 
bre. La  mort  arrêta  le  cours  de  la  fortune 
la  plus  rapide.  Le  Procureur  Général  étoit 
homme  de  probité  , de  elprit  fage.  Une 
rudeffe  fort  choquante  dans  les  maniérés 
fubfiftoit  en  lui , avec  beaucoup  de  bonté 
d'ame,  C'étoit  fur  tout  un  ami  confiant. 
Son  grand  défaut  c'étoit  defelaiffer  infpi- 
rer  par  fon  humeur  chagrine , du  mépris 
pour  la  plupart  des  perfonnes  qui  l'appro- 
choient , de  des  foupçons  injuftes  fur  leur 
fujet.  Il  fe  dégoûta  de  là  Charge  , de  il  s'en 
démit.  On  lui  offrit  celle  de  Garde  du 
grand  Sceau  , dont  il  ne  voulut  point.  Sa 
vivacité  naturelle  lui  donnoit  des  vûës  en 
grand  nombre.  Ma  maniéré  d'écrire  l'Hif- 
toire  lui  plut  ; de  il  me  preffàde  travailler 
à celle  d'Angleterre.  Le  Livre  de  Sander s , 
qui  venoit  d'être  traduit  en  François,  & 
.qu'on  élevoit  julqu'au  Ciel  en  France,  vint 
à la  traversé.  Tous  mes  amis  me  follicite- 
tent  fortement  d'y  répondre , par  une  Hif 
toire  delà  Réformation;  & je  nepenlàiplus 
à autre  choie.  Je  fis  de  la  dépenle  pour  me 
fournir  de  Manulcrits,  de  je  fouillai  labo- 
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rieufement  dans  toutes  nos  Archives.  La  1676. 
fameufe  Bibliothèque  du  Chevalier  Jean 
Cotton  me  fut  ouverte  pendant  quelque 
♦tems.  Mais  le  Duc  de  Lauâerdale  ayant  en- 
tendu parler  de  mon  deflèin , & craignant 
qu'une  fi  belle  entreprife  ne  me  fit  honneur, 
mit  en  campagne  Dolben  , Evêque  de  Ro- 
chefter , pour  empêcher  le  Chevalier  de 
m'accorder  un  accès  facile  à les  Livres. 

Le  Prélat  me  peignit  à lui,  pour  cet  effet, 
comme  un  grand  ennemi  de  l'Autorité 
Royale,  pour  laquelle  Cotton  avoir  un  refi 
peétqui  alloit  jufqu'à  une  efpéce  d'idola- 
trie  ; & il  l'aflura  que  je  ferais  un  mauvais 
ufâge  de  la  liberté  qu'il  me  donnoit.  Le 
pauvre  Chevalier  fut  fi  allarmé  , qu'il  me 
refufa  déformais  l’entrée  chez  lui.  Cepen- 
dant, les  terreurs  paniques  s’évanouirent, 
dès  qu'il  eut  vu  mon  premier  Volume,  & 
il  fut  humain  comme  autrefois. 

V ers  ce  tems-ci , le  Comte  d ’Effex  perdit  Lc  carac 
la  Vice-Royauté  d’Irlande  : l'amitié  ten-  comte 
dre  dont  il  m'a  honoré  ne  me  permet  pas  d’Effs*. 
de  retourner  à mon  fujet , fans  m'être  au- 
paravant un  peu  arrêté  pour  le  faire  con- 
noître.  Ilétoitfils  du  Lord  Capell.  Occu- 
pé despenfées  de  la  Guerre  Civile,  fon  Pe- 
re négligea  le  foin  de  fon  éducation.  Quand 
le  jeune  Comte  eut  de  l’âge,  il  y fuppléa, 
en  apprenant  de  lui-même  le  Latin  , & il 
fit  de  grands  progrès  dans  les  fciences  j en- 
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I(<  / tre  autres  dans  les  Mathématiques.  Il  renr 
' fermoit  dans  l'enceinte  de  fes  connoiflan- 
ces  celle  de  nos  Loix  tk  de  notre  conftitu- 
tion , qu’il  entendoitbien.  Homme  de  ré- 
flexion profonde  comme  il  étoit,  il  leva  de 
bonne  heure  1 étendard  contre  la  Cour.  Le 
Roi  en  imputa  toute  la  faute  au  chagrin  de 
fè  voir  inutile,  & rélolut  de  l’employer.  Ce 
Prince  le  fit  fon  Ambafladeur  en  Danne- 
marck.  Une  bagatelle,  au  jugement  du 
Comte  lui-même , lui  acquit  beaucoup  de 
réputation.  Sa  Majefté  Danoife  avoit  or- 
donné au  Gouverneur  de  Croonenbourg 
d’exiger  le  falut  de  tous  les  vaiflèaux  qui 
paflèroient  devant  fa  Place.  Sçachant  que 
le  Lord  Ejfex  devoit  bien-tôt  être  dans  le 
cas , le  Gouverneur  lui  envoya  dire  qu’il 
eût  à Ce  louvenir  de  (on  devoir.  Que  s’il 
vouloir  éviter  la  cérémonie,  il  n’avoitqu’à 
prendre  le  large , ou  choifir  le  tems  de  la 
nuit  : autrement  il  avoit  ordre  de  faire  ti- 
rer fur  lui  j &c  d’abord  ce  feroit  de  la  pou- 
dre , mais  les  boulets  viendraient  enluite. 
Le  Lord  Ejfex  lui  fit  dire  rélolument , que 
les  vaiflèaux  du  Roi  d’Angleterre  atten- 
doient  hommage  fur  toute  l’étendue  des 
Mers , ôc  ne  le  rendoient  à perlonne  ; que 
du  refle  il  trouveroit  à qui  parler  s’il  l’in- 
quiétoit.  Quand  il  paflâ,  le  Gouverneur 
fit  faire  une  décharge  ^ mais  il  prit  fi  bien 
fes  mefures,  que  tous  les  coups  portèrent  à 
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faux:  cette  bravade  du  Comte  fut  efti-  1676, 
mée , quoiqu'il  fe  tint  bien  alfuré  qu'on 
n'avoit  pas  allez  perdu  l'efprit , pour  ofer 
faire  grand  mal  à un  vailfeau , qui  portoit 
un  Ambalïàdeur  d’Angleterre.  Le  Roi  de  La  ma- 
Dannemarck  mourut  , pendant  que  le  ^cnrtc  ü 
Lord  EJfex  y étoit.  La  mort  de  ce  Prince  fe  con- 
fut  fuivied'un  grand  changement  dans  cet cn 
Etat.  Ilavoiteuune  idée  des  plus  bizarres.  raarckt’ 
C'étoit  de  créer  Stathouder  un  de  fes  fujets; 
homme  de  peu  de  mérite,  & qui  devoit 
fon  élévation  à la  laveur  de  la  Reine.  Le 
premier  emploi  du  nouvel  Ambalïàdeur , 
fut  de  julïirier  l'aétion  hardie  qu'il  avoit 
faite.  Avant  que  de  quitter  l’Angleterre  , 
il  avoit  empruntédu  Chevalier  CottonyXu- 
fieurs  livres  , qui  parloient  du  Danne- 
marck , fans  prévoir  le  befoin  qu’il  en  au- 
roit.  Il  y trouva  abondamment  dequoi  fe 
difculper , &c  il  y montra  le  cas  décidé  en 
fà  faveur  dans  toutes  les  formes.  La  Cour 
d'Angleterre  fut  fi  charmée , qu'on  pro- 
mit tout  au  Comte  d ’EJfex  à Ion  retour. 

La  révolution  qui  le  palta  en  Dannemarck 
fousfes  yeux , &qui  afliijettitla  Nation  la 
pluslibre  de  l'Europe  à la  forme  de  gouver- 
nement la  plus  tyrannique,  fans  prefque 
aucun  obftacle,  fit  une  grande  imprelïion 
fur  fon  elprit.  U en  fut  d'autant  plus  frap- 
pé , qu'il  voyoit  plufieursdes  Nobles  louf- 
frir  très-impatiemment  le  joug;  & que  le 
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Chancelier  lui-même , quoique  tiré  de  la 
pouffiere,  ne  s'enrretenoit  avec  lui  qu'en 
gémiflànt  de  la  perte  irréparable  que  le 
Royaume  avoit  faite  de  Tes  libertez. 

Pour  récompenfe  de  Ton  Ambafiade , on 
donna  au  Comte  la  Vice-Royauté  d'Irlan- 
de. Il  ne  comprit  jamais  ce  qui  avoit  pu 
faire  penfer  à lui  pour  un  porte  fi  éclatant , 
qu'il  n’avoit  point  brigué.  Une  choie  qui 
auroit  (èmblé  devoir  le  tenir  enfeveli  fous 
terre  ,*  c’eft  qu'il  avoir  pourlePapifme  tou- 
te l’averfion  qui  peut  entrer  dans  un  cœur; 
moins  pourtant  par  des  principes  fort  ar- 
rêtez fur  la  Réligion,  fur  laquelle  ilfe  don- 
noit  allez  carrière , que  parce  qu’il  regar- 
doit  le  Pape  comme  le  plus  infigne  Oppret- 
fèur  qui  ait  jamais  inlulté  Dieu  , 8c  foulé 
aux  pieds  le  genre  humain.  Le  Lord  EJfex 
fit  des  prodiges  dans  Ion  nouvel  emploi; 
ôc  l'Irlande  eft  encore  aujourd'hui  péné- 
trée des  beaux  exemples  qu'il  a l.aifTèz  à 
Lès  Succefieurs.  Il  en  étudia  foigneufement 
lâ  conftitution&  les  intérêts;  8c  il  remua 
toutes  les  Archives , pour  en  tirer  quelque 
lumière,  qui  pût  lexonduire au  bien  du 
Royaume.  Il  avoit  rempli  pjufieurs  Volu- 
mes de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à 
ion  inftrudion  ; entre  autres  fur  le  Chapi- 
tre de  toutes  les  perfonnes  capables  de  fer- 
vir  le  Public.  Le  mérite , au  devant  duquel 
il  fè  faifoit  un  devoir  de  courir,  étoit  la 
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lèule  recommandation  qui  fût  de  quelque  1676. 
valeur  auprès  de  lui  ; & il  étoit  fi  délicat 
fur  cet  article , qu'il  defcendoit  même  au 
petit  détail  de  veiller  à ce  que  (es  domcfti- 
ques  ne  prîllènt  rien  des  prétendans  aux 
charges.  Le  Lord  Ranci  agi)  avoit  l’admi- 
niftration  du  tréfor  de  l’Etat.  C’étoit  un 
des  plus  habiles  hommes  que  l’Irlande  ait 
jamais  produits.  Il  avoit  une  capacité  fi 
étonnante  pour  les  affaires , qu’il  les  expé- 
dioit,  pour  ainfi  dire , en  le  joiiant,  au 
- milieu  même  du  plus  grand  feu  de  la  dé- 
bauche & du  plaifir.  Ce  Lord  fçut  fi  bien 
s’accommoder  au  génie , & favorifer  les 
pafTions  desdifférens  Princes  aufquels  il  eut 
affaire,  qu’il  fe  conferva  pendant  plus  de 
trente  ans  dans  les  plus  hauts  portes.  Le 
monde  étoit  pcrfuadé  que  la  Ducheflè  de 
Tortsmouth  touchoit  une  penfion  fur  l’Ir- 
lande, & que  le  Roi  en  dcvoit  tirerdequoi 
fe  bâtir  un  Palais  à Windfor.  Il  ne  faut  pas 
être  furpris , fi  les  finances  manquoient 
pour  les  payemens.  Le  Lord  Ejfex  en  fit 
des  plaintes  inutiles.  Charles  lui  ordonna 
de  figner  les  comptes  du  Tréforier 3 fans 
faire  aucune  mention  de  ce  que  Ranelagh . 
lui  fourniffoitfbus  main.  Le  Vice-Roi  ré- 
pondit , que  Sa  Majerté  pouvoit  avoir  pour 
ce  Lord  toute  l’indulgence  qu’il  lui  plai- 
roit  ; mais  que  fon  nom  ne  paroîtroît  ja- 
îpais  à des  comptes  aufiî  peu  jufîes  qu’é- 
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" , V toient  les  fiens.  Le  Roi  n'aima  pas  ces  jfcru- 
* pules , ni  l'exaétitude  univerfelle  du  Com- 
' te  d’EJfex , qui  failbit  à ce  Prince  un  re- 
proche tacite  fort  importun.  C'eft  pour- 
quoi ilrélblut  de  le  rappeller,  &c  il  rendit 
la  Vice-Royauté  au  Duc  d ’Ormond.  Le 
Lord  EJ[exy  m’entretenant  fur  ce  fùjet , m'a 
dit,  qu'il  fçavoit  très-bien  que  Charles 
détournoit  beaucoup  d'argent  de  l'Echi- 
quier, pour  fon  ufage.  Coventry  dit  un 
jour  à ce  Lord , qu'on  jugeoitaéhiellement 
au  Cônfêil une  affaire,  qui  regardoit quel-# 
qu'une  des  Colonies  \ 8c  que  fâché  de  voir 
le  Roi  en  épouler  le  mauvais  côté , il  etoit 
allé  lui  répréfènter  qu'il  foutenoit  la  frau- 
de & l'injuftice.  Charles  répondit  : il  eft 
vrai  ; mais  j’ai  bien  de  bonnes  livres  fter- 
ling  pour  cette  pécadille.  ' 

Il  fut  queftion  d'affermer  les  revenus 
d'Irlande.  Le  Lotd  Danby  parut  .d'abord 
favori  fer  une  troupe  de  gens  qui  lé  préfen- 
toient,  & on  le  vit  du  foir  au  lendemain  fè 
déclarer  pour  une  autre.  La  raifbn ^i'ui\ 
changementffî  fubit  parut  bien-tôt  ; tk  l'on 
trouva  que  les  derniers  avoient  eu  de  l'élo- 
quence au  bout  des  doigts.  On  l'accufa  de 
péculat  pardevant  le  Confeîl-,  & les  té- 
moins furent  pris  alèrment.  Le  Lord  IV U 
drington  avoiia  qu'il  avoit  offert  une  (om- 
meconfdérableau  Lord  Danby , maisqu'il 
ne  l’avoit  pas  acceptée.  Le  Lord  Hallifax 
; £, 
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fit  remarquer  malignement  que  le  Lord 
Tréforier  avoir  repoufle  le  premier  afîàut 
avec  fi  peu  de  vigueur , qu'on  avoir  bien 
efpéré  qu’un  fécond  ne  manqueroit  pas  de 
l'emporter.  Quediroit-on  d'un  homme, 
ajoûta-t'il , qui  auroit  les  yeux  fort  atta- 
chez fur  la  femme  d'unautre,  &c  qui  diroit 
qu'il  n'en  veut  point , avec  les  airs  du  mon- 
de les  plus  tendres  ? Le  Lord  Dunby , pi- 
qué au  vif,  fit  bannir  du  Confêil  ce  Lord 
fatyrique.  LeDucd'Yorckfut  charmé  de 
la  di(graced'//i?///yéx'.  qu’il  haïfïoitdequel- 
quesdégrez  plus  que  le  Comte  de  Sbafts - 
bury  lui-même,  pou  ravoir  fulminé  contre 
l'Edit  de  Tolérance  dans  la  Chambre  des 
Seigneurs.  Si  nous  pouvions  faire  lignifier 
quelque  chofè  de  bien  réel,  avoit-il  dit  en- 
tre autres,  au  compliment  que  les  Orien- 
taux font  à leurs  Souverains  , lorfqu'il 
leur  fouhaitent  une  vie  qui  n'ait  point 
d'autres  bornes  que  celles  de  l'éternité;  je 
veux  dire  , fi  nous  étions  fùrs  que  le  Roi 
pût  toujours  vivre  , nous  n'aurions  au- 
cune précaution  à prendre,  &:  nous  fe- 
rions bien  de  lui  remettre  aveuglément 
tous  nos  intérêts  entre  les  mains.  Mais  par 
malheur , il  peut  mourir  à toute  heure. 
C'efl  pourquoi  je  fuis  d'avis  que  nous 
n'ayons  point  une  confiance  exceflive. 
Tel  fut  le  cours  de  l'année  1676.  Au  com- 
mencement de  l'année  fuivante , nous  ver- 
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rons  une  nouvelle  Séance  du  Parlement, 
Parmi  les  faits  que  j’ai  rapportez , on  en 
trouvera  peut-être  plufieurs  qui  ne  feront 
pas  d’abord  jugez  allez  importans;  mais  ils 
étoient  nécelfaires , pour  répandre  de  la  lu- 
mière fur  beaucoup  d’autres.  Au  relie , la 
ftérilité  de  l’année  préfente  autorile  fuffi- 
fammentdesdigreffions  utiles.  Je  reprends 
les  affaires  d’Ecolïè. 

Le  Duc  de  Lauderdale  avoit  triomphé 
du  loulévement  général  de  tout  le  Royau-  • 
me  contre  lui , julqu’au  point  d’avoir  ré- 
duit chacun  au  lilence  ; mais  les  murmu- 
res lècrets  étoient  encoredans  le  cœur.  Les 
Conventicules  des  champs  le  multiplioient 
à l’excès.  On  y alloit  armé , & les  Prelby- 
tériens  étoient  profcrits  par  centaines.  Le 
Confeil  lit  revivre  à cette  occalion  une  Or- 
donnance, conforme  à la  vérité  aux  loix> 
mais  furannée  , qui  enveloppoit  dans  la 
même  faute  ceux  qui  ne  failiroient  pas  les 
coupables  , ou  qui  leur  donneraient  retrai- 
te. La  crainte  d’être  pourfuivisfît  déferrer 
leurs  maifons  à un  grand  nombre  de  Parti- 
culiers, qui  devinrent  des  Bandits,  &qui 
contractèrent  bientôt  une  humeur  féroce. 
Les  Miniftres,  fous  prétexte  qu’ils  étoient 
en  guerre  avec  le  relie  de  la  Nation,  relTulci- 
terent  un  autre  vieux  llatut , prelqueoublié, 
qui  donnoit  au  Roi  en  pareil  cas  le  droit 
de  le  làilif  de  toutes  les  forterefîès  avan-' 
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tageufèment  fituées  , 8c  d'y  mettre  garni-  ■ — ■ ■ 
Ion.  Au  lieu  de  châteaux  fortifiez  , & p!a- 
cez  en  lieux  d'où  l’on  pût  incommoder  les 
Conventicules  , on  s’empara  de  douze 
Maifons , dont  deux  appartenoient  à des 
Pairs  du  Royaume,  & les  autres  à des 
Gentilshommes,  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  paru  contre  le  Duc  de  Lauderdale. 

On  y logea  des  Troupes , & on  força  les  en- 
virons à leur  fournir  des  vivres.  C etoit 
une  contravention  formelle  à une  Loi  ré- 
cente , qui  régloit  L’état  & la  conduite  de  la 
Milice.  On  forma  de  grandes  oppofitions 
à cette  entreprileduConleil.  Cependant  il 
fe  pallà  plus  d’un  an , avant  qu’il  voulût 
rétraéler  (on  ordre  ; & le  foldat , qui  Iça- 
voit  que  plus  il  feroit  de  dégât , plus  on  lui 
fçauroit  de  gré  , eut  tout  le  tems  de  piller 
& de  faccager  les  mailons  & les  terres  dont 
je  parle. 

Il  arriva  un  incident,  à peine  digned’ê- 
trerapporté , s’il  n’a  voit  eu  de  grandes  fui- 
tes. Un  Gentilhomme  nommé  Carftalrs , 
dont  le  vice  & la  débauche  avoient  enclou- 
ci  ÎQUt  le.  bien  , s’offrit  à l’ Archevêque 
Sharp}  pour  courir  les  Conventicules  en 
habitdéguifeà  la  tête  d’une  troupe  de  fes 
fèmblables,  & pour  dénoncer  ceux  qui  y 
auroient  affilié.  Le  Chef  ne  vouloir  point 
trop  paroître  lui- même  ; & il  exigeoit 
néanmoins  la  meilleure  parc  des  amendes 
v que 
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" que  cette  courfe  devoir  produire.  Il  le  fît 
' de  plus  promettre  une  certaine  fomme, 
pour  chaque  Miniftre  Prefbytérien  qu'il 
Îàifîroit.  Carftairs  étoit  connu  fous  un 
nom,  & fous  un  habillement  différent, 
dans  tous  les  Prêches  qu'il  fréquentoit.  Il 
trouva  un  jour  dans  les  rues  d'Edimbourg 
Kirckton , Miniftre  célébré , mais  homme 
aulli  précautionné  que  le  refte  de  fes  Con- 
frères l'étoit  peu , &c  toujours  très-foigneux 
d'éviter  les  alïèmblées  où  il  y auroiteu  du 
péril  pour  lui.  L'Emillàire  de  l'Archevê- 
que dit  à ce  Miniftre  , qu'il  y avoit  dans 
un  certain  lieu  qu'il  lui  nomma  une  per- 
fbnne  malade , qui  le  prioit  de  vouloir  bien 
venir  la  conloler.  Kirckton  le  fuivit , fans 
fe  douter  de  rien  \ &.  Carjiairs  le  mena  dans 
l'endroit  où  il  demeurait  lui-même.  Là  il 
fît  femblant  d'avoir  un  ordre  pour  l'arrêter, 
& il  lui  dit  qu'il  falloir  de  l'argent , ou  al- 
ler en prifon.  Le  Miniftre,  s'appuyantfur 
ion  innocence,  choifit  le  dernier  parti.  Ce 
11'étoit  pas  le  premier  exploit  de  cette  for- 
te , par  lequel  l'ennemi  des  Conventicules 
fe  fut  rendu  recommandable.  Il  enferma 
Kirckton  fous  la  clé , & il  alla  chercher  l'or- 
dre, dont  il  avoit  feint  detre  muni.  Le 
Prifonnier  cependanta^pella  du  monde  à 
fbn  fecours , & après  s'être  plaint  de  la  ma- 
niéré barbare  dont  on  le  joüoit , il  envoya, 
chercher  Saillie  de  Jsmfwoçd  fon  Beau- 
: , -, frere. 
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frere , Gentilhomme  de  beaucoup  de  méri- 
te  & d'une  vertu  très-diftinguée.  Carjlairs  / 
ne  put  trouver  tous  les  Membres  du  Con- 
seil, dont  le  nom  devoir  paraître  à l'ordre 
en  queftion , pour  être  dans  les  formes.  Il 
n'en  eut  pas  moins  la  confiance  de  vou- 
loir, à Ion  retour,  traîner  Ion  homme  en 
prifon  , comme  s'il  leûr  obtenu  effective- 
ment. Le  maltraité  voulut  le  voir , & fur 
le  refus , ils  fe  mirent  à fe  colleter.  Saillie 
arriva  dans  le  moment  que  fon  Beau-frere 
crioit  au  meurtre.  Il  dit  avec  menaces  à 
Carjlairs  de  lui  ouvrir,  & n'étant  pas  obéi , 
il  fit  enfoncer  la  porte.  Il  trouva  cet  aggref- 
fèur  infolent  alîîs  fur  le  corps  du  pauvre 
Miniftre  j & il  tira  l'épée,  en  lui  deman- 
dant en  vertu  dequoi  il  trairait  ainfi  un 
honnête  homme.  Si  vous  avez  un  ordre 
du  Confèil , dit  Jerrifwood , je  ferai  le  pre- 
mier à y faire  rendre  le  refpeét  qu'il  faut  J. 
mais  je  veux  voir  ce  qu’il  porte.  Carjlairs , 
foutint  opiniâtrement  qu’il  n'étoit  point 
obligéde  le  produire.  Saillie  indigné  tira 
Kirckton  des  mains  de  ce  brutal , à la  vue 
d'un  grand  nombre  de  témoins,  que  le 
vacarme  avoit  aflèmblez.,  fans  ufer  d'au- 
cune violence  ; &en  menaçant  feulement 
Carjlairs  de  le  pourfuivre  en  Juftice.  Ce- 
lui-ci Ce  précautionna , en  fe  faifant  enfin 
donner  une  commilïion  lignée  de  neuf 
Membre*  du. Confiai.»  & anti-dattée  pour 
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r faire  arrêtet  Kirckton  , avec  fix  ou  fept  au- 
1 '72  ' très  de  fès  Confrères.  Le  Lord  AthoL  m'a 
dit  qu'il  fut  du  nombre  des  neuf.  Baillie 
fut  cité.  Carftairs  produifit  fon  ordre,  en 
difatit  qu'il  n'avoit  réfufé  auparavant  de  le 
montrer , que  parce  qu’il  n'avoit  pas  voulu 
faire  connoîtreles  fix  ou  fept  complices  de 
j Kîracton.  Les  témoins  de  Baillie  parurent^ 
mais  on  ne  voulut  pas  feulement  les  écou- 
ter. Le  Confeil  décida,  que  le  Miniftre 
auroit  à bon  compte  dû  aller  en  prilon  ; & 
que,  fi  (on  conduéteur  n'avoit  point  eu  de 
commiiîion  en  bonne  forme  3 le  Géolier 
n'en  auroit  point  ouvert  les  portes.  Le  Duc 
d ‘Hamilton  de  le  Lord  Kincardin  eurent 
beau  fe  récrier  contre  une  procédure , plus 
fortable , dirent-ils  , au  Tribunal  de  l'In- 
quifition , qu’à  tout  autre  qui  fè  pique 
encore  de  révérer  lamajeftédes  Loix.  Bail- 
lie fut  condamné  à cinq  cens  livres  fterling 
d'amende , & à un  an  de  prifon.  Lesdeux 
Seigneurs  , qui  avoient  pris  fa  défenfe, 
furent  bannis  du  Confeil , en  qualité  d’en- 
nemis de  l'Eglife , & de  protecteurs  de  Con- 
ventlcuies. 

LeRoi  avoîtprorogé  le  Parîementd' An- 
gers* gleterre  pour  un  an  de  quelques'  mois  , à 
lbus  pré-  deux  diverfès  reprises.  La  première  fois , 
long  dU  ^ l’avoit  fait  pour  plus  d’un  an.  On  agita 
temsque  la  queftion  , fçavoir , fi  le  Parlement  n'é- 
ic  Parie,  toit  pas  diflous  par  une  interruption  fi  Ion-* 
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gue.  Lesdéfenfeurs  de  l’affirmative  l’ap-  1676. 
puyoient  fur  un  ancien  Bill,  qui  ordonnent:  voit  «té 
Que  le  Parlement  [croit  convoque'  une  fois  Pror°gé» 
Vannée , ou  plus  fouvent , s'il  étoit  nécejftire.  force  "le 
Cette  même  Ordonnance  étoit  repétée  Roi  à le 
dans  un  fécond  Bill , fans  l’addition  qu’on  ^ou* 
y voit  jointe.  Ils  dirent  que  dans  le  pre- 
mier , cette  reftriétion , s'il  en  efi  le  foin  , ne 
tomboit  que  fur  le  mot  plus  fouvent  3 qui 
la  précédé , & ils  en  inféraient  que  l’ordre, 
d’aflèmbler  le  Parlement  tous  les  ans , étoit 
abfolu.  Ainfi  l'Edit  du  Roi,  en  vertu  du- 
quel il  avoir  été  prorogé , ayant  pâlie  le  ter- 
me d’uftan,  renfermoit  une  contravention 
aux  deux  Bills , & ne  pouvoit  par  confé- 
quent  autorifer  le  Parlement  à recommen- 
cer les  léances  au  bout  de  ce  terme.  Le 
Lor  àShaftsbury  faifit  ce  railonnement  avec 
beaucoup  d’avidité , 6c  fe  flatta  d’avoir  en 
main  dequoi  humilier  la  Cour.  Le  Duc 
de  Buckingham  étoitpourtoutce  qui  brouil- 
lerait bien  les  affaires.  Le  Comte  àeSalis- 
bury  j>  homme  d’un  efprit  altier , 6c  plein 
de  mauvaife opinion  pour  elle,  fe  laillàen- 
trainer  dans  le  parti  qu’ils  foutenoient.  Le 
Lord  Wharton  y donna  de  Ion  propre  mou- 
vement. Le  Lord  Hollis  fit  un  Livre  pour 
le  juftifier.  Un  accès  de  goûte  Empêcha  ce 
dernier  de  le  trouver  au  Paiement,  lorfque 
la  queftion  y fut  examinée.  Tout  le  refte 
des  Seigneurs , oppofez  à la  Cour , époufe- 
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rem  la  négative.  Ils  traitèrent  de  vaine 
1 7 • fubtilité  le  raifonnement  du  Lord  Shaftsbu- 
ry  ; & ils  dirent  qu'il  étoit  infiniment  dan- 
gereux de  regler  la  décifion  de  matières 
graves  par  des  petites  glozeschicaneufesfur 
. des  mots.  On  ne  s’étoit  jamais  avifé , ajoû- 
toient-ils,  de  douter  que  le  fèns  des  Bills 
» en  queftion  ne  fût  que,  s’il  en  étoit  befoin , 
il  faudroit  ajfembler  le  Parlement  une  fois 
P année.  On  fça  voit  que  le  long  Parlement 
n'a  voit  prétendu  obliger  le  Roi  àconvoquer 
cette  alfemblée  Nationale , que  tous  les 
trois  ans.  Si  néanmoins  quelque  befoinex- 
traordinaireen  eût  exigé  la  convocation , 
pendant  le  long  efpace  de  tems  qu'elle  a voit 
été  prorogée  , rien  n'auroit  empêché  le 
Roi  de  la  diÜbudre , & d'en  convoquer 
une  autre.  Tousceuxqui  connoifloienr  le 
ton  fur  lequel  étoit  montée  la  Chambre  des 
Communes , craignoient  les  conféquences 
de  cette  vive  conteftation.  Il  n'y  avoitpas 
de  doute  que  la  pluralité  dans  les  deux 
Chambres  ne  le  révoltât  contre  des  Sei- 
gneurs , qui  vouloient  forcer  le  Roi  bon 
gré  malgré  à difloudre  le  Parlement  ; & 
l'oii  croyoit  qu'il  n’en  falloir  pas  d'avanta- 
ge , pour  porter  celle  des  Communes  à 
faire,  de  dépit,  tout  ce  que  la  Cour  lou- 
haitoit.  Le  Lord  Halifax  le  fouleva  contre 
cette  nouvelle  efpéce  de  violence , & il  n'é- 
pargna pas  le  Lord  Shaftsbury 3 qui  fut  à 
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l'épreuve  de  tout  ce  qu'on  put  lgi  dire.  ^ 
Ainfi  j à l'ouverture  du  Parlement , la  dit  ■ 
pute  alla  Ion  train , & les  Seigneurs , qu'on 
a nommez , fe  roidirent  feuls  contre  tous. 

Elle  fut  bien-tôt  terminée,  parla  folution 
fâcheufe  pour  eux  d'une  autre  queftion, 
qui  fut  pendant  deux  jours  débattue  avec 
chaleur. 

Les  Partifans  de  la  Cour  &>u  tinrent  que 
les  Lords , dont  on  parle,  étoient  juftemenc 
puniflàbles , pour  avoir  entamé  une  matiè- 
re qui  pouvoit  caufer  beaucoup  de  mouve- 
ment dans  les  efprits,  & médit  du  Parle- 
ment comme  d'une  aflèmblée  illégitime. 

Le  Lord  Hallifax , & le  relie  des  Seigneurs, 
du  parti  contraire, épouferentchaudement 
la  défenfe  des  acculez.  Ils  dirent  que, 
quand  un  Membre  du  Parlement  y ouvrait 
un  avis  mal  imaginé,  & que  d’abord  on  le 
recrioit contre,  c'étoitbien  une  railon  de 
lui  infliger  quelque  punition  pour  Ion  im- 
prudence ; mais  que  cette  févérité  n'étoit 
tout  au  plus  que  rarement  à exercer  dans 
un  Sénat  libre  ; parce  que  tous  ceux  qui  le 
compofoient  , n'étoient  pas  tenus  d'être 
toujours  Pages.  Avec  autant  de  droit  pour- 
roit-on  punir  chacun  des  Lords  qui  opi- 
noit  ; & qui , de  cette  maniéré,  auroit  tout 
à craindre , avant  que  d'être  alluré  lî  Ion  > 
lèntiment  fe  rencontrerait  avec  celui  du 
pl  us  grand  nombre.  Ce  ferait  une  chofe  de 
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fort  muivais  exemple,  que  de  prendre  à 
partie  tant  de  Seigneurs  à la  fois;  & quoi 
depluscapable  d'exciter  un  parti , à faire 
dans  la  Chambre  tout  le  ravage  qu'il  lui 
plairoit , dès  qu'il  y feroit  fupérieur.  Les 
Lords,  qui  étoient  en  faute,  furent  con- 
damnez au  plus  de  voix  à demander  par- 
don de  leur  témérité , & fur  leur  refus , en- 
voyez à la  Teur , où  ils  dévoient  refter, 
julqu'à  ce  que  le  Roi  en  ordonnât  autre- 
ment. Le  Comte  de  Sallsbury  fut  le  pre- 
mier fommé  d'aller  s'y  rendre.  Il  demanr* 
da  la  permiffion  d'avoir  au  tour  de  lui  fes 
domeftiques , &c  fon  cuifinier  avant  tout. 
Le  Comte  d eSbaftsbury  fit  la  même  priere 
maligne , qui  outra  le  Roi , parce  qu'elle 
donnoit  à entendre  de  lui  à demi  mot  tout 
ce  qu’il  y avoir  au  monde  de  plus  noir.  Le 
Lord  Wbarton  fut  plus  retenu.  Le  Duc  de 
Buaàngbam  étoit  forti  de  la  Chambre  ; 
mais  il  y reparut  le  lendemain  , & il  fuivit 
les  autres.  Ils  reçurent  d'abord  une  foule 
de  vifites.  Pour  en  arrêter  le  cours , on  les 
fit  bientôt  refièrrer  de  fort  près,  quoiqu'ils 
n’euflènt  donné  aucun  fort  grand  fujet  de 
plainte;  & il  fallut  déformais  une  permif- 
lîon  du  Roi , ou  de  la  Chambre-Haute, 
pour  les  voir.  On  obfèrvoit  même , avec 
foin,  tous  ceux  quilademandoient , pour 
le  louvenir  d'eux  dans  l'ôccafion.  Cette 
conduite  caufa  de  grands  murmures , & 
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la  longue  détention  du  Lord  Danby  fut  re-  1676. 
gardée  dans  la  fuite  comme  un  jufte  châ- 
timent de  la  violence , avec  laquelle  il  avoir 
poullé  les  quatre  Seigneurs.  On  accorda 
au  bout  de  quelques  mois  la  liberté  à trois 
d'entre  eux  , qui  firent  des  {humiliions  au 
Roi.  Le  Lord  Sbaftsbury , plus  fier  , s'a- 
dreflà  au  Banc  du  Roi  pour  l'obtenir.  Il 
dit  que  c'étoit  à ce  Tribunal  de  faire  Jufti- 
ce  , au  nom  de  Sa  Maiefté  & à fon  défaut. 

On  lui  fit réponfe  qu'il  étoit  à la  Tour  par 
ordre  d’un  Tribunal  fupérieur , & qu'on 
n'avoit  pas  droit  de  toucher  ace  qu'il  avoir 
fait.  LeLord  Danby  txaàmfc  cette  démar- 
che , comme  une  infulte  faite  à la  Cham- 
bre des  Seigneurs  ; & menaça  bien  d’en 
faire  repentir  le  Comte  au  Parlement  pro- 
chain. Cependant  on  verra  ce  Lord  com- 
mettre {cuvent  le  crime  prétendu , & le 
plaindre  amèrement  de  l'injuftice  de  cette 
Cour  inférieure,  pourrefufer  de  l'élargir , 
quoiqu'elle  ne  lit  que  fuivre  une  leçon  qu'il 
lui  a voit  donnée  lui-même. 

La  tentative  malheureulè  des  quatre 
Seigneurs  pour  faire  difloudre  le  Parle-  dans  u 
ment  de  haute  lutte , eut  l’effetqu'on  avoit  tëance 
prévû  dans  la  Chambre-Bade.  On  la  vit fulvantCl' 
déformais  fort  animée  contre  le  Lord 
Sbaftsbury  , Sc  contre  tous  fes  adhérens. 

Elle  voulut  commencer  par  un  Bill  agréa- 
ble au  Peuple  ; & pour  cet  effet, elle  accorda 
\ foixante 
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1676.  loixante  mille  livres  ûerling,  pour  la  confi 
trudlion  de  trente  vaillèaux  de  neuf.  Le 
parti  oppofé  à la  Cour  y ht  inlerer  une 
claufe , qui  portoit  qu’on rendroit  compte 
de  l'emploi  de  cette  lumme  à la  Chambre 
des  Communes , &*il  le  fit  dans  l'elpérance 
que  les  Seigneurs  Ce  formalileroient  de  ce 
qu'il  n'étoit  point  fait  mention  d'eux , 
''comme  il  arriva  effedlivement.  Dans  les 
conférences  que  les  deux  Chambres  eurent 
enfemble,  pour  dilcuter  ce  nouveau  point 
de  conteftation  5 ils  dirent  que  puilqu'ils 
payoient  leur  part  de  la  fomme,  il  étoit 
bien  jufte  qu'ils  fullènt  informez  de  ce 
qu'elle  deviendroit.  Les  Communes  ne 
voulurent  point  le  défifter  de  leur  claulè , 
8c  le  Bill  étoit  fur  le  point-d'échoüer,  lorfi 
que  le  Roi  engagea  la  Chambre-Haute  à 
plier  8c  à le  rendre.  Le  terme  pour  lequel 
on  avoit  grollî  Ion  revenu  d'un  nouvel 
impôt , vint  à échoir.  La  Chambre-Balle 
le  prolongea  encore  de  trois  ans.  Elle  pouf- 
lôit  fi  loin  la  complailance , qu'il  y avoit 
plufieurs  années  que  la  Cour  nes'étoit  vûe 
autant  au  comble  de  lès  défirs.  Tout  d'un 
coup  le  Roi  Ce  retrouva  dans  des  embarras 
plus  grands  que  jamais. 

Affaires  Le  Roi  de  France  , qui  avoit  à Ion  ordi- 

de  rian-  . , A 1 r 1 

dics.  nairc  ouvert  la  campagne  de  tort  bonne 
heure , s'écoit  déjà  rendu  maître  de  Valen- 
ciennes 5 8c  après  avoir  divifë  Ion  Armée 

en 
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en  deux  Corps , forma  le  Siège  de  Cam- 
bray  avec  l’un,  pendant  que  l'autre, com- 
mandé par  ion  frere  , alla  faire  celui  de  S. 
Orner.  Quoique  je  me  fois  fait  uneLoide 
m’arrêter  peu  aux  affaires  du  dehors , je 
me  donne  néanmoins  la  Liberté  d’en  rap- 
porter certains  détails  qui  font  parvenus  à 
ma  connoiflance,  lorfque  je  voi.que  les  li- 
vres n’en  parlent  point,  ou  ne  le  font  pas 
fufHfamment.  La  mort  du  Maréchal  de 
Turenne  fut  un  coup  de  foudre  pour  Louis 
XIV.  Il  s’en  fallut  beaucoup  que  fes  Mi- 
niftres  ne  la  reflèntiflènt  également  ; parce 
que  ce  grand  homme  avoit  pour  eux  du 
mépris  , qu’ils  ne  pouvoient  payer  qu’en 
haine . Elle  n’étoit  retenue  que  par  la  hau- 
te confidération  que  le  Maître  avoit  pour 
lui.  C’étoit  le  Général  le  plus  prudent , ÔC 
le  plus  humain , qu’on  ait  jamais  vu  à la 
têtedes  Années.  Il  avoit  l’Art  de  fe  gagner 
le  cœur  de  tout  le  monde,  excepté  de  ceux 
qui  pouvoient  l’obfcurcir  , & envers  les- 
quels il  avoit  quelquefois  des  airs  trop  hau- 
tains. Un  boulet  tiré  au  hazardlerenver- 
la  mort  de  fon  cheval , dans  le  tems  qu’il 
méditoit  un  grand  defîèin , qui  auroit  ap- 
paremment ruiné  l’Armée  Impériale.  Le 
Prince  A.eCortde  fut  envoyé  pour  remplir  la 
place  ; 8c  ce  fut  une  grande  mortification 
pour  lui  parce  qu’on  le  déclaroit  par-là  en 
quelque  forte  inférieur  à Mr  de  Turcnne.  On 

peut 


1676. 


Digitized  by  Google 


4S0  Histoire  du  Régné 

1676.  Peur  dire  qu'en  général,  Comie  n’avoit  pas 
le  mérite  de  cet  autre  grand  Capitaine  ; 
quoique  dans  un  jour  de  Bataille  jamais 
perfonne  n'aiteu  l'ardeur  belliqueufe  à un 
plus  haut  point  que  Mr  le  Prince  Son  or- 
gueil lui  ôtoit  les  maniérés  obligeantes.  Sa 
pafïîon  pour  le  jeu , & Ion  amour  pour  le 
plaifir , ne  lui  permetroient  pas  d'ailleurs 
d'avoir  cette  application  confiante  à Ion 
métier,  qui  couronnoit  les  qu  alitez  extra- 
ordinaires du  fèul  Rival  qu'on  pût  oppo- 
fèr  au  grand  Condé.  Il  étoit  de  plus  pa  rfài- 
tement  mal  dans  l'efprit  du  Roi.  Cen'é- 
toit  pas  feulement  parce  que  durant  fà  mi- 
norité Mr  le  Prince  avoir  porté  les  armes 
contre  lui.  C'étoit  plus  encore  parce  qu'a- 
près  avoir  obtenu  l'oubli  dupafîe , au  lieu 
de  répondre  à la  confiance  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne,  qui  étant  dangeceufè- 
ment malade  l'avoitenvoyé  chercher, pour  • 
recommander  le  Dauphin  à fa  gard e,Condé 
le  répandit  en  plaintes  de  la  maniéré  dont 
on  l'avoit  traité.  Le  Roi  ne  lui  pardonna 
jamais  un  foin  fi  tendre  pour  lui-même, 
joint  à une  fi  grande  marque  d'infènfibili- 
té  pour  fa  propre  perfonne  ; & il  ne  man- 
qua toute  fe  vie  aucune occafion  de  le  mat- 
ter.  Les  Miniftres  , toujours  attentifs  à 
plaire  au  Roi , le  chagrinèrent  à i'enyi  de 
leur  coté  , autant  que  les  égards  dus  au 
premier  Prince  du  fang , le  pouvoient  per- 
mettre. Loiiis 
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Loiiis  XIV.  porta  la  Guerre  en  Flandres  ^ 
en  \6j6.\>niC<mdei  &affiégea  Bouchain  LeVoi* 
dans  les  formes.  Il  couvroit  lui-même  le  dcFran- 
Siége  avec  une  Armée.  Le  Prince  d'Oran-  ^1rae^‘ 
de  aflembla  la  fîenne  en  diligence , & alla  taille  ? 
julqu'au  pied  de  fon  champ  lui  préfenter  qui  lui 
Bataille.  Chacun fe  préparoit  à une  Aétion  t^p^ie 
décifive.  Loiiis  voulut  avant  tout  fçavoir  Prince 
le  fèntiment  de  Schomberg , qu'il  avoit  de-  d’°ran- 
puis  peu  lait  Maréchal  de  France , & qui  gc‘ 
s'étoit  acquis  l'année  d'auparavant  beau- 
coupde gloire , en  obligeant  le  Princed'O- 
range  à lever  le  Siège  de  Maftricht.  Mr  de 
Jtfluvoy  envoya  dire  par  un  homme  de  con- 
fiance au  Maréchal,qu'en  donnant  fon  avis 
dans  leConfèil  de  Guerre,  il  eût  à faire  ré- 
flexion que  le  Roi  étoit  là  en  perfon- 
11e. 

Ain^orfque  Schomberg  y opina , il  dit  que 
le  deflein  de  Sa  Majefté  étoit  d'emporter 
t Bouchain.  Je  ne  doute  pas , Sire , ajouta- 
t-il  , que  Votre  Majefté  en  livrant  Bataille , 
ne  terminât  glorieulèment  la  Guerre.  Mais 
les  bravades  d'un  jeune  Général , qui  n'a 
d'autre  Parti  que  celui  de  tenter  fortune , 

11e  doivent  pas  la  dérouter.  Prenons  pre- 
mièrement la  Ville.  Il  fera  enfuite  aftèz 
tems  de  le  faire  repentir  d'avoir  été  témé- 
raire. Le  Roi  approuva  l'avis  , qui  fen- 
toit  beaucoup  plus  fon  Cour tifan  que  Ion 
grandCapitaine,  C'eft  le  Maréchal  lui-mê- 
Tome  IL  X me 
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“ me  qui  m'a  dit  le  fait , fur  lequel  il  étoit 
7 * le  premier  à Ce  donner  le  tort. 

Puifque  nous  en  (brames  à la  bravoure 
de  Loiiis  XIV.  j'ajouterai  ici  un  trait  plai- 
fànt , venu  de  la  bouche  du  Prince  de  C on- 
de fur  ce  chapitre , qui  m'a  été  conté  par 
Ruvigny,  aujourd'hui  Comte  de  Galoway. 
Ce  Comte  commença  par  me  dire  que  le 
Roi  de  France , après  tant  de  Campagnes, 
ne  (ça voit  encore  ce  quec'étoit  qu'une  Ba- 
taille , & qu'il  ne  paroiflbit  du  tout  point 
aimer  le  péril.  Un  jour  il  réprimandoit  le 
Prince  de  Cotai  3 pour  penler  à (è  battre  en 
duel  avec  un  homme  de  condition.  Soit 
venez- vous , lui  dit  le  Roi , de  la  Noblef- 
fe  du  fang  de  Bourbon  , qui  eft  d'un  autre 
prix  que  celui  qui  coule  dans  les  veines  des 
gens  d'une  naiflànce  ordinaire.  Votre  On- 
cle au  reftea  refufë  un  défi , parce  qù’il  Ce 
fentoit  *,  & (èlon  moi  3 il  fit  (àgement  de 
ne  fe  point  commettre.  Le  Prince  de  Cotai 
répondit  qu'il  fe  croirait  permis  d’en  faire 
autant  3 lorfqu’il  aurait  par  devers  lui  le 
gain  de  deux  Batailles  ; mais  que  julques- 
là , il  aurait  plus  demodeftip.  Loiiis  XIV. 
rapporta  cette  réponfe  au  Princede  Conde, 
d'un  air  qui  marquoir  qu'elle  ne  lui  plai- 
(oit  pas.  Pour  lui  adoucir  (à  peine , Mr  le 
Prince  lui  dit  que  (on  neveu  avoit  parlé  en 
jeune  homme  ; parce  qu'une  Bataille  au 
fond  étoit  peu  déchoie  , &que  tous  les 
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IauriersquicouronnoientleGénéral,étoient  1 676. 
cueillis  parles  fubaltemes.  Le  calme  8c  le 
contentement  reparurent  fur  le  vifàge  de 
Sa  Majefté  Très  Chrétienne,  & le  Prince 
de  Conde  rit  de  toute  Ton  ame  de  l’Hiftoire, 
dont  il  divertit  bien  des  perfonnes  de  la 
Cour. 

Le  feu  Roi  m'a  dit  que  l'orgueil  des  Ef- 
pagnols  les  portoit  à celer  la  pitoyable  con- 
dition où  ils  étoient  , 8c  à toujours  dire 
qu'ils  ne  manquoient  de  rien.  Il  leur  avoir 
fouvent  demandé  un  Etat  de  leurs  Garni- 
rons & de  leurs  magasins;  & il  n'en  pou- 
voit  tirer  que  de  faux  expolèz,  par  lefquels 
ils  gâtèrent  tout , quelques  années  de  fui- 
te. Enfin  il  prit  la  refolutiondenepluss'en  • 
rapporter  à eux , 8c  d'envoyer  de  lès  pro- 
pres Officiers,  pour  examiner  tout  par  leurs 
propres  yewt.Montereyétoit  un  homme  fa- 
ge , 8c  un  bon  Gouverneur  de  Place , mai$ 
un  très- mauvais  Général  en  raie  Cam- 
pagne. Villa  Hermofa  c'toit  au  contraire 
un  homme  plein  de  valeur,  mais  fans  ca- 
pacité , 8c  fans  génie.  Ainfi  le  Roi  Guil- 
laume , pendant  qu'il  n'étoit  encore  que 
Prince  d'Orange  , étoit  infiniment  mal  fé- 
condé j à chaque  nouvelle  Campagne  qu'il 
ouvroit.  La  plus  malheureufe  de  toutes  y 
fut  celle  dont  j'ai  commencé  à parler.  Il  fè 
fe  rendit  avec  fon  Armée  à S.  Orner  j qu'il 
regardoit  comme  une  Place  plus  importan- 
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1676.  te  que  Cambrai  ; !k  il  hazarda  la  Bataille 
avec  trop  de  précipitation.  Pour  comble 
d'infortune  ^ le  Maréchal  de  Luxembourg 
vint  renforcer  l'Armée  de  Moniteur  d'un 
grand  Corps  de  Cavalerie , dans  le  mo- 
mentque  le  Canon  avoir  fini  de  tirer  .Quel- 
ques Régimens  , deceux  qui  fer  voient  au£ 
fi  fur  Mer  , & dont  le  Prince  elpéroit  le 
plus , lâchèrent  honteufement  le  pied.  Le 
Cam-  re^e  néanmoins  fi  bien,  qu'il  ne  perdit 
brai  & guéres  que  de  la  gloire.  S.  Orner  capitula 
St. Omer  d’abord  ; &:  Cambray  fuivit  peu  de  jours 
^ontpm  apr^s>  Qn  crut  qUeLoinS  XIV.  fut  jaloux 
Mon-  de  l'honneur  qu’a  voit  acquis  Monfieur  par 
fleur.  de  ces  deux  places  ; parcequ'on  ne 

vit  plus  depuis  le  frere  du  Roi  à la  tête  des 
Armées,  & qu'on  fçavoit  que  la  meilleure 
qualité  qu'il  eût  étoit  le  courage.' 

. Lé  Parlement , témoin  de  ces  Victoires , 
en  fut  fort  allarmé.  Le  Chevalier  GuilLtu- 
La  me  Covcntry  reprefenta  vivement  à'  la 
cham-  Chambre  des  Communes  le  grand  danger 
ComCS  tluecouro^ent  ^es  Provinces  Unies , &l’im- 
muTês  portance  dont  il  étoit  d'arrêter  les  progrès 
prefleicdes  armes  de  France.  Il  fit  voir  de  la  ma- 
niere  la  plus  évidente , qu’il  étoit  de  l'inté- 
dansia  rêt  de  la  Grande-Bretagne,  que  le  Roi  re- 
gucrrc.  nonçâtà  la  qualité  de  Médiateur,  & qu'il 
entrât  dans  l'Alliance  formée  contre  cette 
Couronne.  Ce  difoours  emporta  tous  les 
Suffrages.  On  fe  plaignoit  fort  haut  de  ce 
— _ que 
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que  Sa  Majefté  avoitau  fèrvice  de  France  1676. 
plufieurs  Régimens , qui  s’y  étoient  diftin- 
guez  par  leur  bravoure.  Il  eft  vrai  que 
Charles  permettoit  en  récompenfe  aux 
Hollandois  de  faire  des  levées  dans  lès 
Royaumes  ; mais  il  favori  foi  t tout  autre- 
ment celles  qu’on  y fàifbit  pour  leurs  en- 
nemis ; 8c  en  Ecoflè  fur-tout , on  forçoit  les 
gens  de  s’enrôler , plutôt  qu’on  n’y  levoit 
des  troupes.  On  abandonnoit  de  plus  aux 
Officiers  François  les  priions  publiques, 
pour  y loger  leurmonde  ; êdorfqu’elles  fu- 
rent pleines  , on  leur  céda  encore  le  Châ- 
teau d’Edimbourg,  en  attendant  que  leurs 
Vaiflèaux  de  tranfport  fuflènt  prêts.  Le 
Confèil  leur  fit  même  préfent  de  quelques 
prifbnniers  , arrêtez  à l’occafion  des  Con- 
venticules.  L’Ambafiàdeur  d’Efpagne  s’en 
plaignit,  & il  extorqua  un  Ordre  du  Roi , 
qui  défendoitde  continuer  les  levées.  Le 
Duc  de  Lauderdalc  gagna,  du  tems  ; & il 
écrivit  en  Ecoflè  qu’on  eût  à faire  embar- 
quer en  diligence  celles  qu’on  avoit  déjà. 

Malgré  toute  l’expédition  dont  011  Ce  Ce r- 
vit,  elles  ne  purent  mettre  à la  voile,  avant 
que  l’Ordre  arrivâr.  Il  fut  fupprimé , jufi. 
qu’à  ce  qu’on  les  eût  perdus  de  vue.  Le 
mauvais  tems  repou  (Ta  dans  le  port  un  des 
vai  fléaux  qui  les  portoit.On  ne  femit  aucu- 
nement en  devoir  de  l’inquieter:  tant  le  Mi- 
niftere  fè  cachoit  peude  favorifèr  laFranceî 
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1677 . La  Chambre  des  Communesperfuadée, 
comme  j'ai  dit,  par  Coventry , preflàle  Roi, 
dans  des  Adrefles  réitérées , d’époufèr  les 
intérêts  de  l'Europe  , & de  s’unir  à§[le, 
pour  écarter  un  fléau  qui  menaçoit  de  l'ac- 
cabler. Ce  lollicitations  vivesinquiétérent 
.extraordinairement  Charles  ; qui  répondit 
. à la  Chambre  Baflè  d'un  ton  plein  de  colè- 
re. Le  droit  de  faire  la  Paix  ou  la  Guerre 
appartient  à la  Couronne , dit-il;  & cette 
Chambre  ne  doit  pas  prétendre  me  l’oter. 
Dans  le  difcours  ordinaire , il  revenoitfqu- 
vent  à Ion  Pere , & à Ion  A yeul  ; que  le  Par- 
lement avoit , à leur  grand  préjudice’,  en- 
gagez l’unaprès  l’autre  à em brafler  le  parti 
de  l'Empereur , ôç  à rompre  un  Mariage 
utile  avec  l'Elpagne.  Je  11e  yeux  pas , ajou- 
toit-il,  qu’il  m’en  arrive  autant  , nique 
mon  Parlement,  me  faflè  fai,re  de  fi  faufles 
démarches.  La  fermeté  de  la  Chambre  des 
Communes  fit  comprendre  au  Lord  Dun- 
by  le  tort  qui  avoit  eu  d'en  négliger  les  prin- 
cipales têtes  ,&de  compter  tout  fait , pour- 
vu qu'il  eût  le  parterre  à fa  dévotion.  Les 

Îærfonnes  qui  y joiioient  les  prémiers  rô- 
es  ) fcavoient  tellement  embarrafler  lesdé- 
libérationsjdonnoient  fi  bien  le  change  aux 
créatures  de  ce  Lord  , & manioient  enfin 
avec  tant  d'habileté  l'averfion  naturelle 
que  les  Angloisont  pour  la  France;  que  la 
Cour  vit  les  plus  belles  elpérances , dont  el- 
le 


Digiti^ed  by  Google 


de  Charles  II.  Liv.  III.  487 
le 'eût  encore  eu  lieu  de  fe  flatter, s'évanouir •>  ^ 
avant  qu'elle  fut  prefque  fur  fes  gardes.  Le 
Roi  plus  que  jamais  inleparable  de  Louis 
XIV.  ferma  la  Séance  par  une  harangue, 
dans  laquelle  il  réprimanda  la  Chambre 
Baffe , pour  fe  mêler  de  choies  qui  n’étoienc 
nullement  de  fon  relfort , & dont  c'étoit  à 
lui  feul  de  décider.  Charles  ne  daigna  pas 
faire  la  moindre  attention  aux  exemples 
nombreuxqu'on  lui  cita,&  qui  montroient 
que  les  Parlemens  avoient  ofé  donner  des 
Confeilsaux  plus  altiersde  nos  Rois , non- 
feulement  lorfqu’i!  écoit  quéftion  d'entrer 
en  Guerre  , mais  encore  de  régler  la  con- 
duite qu'on  y devoir  tenir.  La  Nation  re- 
garda comme  Un  bonheur  aulli  grand 
qu'inefpéré , la  clôture  defâgréable  de  part 
& d’autred'üneSéance , dans  laquelle  l’en- 
têtement bizarre  du  Lord  Sbaftsbury  avoit 
produit  en  faveur  de  la  Cour  une  fi  grande 
révolution  dans  les  efprits  , tk  qui  laifTa  • 
néanmoins  fî  peu  de  mauvaifes  fuites  après 
elle.  7 LeLotd 

Le  Lord  Danby  conclut  de  ce  fâcheux  Danby 
adieu  du  Roi*&  de  la  Chambre  Baffe,  qu'il  fe  de- 
étoit  perdu , s'il  ne  venoit  à bout  de  le  dé- 
tacher  de  la  France.  C'eft  à quoi  il  sappli-  ja  Fran- 
qua  déformais  de  toutes  fes  forces.  Pour  y «. 
réüflir , il  recommença  d'une  part  fes  vieil- 
les &c  éternelles  déclamations  contre  Louis 
XIV.  & il  necefîàde  l’autre  de  prefferChar- 
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1677.  les  de  céder  à l’obftination  de  /ôn  Parle- 
ment. Ce  Prince  vouloir  au  moins  une 
Paix  au  gré  de  Louis , préalablement  à 
tout;  fous  prétexte  que  fon  propre  honneur 
l’obligeoit  à finir  avantageufement  pour  la 
France  une  Guerre , qu’il  avoit  entreprile 
de  concert  avec  elle , avant  que  de  tourner 
contre  elle  lès  armes , & de  le  joindre  aux 
Alliez.  C’étoit-là  un rafinement degloire, 
qui  le  lioit  fi  mal  avec  tout  ce  qu’on  con- 
noifioitd’ailleurs  du  Roi  Charles , que  per- 
lonne  n’en  fut  la  dupe.  Cependant  le  Com- 
te qui  le  flatta  de  l’avoir  à peu  près  emporT 
té , fit  donner  les  meilleures  paroles  par  le 
Chevalier  Temple  au  Prince  d’Orange , & 
le  fit  prier  en  même  tems  d'être  de  fon  côté  , 
un  peu  facile.  D/ttiby  l’entretint  auflî  beau- 
coup de  l’efpérance  d’époulèr  une  des  filles 
du  Duc  d’Yorck.  C’étoit  un  Mariage  dé- 
fi ré  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Proteftans 
• en  Angleterre,  & hors  du  Royaume.  On 
offrit  au  Duc  de  le  faire  tout , s’il  vouloit  en- 
trer dans  le  nouveau  plan.  On  lui  promit 
même  le  commandement  de  toutes  les  Ar- 
mées des  Alliez  ; & il  parut'tenté  par  une 
propofition  fi  ébloüiflànte.  Malgré  la  fin, 
cérité  apparente  de  toutes  les  allures  du 
Comte , il  y avoit  un  parti  de  gens  qui  y 
lôupçonnoient  del’artifice;&  qui  croyoient 
que  le  Roi  feroit  mine  d’entrer  en  Guerre 
feulement , pour  arracher  de  l’argent  à la 
...  Cham- 
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Chambre  des -Communes , duquel  on  lè- 
verait une  Armée,  donc  la  Cour  garderait 
une  Partie , & vendrait  l'autre  à la  France. 
La  fomme  étant  une  fois  réglée,  on  ne  chi- 
' caneroit  pas  pour  quelques  années  de  plus 
ou  demoins.  Ainfi  le  Roi  aurait  & de  l’ar- 
gent & des  troupes  , pour  accomplir  les 
defîeins  que  depuis  fi  long-tems  il  tâchoit 
d'amener  à maturité.  Les  efprits  ombra- 
geux dont  je  parle  , ne  pouvoient  autre- 
ment expliquer  l'opiniâtreté  de  la -faveur 
qui  pourfuivoitleComtedeD^»^, pendant 
qu'il  déclarait  uneGuerre  ouverte  à tout  ce 
queleRoi  & le  Duc  avoient  choifi  pour  ob- 
jetsuniques  de  leur  tendredè.  Ce  Comte  y 
gardoitfi  peu  de  mefures,  qu'un  jour  à un 
repas  de  cérémonie , qui  fuccéde  ordinaire- 
ment chez  l'Archevêque  de  Cantorbéri  à 
laconlecrationdes  nouveaux  Prélats,  Dan- 
■hy  porta  une  lancé,  à laquelle  il  joignit  les 
imprécations  ordinaires , -contre  tous  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  la  Guerre  avec  la  Fran- 
ce. Il  engagea  lePrince  d'Orange  à deman- 
der enfin  la  permiffion  de  venir  faire  un 
tour  en  Angleterre, à la  fin  de  laCampagne. 
Ce  voyage  n’étoit  encore  nullement  du 
goût  de  Louis  XI  V.qui  craignoit  que  le  ma- 
riagen'en  fût  la  fin  principale.  MaisleRoi 
d'Angleterre  alîura  Barillon  , depuis  peu 
envoyé  en  qualité  d’Ambalïàdeut  à la  Pla- 
ce de  Court in  3 qu'on  n’y  penloit  pas , tk 
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' s _ qu’il  s’agilïoit  de  tout  autre  chofe.J-efpére 
. V;  au  relie,  ajouta-t-il , que  vous  me  féconde- 
rez auprès  de  votre  Maître  3 dans  le  dellèin 
où  je  luis  de  lui  procurer  au  plutôt  la  Paix. 

La  Campagne  finit  mal  pour  le  Prince 
Le  Pii  n d’Orange  ^ je  veux  dire  par  la  levée  du  fïé- 
ce  d'o-  ge  (Jharleroî.  Il  vint  enfuite  s’abou- 
vîcn'en  cher  avec  fes  deux  Oncles , qui  ne  purent 
Angle,  l’amener  ou  ils  vouloient.  Après  quelques 
Icrie‘  fêmaines  perdues , il  ne  fongeoit  qu’à  s’en 
retourner  , fans  parler  de  Mariage  ; parce 
cju’il  n’avoit  point  d’attrait  pour  un  refus, 
& qu’il  n’efpéroit  rien  de  mieux  , à moins 
de  complaifances  qu’il  étoit  réfolu  de  ne 
point  avoir.  Le  Lord  Danby  le  follicita  for- 
tement de  lui  accorder  encore  quelques 
jours  j & fè  chargea  de  tout.  Après  avoir 
pofté  toutes  fès  troupes  autour  du  Roi  > 
pour  le  mettre  un  peu  de  belle  humeur , ce 
Lord  prit  fon  tems  pour  paroitre  lui-mê- 
me, armé  d’un  gros  paquet  de  Lettres, 
qu’il  avoir  reçûës,  dit-il , des  meilleurs  fer- 
viteurs  qu’eût  Sa  Majefté  dans  fès  trois 
Royaumes.  Il  fetenoit  à peu  près  fur  que 
ce  Prince , effrayé  du  grand  nombre,  n’en 
.lirait  aucune;  &en  cas  d’accident,  il  n’a- 
voit  pas  manqué  à fe  faire  écrire  ce  qu’il 
falloit,  T ous , continua  le  Comte  > font  les 
éloges  du  Mariage  du  Prince  d’Orange 
avec  la  PrincefTe  Marie.  Tous  font  perfua- 
dez  qu’il  n’eft  point  venu  en  Angleterre 
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pour  un  autre  but  ; &s’il  repaftè  la  mer  fans  iCy-j. 
elle  tout  le  monde  croira  qu’il  aura  été.re- 
buté.  Le  Parlementne  manquera  pas  d’ac- 
cabler d’Adrefles  Votre  Majefté , & fi  elle 
Ce  trouve  contrainte  de  complaire  au  Prin- 
ce , elle  perdra  auprès  de  lui  le  mérite, 
qu’il  eft  préfèntementen  fon  pouvoir  de  le 
donner.  Que  fi  Votre  Majefté  s'obftine 
contre  tout  à fuivre  lès  propres  mouve- 
mens  ; c’eft  alors  qu’Elle  verra  frémir  au- 
tour d’Elle  tous  les  anciens  ombrages , con- 
tre lefquels  il  y aura  bien  à lutter,  Mais  en 
faifant  les  chofes  de  bonne  grâce  , Votre 
Majefté  s'attachera  entièrement  le  Prince 
d’Orange , & donnera  d’Elle-même  à lès 
fujets  une  idée  avantageulè , qui  cimente- 
ra pour  toujours  la  bonne  Union  entre  El- 
le Sc  eux.  C’eft  le  précis  d’un  dilcours,  que 
l'Orateur  enrichit  de  tout  ce  qu’il  put  ima- 
giner de  plus  brillant.  Le  Roi  r demi  per- 
fuadé  , répondit  que  le  Prince  d’Orange 
n’en  avoir  pas  feulement  ouvert  la  bouche. 

Danby  répliqua  habilement  que  Ion  Altcfi 
le  ’ n’auroit  pas  manqué  de  s’exprimer, 
fi  Elle  avoir  bien  elpéré  de  réüffir  ; & que 
dans  le  doute , Elle  n'avoit  ofé  s’en  ouvrir 
qu’au  Miniftre,  Mais , reprit  le  Roi , mon 
frere  ne  le  voudra  jamais.  Peut-être  qu’il 
fera  le  difficile  , repartit  encore  le  Lord 
Danby,  quoiqu’il  y aille  au  fond  beaucoup 
plus  de  fon  intérêt  que  celui  de  Votre  Ma- 
jefté. 
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ée  qu'il  eft  Catholique  Romain.  SilaPritv 
çeflè  fa  fille  choifit  un  Prince  qui  figure 
avec  éclat  à la  tête  du  Parti  Protcftant, 
l'Angleterre  fe  guérira  de  Tes  frayeurs;  & 
tegarderade  Çatholicifme  du  Pere  comme 
une  lèpre  perfonnelle , qui  ne  paflèra  point 
à fes  defcendans.  Après  tout  que  le  Duc 
d.'Yorçk  confente  ou  non  , Sire , on  fçait 
que  vous  êtes  le  Maître.  Le  Roi , con- 
vaincu enfin , fit  incontinent  appeller  le 
Pue.  Lorfquîil parut,  Charles  lui  dit  qu'il 
avoit  une  chofe  à lui  propofer , qu'il  jugeoit 
également  de  l'intérêt  commun  ; le  Duc 
d'Yorck  , finis  demander  ce  que  c'étoit , 
répondit  que , fès  propres  vuësà  part , il  fe- 
roit  toûjours  prêt  à faire  toutce.que  Sa  Ma- 
jefté  voudroitde  lui  .o  Le  Lord  Danby , re- 
prit Charles , vous  dirade  quoi  il  s'agit.  La 
première  propofition  fit  beaucoup  de  pein 
neauDuç.  Mais  le  Roi  lui  dit;  mon  frere, 
rendez-vous , je  vous  prie , pou*  l'amour 
de  vous-même , &c  aulti  un  peu  enma  con- 
fideration  .LeDuc  d’ Y orckn'héfitaplus.Le 
Lord  Danby  fans  perdre  de  tems , envoya 
chercher  lePrince, il  fitaflèmbler  laConleih 
D'aufli  loin  que  le  Prince d'Ôrange  fe  pré-, 
fenLa  devant  le  Roi , il  lui  dit  d'une  ma- 
niéré très-obligeante  ; mon  Neveu , l'hom- 
me n’eft  pas  fait  pour  être  fêul  ; j'ai  deffein 
de  vous  donner  une  compagne  ; & ee  fera, 
' ■"  ‘ . ' i ii 
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fi  vous  l’agréez  j ma  Nièce»  Le  Ducajou-  , _ 
ta , avec  un  traniportde  jo.ye apparent,  que 
le  Roi  n’en  ferait  pas  dédit.  Au  refte , mon 
Neveu  , continua  Charles  n’oubliez  pas 
que  l’amour  & la  Guerre  ne  vont  pas  bien 
enfemble.  La  nouvelle  d’un  fi  grand  Ma- 
riage eut  bien-tôt  parcouru  la  Ville  & les 
Provinces.  Toute  l’Europe  en  fut  char- 
mée , excepté  la  France , & le  Parti  Papif- 
te.  Barillon  en  fut  furpris.  Il  alla  mettre 
en  Campagne  la  Ducheflède  Portsmoutb  ; 
qui  détacha  incontinent  toutes  fes  créatu- 
res , pour  lui  obtenir  une  Audience  du  Roi, 
ôc  lui  écrivit  plufieurs  billets , où  elle.de- 
mandoit  inftamment  la  grâce  de  l’entrete- 
nir. Le  Lord  Danby , en  homme  prévoyant, 
avoit  donné  bon  Ordre  que  le  Roi  & le 
Duc  fuiïènt  inacceflibles  s jufqu’à  ce  que  le 
Mariage  eût  été  déclaré  en  plein 'Çonfeil. 
Quand  ce  grand  coup  fut  fait , Charles  pre- 
lènta  la  jeune  Princefiè  à Ion  Mari.  Baril- 
Ion  defefpéré  , nepenfa  plus  qu’à  dépêcher 
un  Courier,  pour  porter  la  nouvelle  affli- 
geante à la  Cour  de  France.  Louis  XIV. 
ne  l’eut  pas  plutôt  apprile , qu’il  envoya 
chercher  Mountague , alors  notre  Ambaf- 
; fadeur  auprès  de  lui  à fon  arrivée  à Ver- 
failles  , il  trouva  le  Monarque  plus  confter- 
né , qu’il  ne  l’a  voit  encore  jamais  vu.  Ce 
Prince  luj  demanda  d’unron  dolent,quand 
leMariagcdevoitfè  faire  ? L’Ambaflàdeur 
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■^TT  ne  l’entendit  pas  d'abord.  Après  s'être 
77'  éclairci , il  protefta  qu'il  ne  fçavoic  rien* 
J'a vois  bien  prévu , dit  le  Roi , que  ce  Ce- 
roit-là  le  dénouement  du  voyage;  8c  que 
j'allois  être  abandonné.  Louis  garda  des 
mefures  en  parlant  de  Charles  ; mais  il  le 
plaignit  amèrement  du  Duc  d'Yorck  ; qui 
vient  de  donner  là  fille , dit-il  ,à  mon  plus 
moriel  ennemi.  Mountague  n'a  voit  rien  à 
répondre.  Le  loir  même  il  reçût  un  Cou- 
rier, avec  des  Lettres  des  deux  freres , & du 
Prince  d'Orange  , pour  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne.  Le  Prince  n'avoit  fait  cette 
avance  qu'à  contre- cœur  ; mais  Charlesl’y 
avoit  contraint  en  quelque  forte,  en  luiré- 
préfemant  qu'il  ne  pouvoir  la  refufer  à la 
parenté.  Le  Roi  d'Angleterre  alïuroit  de 
fon  côté  Louis XIV.  que  fa  principale  vue 
avoit  été  de  rendre  fon  Neveu  plus  traita- 
bleau  Congrès  de  Nimégue,  déjà  ouvert. 
Le  Roi  de  France  ne  dit  rien  que  d’honnê- 
te, lorfqu'il  reçut  les  lettres , dont  on  par- 
le ; mais  on  pouvoir  voir  que  fon  cœur 
étoic  forcé.  Mountague  fut  rappellé  peu  de 
tems  après , pourreçevoii-desinftru&ions 
neuves.  LeLord  Danby  lui  demanda  com- 
ment Sa  Majefté  fores- Chrétienne  gôûtoit  • 
le  Mariage  ? A peu  près  comme  il  pourroit 
faire  la  perte  de  dix  Batailles , 8c  d'autant 
de  Villes,  répliqua  T Amballàdeur.  Tl  eft 
couroucé  au  dernier  point  contre  le  Duc, 
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pour  y avoir  confenri , & plus  encore  pour 
l'avoir  fait , (ans  lui  en  donner  avis.  Le 
Lord  Danby  répondit  que  Louis  XIV.  fal- 
loir tort  au L)uc  j.parce  qu'une  heureavant 
que  le  Mariage  eût  été  déclaré  auConfeil, 
Son  Alteflè  l'ignoroit  ; & que  deux  heures 
avant  qu’il  fut  conclu , le  Roi  lui-mêma 
n'en  avoit  pas  la  moindre  idée.  Mounta - 
gue  m'a  fait  tout  le  détail  de  cet  illuftre  a£ 
fortiment,  qui  mérite  à jufte  titre  d’être 
appelléle  Chef-d'œuvre  du  Lord  Danby. 
Le  Duc  ne  le  pardonna  jamais  à l'habile 
Comte. 
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fon  avarice  lui  fait  coih- 
jnettre  plufieurs  fautes  , 
40.  «4  6c  fuivant  ôc  fau- 
vée  par  IcPrince  d’Oran- 
ge  , 285  6c fuîv. 

Il  lui  offre  fa  Souveraine- 
té , ibid- 

\Ancran (Le  Comte  d’)  fon 
caraétere , & fes  vûës. 

r . îiî 

» Angleterre  , ( RichefTes  de 
T ) 173.  De  quelle  ma- 
niéré elle  cft  peuplée  , 
ibid. 

Argile,  ( Lé  Comte  d1  ) fils 
duComte  de  même  nom. 
Sa  modération  le  fait 
traiter  de  Patron  des  En- 
nemis de  l’Eglife , 15.  Il 
lève  des  Troupes  pour  la 
Cour  qui  les  refulc  ,6*. 
Il  attaque  Lauderda- 


le  , m 

^drlington,  ("Bennet  Comte 
d’  ) obtient  les  bonnes 
grâces  du  - Roi  , 100. 
& la  Jarretière  , 240 
Ilfe  vend  à la  France, 
ibid.  Il  eft  haï  du  Duc 
d'Yorck  , 343  • Il  s'en 
venge , 376.  Il  eft  at- 
taqué par  la  Chambre 
Baffe  » 371  8c  fuiv-.jl 
perd  le  Secrétaire  , ôc’cft 
fait  Chambellan  , 37 9^ 
Il  perd  la  confiance  de 
Charles  » » &' telle 

du  Prince (FOrange,  au- 
près duquel  il  négocioir, 
412.  11  fe  retire  dés  af- 
faires, ibid. 

^Arminiens  (Les  ) reçoivent 
la  tolérance  de  Ffédéric- 
Henri , - 263 

^4jjajfina.t  de  Sharp  manque, 
168  8c  fuîv. 
de  Coventry,  i|o 
8c  fuiv. 

^ifhrologie.  Hiftoire  qüï  lui 
fait  honneur  , ' 26  s 

tAthol  (Le  Marquis  d’ ) de- 
mande pour  fon  fais  la 
fillede  laComteftcdeDy- 
fert , 221.  Il  preffe  ha- 
miltoiT^ de  s’unir  avec 
Lauderdale , - j 12 
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jyAllit  cité  pour  l’affaire 
du  Carftairs  5c  de  Kirk- 
ton  , 6c  condamné  à l’a- 
mende , 482 

Banquier . ( L’adreffc  d’un 
. feul)  fauve  l’Angleterre  , 

Barnevelt.  Pluficurs  traits 
de  fa  politique  fage,  257. 
258.  25p.  Il  eft  exécu- 
té par  les  artifices  du 
Prince  Maurice , 261 

Bat'n  refufe  une  pcnfion  de 
la  Cour,  241 

Bellafis.  ( Lady  ) le  Duc 
d'ïorck  lui  promet  de 
l’époufèr  ôc  l’abandon- 
..  ne  , 344 

Berkjey  ■:  (Le  Lord ) fon  ca- 
ra&erc,ôc  quelques  avan- 
tures  de  fa  vie  , 142  5c 
fuiv.  Il  donne  au  Roi 
de  mauvais  confeiis,  334 
Bcuningcn  ; ( Van  ) Ion  ca- 
ra&ere  , 2p2.  Son  efprit 
le  dérangé , ilid. 

Birch  : ( Le  Colonel  ) fon 
caraétçre , 43» 

Blandfora  , Evêque  > affifte 
la  Duchcfle  d’ïorck  à la 
mort,  244 

Bojle , Comte  de  Corke  : 
ce  qu’il  raconte  au  fujet 
de  la  Flotte  invincible  , 
Z$2 

Bréréton  , un  des  Commif- 
/aires  pour  examiner  les 
Comptes  de  la  Guerre  de 
Hollande  , fon  portrait , 

143 
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Bridgman  » Grand  Chance- 
lier » iop.  Son  cara&ere 
ikid.  Il  eft  pour  accorder 
un  Edit  de  Comprehen- 
iion  aux  Presbytériens  , 
123  5c  pour  unir l'Ecofle 
avec  l’Angleterre,  174. 
Il  eft  dépoté  pour  avoir 
refufe  de  fcclter  un  A&c 
injufte  , 2 3 p 5c  fuiv. 

BrooL ^ (Hôtel  de)  Comité 
qui  s’y  tient  pour  l’exa- 
men des  dciiiers  de  la 
Guerre  de  Hollande,  143. 

Buckjngham  : (Le  Duc  de) 
ie  déclare  contre  Claren- 
don , 100.  5c  fuiv.  11  eft 
difgracié  5c  rappelles  o* 
Ôc  luiv.  Il  lé  donne  poux 
Patron  des  Non-Contor- 
miftes  , ibid  & fuiv.  Il 
prefle  le  Roi  de  déclarer 
Ion  Mariage  avec  larnere 
de  Monmouth  , îa1/.  If 
s’offre  d’enlever  la  Rei- 
ne , 132.  Il  donne  deux 
Maîtrcfics  a Charles,  13  3 
5c  fuiv.  Ses 


^ principaux 

Amis  ,338-  Il  confeille 

de JilVoudrc  le  Parle- 

ment  5c  d’en  convoquer 
un  nouveau  ,173-  Il  eft 
pour  1’union  des  deux 
Royaumes  , 174.  St  pour 
uneAlliance  avec  laFran 
ce  , 224  5c  fuiv.  Il  s’op- 

Î>ofc  aux  defléins  d’Of- 
bry  fur  Helvoet-Sluys  , 
303  - Il  procure  une  Mai- 
trefle  Françoife  à Char- 
les , 308  5c  fuiv.  Il  lui 
offre  de  faire  enlever  fes 
ennemis  du  Parlement , 
334 
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334  II  donne  de  bons  j 
avis  à l'Auteur,  364-  8c 
fuiv.  Il  eft  attaqué  par 
les  Communes,  378.  Il 
perd  la  faveur  du  Roi , 
37  s>-  Il  fe  déclare  contre 
leïeft  , 42$.  Il  décou- 
vre les  vues  ambitieufes 
de  Charles  , 438.  Il  eft 
mis  à la  Tour  , 476 

Eumer  , fait  Evêque  d’A- 
berdéen  , 8c  enluite  Ar- 
chevêque de  Glafcow,  3 
&fuiv.  Son  portrait , 4: 
Diverfcs  preuves  de  Ion 

Î;enie  perfécuteur,  13  8c 
iiiv.  La  crainte  le  rend 
doux  8jL  II  eft,  dllarmé  j 
d'un  projet  de  Réforma-  j 
tion  , £2  de  fuiv.  Le  Roi 
ordonne  qu’on  lui  faflé 
fon  Procès,  183,  11  eft 
dépofé  , r$>o. "puis  réta- 
bli,   400 

Burnet  (Gilbert  ) Auteur  de 
cet  Ouvrage,  fait  des  re- 
proches à Lauderdale , 
touchant  fa  conduite 
avec  Sharp , 2.  Son  voya- 
ge en  Hollande  & en 
France  Son  Ecrit 

contre  les  defordres  des 
Évêques  d’Ecoffe  , 3 1 & 
fuiv.  Avis  qu’on  lui  de- 
mande touchant  un  cas 
de  confcience  important, 
129  & fuiv.  Grand  effet 
d’une  Lettre  qu’il  écrit 
au  Lord  Twéedale , 172 
Il  accepte  une  Chaire  de 
Théologie  à Glafcow , & 
décrit  l'état  ou  il  y trou- 
ve lescliofes,  ipt  ôefuiv. 


Il  va  , avec  les  autres  Ec- 
cléfiaftiques  prêcher  la 
Paix  dans  les  Provinces 
Presbytériennes  d’Ecof- 
fe  , 206  II  écrit  les  Mé- 
moires du  Duc  d’Hamil- 
ton  , 21*  8c  fuiv.  Il  de- 
vient favori  de  Lauder- 
dale, 8c  tient  une  con- 
duite généreule  en  cette 
occafion  , 240  8c  fuiv* 
Il  reconcilie  Hamilton  8c 
Lauderdale,  un  llcon- 
feille  d'étendre  l’Indul- 
eencè  accordée  aux  Prcf- 
byiériens , 222.  Il  refa- 
fe  un Evêchê722  3 & fuiv. 
Il  a une  converfation  cu- 
rieufe  fur  le  Gouverne- 
ment avec  Lauderdale , 
8c  fuiv.  Il  fait  un 
voyage  à la  Cour  , ou  il 
eft  comblé  de  careffes  , 
3 $ 3 8c  fuiv.  41 , eft  fait 
Chapelain  du  Roi  , 3 £4. 
Il  a des  entretiens  avec 
Charles , le  Duc  d”Y  orck, 
Buckingham  , Ancram 
8c  autres  , 3 S S 8c  fuir. 
Il  retourne  en  Ecoffe, 
570  il  tombe  dans  la 
difgrace  de  Lauderdale, 
qui  le  calomnie  cruelle- 
ment à la  Cour  , ikid.  & 
fuiv.  Il  eft  difgracié,  3 v3. 
Il  comparait  devant  la 
Chambre-Baffe  ,433.  11 
eft  fous  la  prote&ion  de 
ChevalierGrimftonc,4i& 
8c  fuiv.  On  l’engage  a 
écrite  l’Hiftoire  de  laRé- 
formation  d’Angleterre, 
4S 9 8c  fuiv. 
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ri  Abel.  Mot  compofé  des 
k Lettres  initiales  des 
noms  de  certains  Seig- 
neurs , 24.0 

Carlijle  : (Comte  de)  Pro- 
portion qu’il  s’offre  à 
faire  à la  Chambre-Hau- 
te, lil 

Carftairs.  Il  arrête  un  Mi- 
niftre  Presbytérien  dans 
linConventicule  dcCam- 
pngne  , Se  fuiv. 

Car  flairs , Miniftre  EcofTois, 
jaiii  avec  fes  papiers  , 8c 
mis  en  prifon , 316, 
~4°3 

Çafîlis  (Le  Comte  de)  s'op- 
* pofe  feula  un  A&efevére, 
porté  contre  les  Conven- 
titvtles , 203 

Cajlelmain  , ( La  Ducheffe 
de)  fon  crédit,  100.  pour 
le  re.fi: e , voyez  Cleveland 
(DnchciTe  de) 

Catherine  , Infante  de  Por- 
tugal. Intrigue  pour  é- 
carter  la  Reine , 127  & 
fuiv.  On  propofe  de  la 
tranfporter  dans  une  Co- 
lonie, & elle  en  eft  aver- 
tie à tems  , 132 

Cavendish.  ( Le  Lord)  Bon 
mot  de  lui , 341  8c  fuiv. 
Son  cara&ere , 441 

Charles  II.  lève  des  Trou- 
pes enEcofle,&  les  payej 
comment  , 22.  ^11  dé- 
clare la  Guerre  à la  Hol- 
lande , 3jj  II  fait  chan- 
terun  Te  Deum  pour  une 
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Victoire  qu’il  n’avoit  pas 
remportée,  57.  Saconf- 
ternation  , durant  l’in- 
cendie de  Londres , 64. 
U montre  plus  d’humani- 
té pour  les  Presbytériens 
d’Ecoffe  que  les  Evê- 
ques , 75_.  H modéré  par 
neceflîre  la  rigueur  de 
fon  Gouvernement  , 22^ 
Il  jette  une  Lettre  au  f.u; 
ce  qui  en  arrive  : bon 
mot  à ce  fujet , 82.  Il 
difgracic  Clarendon  & 
pourquoi , io«.  8c  fuiv. 
La  Steward  , Mai trefle 
du  Roi , époufe  le  Duc 
de  Richcmond, fureur  de 
Charles  a ce  fujet  , ibid. 
Il  engage  Clarendon  à 
pafTer  la  tuer  , 1 16.  Vi- 
cieux lui-même,  iTs’em- 
porte  contre  le  Clergé 
Epifcopal  d’Ecoflc,  dont 
il  détefte  les  vices  , 12  r. 
On  veut  l’engager  à ré- 
pudier la  Reine  , 127  & 
fuiv.  Il  favorife  la  répa- 
ration d’un  Lord  d’avec 
fa  femme  3 ce  qu’on  ea 
penfe  , 130.  Déborde- 
ment de  fa  Cour  , offre 
qui  lui  eft  faite  d’enle- 
ver la  Reine,  yi.  Il 
voudroit  la  porter  5 en- 
trer dans  un  Cloître,  13  3. 
On  lui  procure  deux  nou- 
velles Maîtrefles  , ibid . 
& fuiv.  Il  eft  déchiré 
dans  une  infinité  de  Sa- 
tyres , 1 3 y.  Il  change  le 
Miniftere  d’Irlande,  ijo. 
Il  oblige  de  rendre  com- 
pte 
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pte  au  Parlement  des  de- 
niers levez  durant  la 
Guerre  de  Hollande, 243 . 
6c  fuiv.  Il  fe  trouve  en 
deffaut  d'une  grande 
fomme  , 147-  Dés  Fla- 
tcurs  l’exhortent  à éta- 
blir le  Defpotifme,  148. 
Il  fait  couper  le  nez  à 
Coventry  , 6c  pourquoi 
150  & fuiv.  Il.perfécute 
les  Presbytériens,!  52.  Il 
eft  lafïe  par  leur  conf- 
tance , 1 s 5 ■ Il  va  au  Par- 
lement pour  palier  le 
teins,  8c  s’y  conduit  d’u- 
ne maniéré  indécente  6c 
injufte  , 156  8c  fuiv.  On 
lui  propofe  l’union  des 
deux  Royaumes  , 6c  il  la 
goûte  , 174.  Il  ordonne 

Su’on  ait  beaucoup  d’in- 
ulgence  pour  les  Pref- 
bytériens  modérez  d’E- 
cofl'e  , 177.*  Plaintes  des 
Evêques  à ce  fujet , i8r. 
combien  favorifé  par  un 
Parlement  d’Ecolfe,  183. 
6c  fuivant.  Il  approuve 
un  plan  de  Réunion  Ec- 
cléfiaftique  , 6c  veut  le 
faire  palier  , 155.  Il  eft 
„ offenfé  des  Bills  palfez 
contre  les  Non  Confor- 
mées 203.  Il  cherche  à 
s’allier  avec  la  France  , 
6c  s’abouche  avec  laDu- 
chelTe  d’Orléans  fa  foeur, 
224  & fuiv.  11  continue 
; cette  négociation  avec 
Bellefonds  , 230.  Il  la 
conclut,  ib.  Partage  qu’il 
fait  avec  Loiiis  XIV.  des 
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des  Provinces  Unies  ;fe 
offres  au  Roi  de  Danne- 
marck,  2 3 3-  Elles  font 
rejettées  , ibid.  Prétexte 
qu’il  allègue  pou»  cou- 
vrir l’injuftice  de  la  guer- 
re de  Hollande,  234.  Il 
cherche  les  moyens  pour 
trouver  de  l’argent,  23 fi. 
Il  publie  un  Edit.dc  To- 
lérance 3 2.9.  Il  en  reçoit 
les  remercimens  desNon- 
Conformiftes  , 241.  Il 
fait  une  Françoife  fa 
MaitrelTe  Ducheffe  de 
PortsmOuth,  3 08. 6c  fuiv. 
Il  en  aime  une  autre  en 
même  tems  ,310-  L’An- 
gleterre entre  dans  de 
grandes  défiance  de  lui, 
323.  Son  goût  par  rap- 
port au  Defpotifme,  325. 
Divifion  à la  Cour  du 
Roi,  326.  Parlement con* 
traire  à fes  deffeins,327. 
6c  fuivant.  La  France  lui 
confeille  de  ne  point  le 
roidir  contre  cette  Af- 
femblée,  3 3 s . Il  prend  ce 
parti,  3)6.  Il  obtient, 
par  cette  complaiiance 
un  gros  Subfide,  340.  Il 
envoyé  à Cologne  de? 
Plénipotentiaires  pour  1» 
Paix,  347.  11  eft  revêtu 
du  pouvoir  de  taxer  en 
Ecolfe  les  Marchandées 
étrangères , 349.  Il  ap- 
prouve un  Ouvrage  de 
l’Auteur  , 353.  6c  le  ca- 
reflè  , 3 54.  Il  proroge  le 
Parlement  6c  pourquoi  , 
3*8  ôc  fuivant.  Manière 
donc 
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dont  fes  harangues  é- 
toient  faites , ibid.  Il  or- 
donne à fon  Frere  defe 
retirer  y 37 5 8c  lui».  Il 
fait  la  Paix  avec  lesEtats 
Généraux,  3 80.Il  moyen- 
ne celle  de  la  France  avec 
• eux  , 3 *3.  Il  découvre 
en  Hollande  les  prati- 
ques fecrettes  des  Mé- 
«ontens  , 400  8c  fuiv.  Il 
conçoit  des  ombrages  de 
la  perfonne  du  frince 
d'Orange,  403.  Il  en- 
voyé Arlington  Sc  Tem- 
ple en  Hollande  pour  le 
porter  à la  Paix  , 40  8.  & 
iuiv.  11  entre  en  négo- 
, ciation  avec  le  Pape  3 lui 
demandede  l’Argent,  & 
proinefl'es  qu’il  lui  fait , 
456  & fuiv.  La  Cham- 
bre-BatVc  prefl'e  le  Roi 
d’armer  contre  Louis 
XIV.  Il  donne  fa  nié- 
ce  au  Prince  d’Orange 
L 454  St  fuiv. 
Chartes  V.  Empereur,  ac- 
cable la  Ligue  de  Sinal- 
calde  , 246.  8c  court  ril- 
que  d’être  pris  dans  Inf- 
pruck,  1468c  fuiv. 
Chartes-Louis , Ele&eur  Pa- 
latin ; Trait  honteux  de 
fa  politique  , 266 

Charteris  : ion  éloge  , 2 5 8c 
fuiv.  Il  reful'c  un  Evê- 
ché , 2jis.  Il  meurt, 
229 

Clarendon.  (Hide  de)  on  lui 
impute  mal  à propos  les 
fautes  de  la  Guerre  de 
' HtlUnle',  102.  8c  fuiv. 


Il  eft  expofé  à la  calom- 
nie par  la  magnificence 
de  la  mailbn , 101  8c 
fuiv.Faulles  imputations 
qu’on  lui  fait , io6.  Sz 
difgrace  : 110.  Il  elt  àc- 
cule  , 113.  Il  eft  réduit 
à fe  bannir  d’Angleter- 
re, 1 16.  Il  eft  banni  par 
le  Parlement , 117.  lon- 
gue Lettre  qu’il  écrit  à 
#a  Fille  contre  le  P3pif- 
me , . 24$ 

Clarendon  ( Le  Comte  de  ) 
fils  du  précédent  : Son 
cara&ere,  119 

Cleveland  (La  Duchelfe  de) 
eft  furprife  en  flagrant 
délit  par  le  Roi.  IJS 
Clifford  le  diftingue  dans  la 
Chambre.  Bafle , 48,8e 
fuiv.  Ion  caraftere  , 240. 
Il  s’efforce  d’introduire 
le  Papiline , 242  8c  fuiv. 
Il  fie  fert  d’expreflions 
violentes  dans  la  Cham- 
bre-Haute , 337 

Coleman.  Son  cara&crc,3  S 5. 
Ses  intrigues,  454.  Sa 
conférence  avec  des 
Théologiens  , 459 

Comfton  eft  fait  Evêque  de 
Londres  ,450.  Son  por- 
trait , ibid. 

Conde  (Le Prince  de)  traite 
avec  Cromwcl  ; ce  qu’il 
dit  de  Loiiis  XIV.  2 99. 
Son  Portrait , ibid.  & 
fuiv. 

Conty  : ( Le  Prince  de  ) fa 
réponfc  à Louis  XIV. 

'*  481 

Cetk^  y Miniftrc  Anglican 
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va  prêcher  la  Paix  dans 
les  Provinces , '206 

Cotti, n,  (Le  Chevalier  Jean) 
prévenu  contre  l’ Auteur, 
461.  Il  eft  guéri  de  Tes 
foupçons  , ibid. 

Covenny  : ( Le  Chevalier 
Guillaume)  Ton  carafte- 
re , 139.  236.  438.  i)  eft 
Plénipotentiaire  au  Trai- 
té de  Bréda,  13  5 fie  fuiv. 
Il  eft  mis  à la  Tête  c£s 
Finances,  139.  Il  fe  re- 
tire de  la  Cour  , & pro- 
pofe  d’éloigner  le  Duc 
d’Yorck,  37s&fuiv. 
Çevtntry  , ( Le  Chevalier 
Guillaume)  frere  du  pré- 
cèdent-: fon  caraftere  , 
Il  parle  hardiment  des 
amours  du  Roi  , 150. 
Il  a le  nez  coupé  , ibid. 

& fuiv. 

Crofrs  , Evêque  de  Héré- 
ford  ; fon  caraftere,  1 2 1 
Cuningham  , ( Le  Chevalier 
Jean  ) fon  portrait  &les 
plaintes  qu’il  fait  des  vi- 
ces des  Epifcopaux,  7 8 


D. 


'j\Alrymple  : ( Le  Cheva- 
^ lier  ) fon  caraftere,*  87 
Datz.iell  ; qui  il  étoit , 23. 
Il  marche  contre  les  Re- 
belles d’Ecofle,7o.  Il  les 
défait  , ibid.  Il  perfe- 
cutc  les  Presbytériens 
cruellement , 76 

Danby  , ( Osborn  , Comte 
de)  eft  fait  Grand  Trélo- 
«cr  ,339.  & fuiv.  U eft 
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attaqué  par  la  Chambtf- 
Baflé  , 42 1 & fuiv.  con- 
verfation  entre  lui  & un 
Miniftre  de  France,  447. 

Il  éléve  fes  Créatures 
dans  l’Eglife  , 452.  Il 
favorife  la  proportion 
d'affermer  les  revenus 
d’Irlande  , 4<6.  Il  eft 
- caufc  qu’on  maltraite 
cinq  Lords  Prifonniers , 

47  6 . Il  veut  feparet  le  Roi 
des  intérêts  de  laFrance, 
il  propofe  de  donner  une 
fille  au  Duc  d’Yorck  au 
Prince  d’Orange,  49} 

Il  achève  ce  Mariage, 

4 94 

Duvies , Comédienne  , une 
des  Maitrcffes  de  Char- 
les II , 1 33, & fuiv. 

Dorfet  : ( Le  Comte  de  ) 
fon  caraftere,  & juge- 
ment, fur  lès  Satyres,  1 3 s 
Drumond  eft  rappelle  de 
Mofcovie  avec  Dal- 
ziell , 22  & fuiv.  11  mar- 
che contre  les  Presbyté- 
riens ; fon  caraftere,  81 
& fuiv.  Il  va  vifiter  les 
Provinces  ,193.  Il  eft 
emprifonné  injuftement, 
404 

Driden  , Poëte  Anglois  : 
obfcénité  de  fon  ityle  , 
149  ôcluiv. 
Dyhvelr.  Son  Ambaffade  en 
Angleterre  , 279-  Sa  re- 
traite en  France  ; Son  ré- 
tabliffement , 288.  Son 
caraftere  , ibid.  Son  en- 


loi 

I d 
a 
1 


tretien  avçc  l 'Autour  , 
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( La  Comtellc  de  ) 


Djfirt 

Ion  portrait  , 91.  Elle 
devient  MaitrelïciTeLau- 
derdale  , Ôc  le  gouverne 
abfolument  , ibid.  Elle 
le  brouille  avec  les  amis , 
5»4-  Elle  marie  fa  fille  > 
221.  Elle  epoufe  Ton 
Amant , 237.  Elle  s’at- 
tire la  haine  de  l' Eco  (le 
emiere  » 3 22  & fui». 


JjArl  , Evêque  : fon  cloge  : 

*-J  la  modération  : l'a  mort, 
47  ôc  fuiv. 

Ecojfe  ; Le  Gouvernement  y 
eft  changé  1 ôc  fuiv.  On 
projette  de  l’unir  avec 
l'Angleterre , 174 

Ecbitjuier  , Charles  II , le 
fait  fermer  pour  fournira 
la  Guerre  de  Hollande  , 

1 . 

Edimbourg  (La  Ville  d’)pri 

fe  par  Cromwel  ; on  y 
dépofe  douze  Magiihats, 

Î8\ 

Edit  de  Tolérance  , donné 
par  Charles  11.  21g 

Elijàberh  Reine  d’Angleter- 
re, Haine  de  Philippe  II. 
contre  elle»  247.  & d’el- 
le contre  Marie  Stuart , 

Elifaleth  , Princeffe  Palati- 
ne , époufe  le  Duc  d’Or- 
lcans , ôc  devient  Papille, 

• 366 

EpifcopMix  d‘ Angleterre.  Maa- 
vailc  idée  ^ue  ce  Clergé 
avoit  donnée  de  lui-uié- 


me  à Charles  II  , 12 1. 
Propolition  faite  d’y  in- 
corporer les  Presbyté- 
riens, t2i_:  Plaintes  des 
Anglicans  rigides  à ce  fu- 
jet,  12  3.  ôc  luiv.  Leur 
Parti  élF  releve  par  le 
Comte  de  Danby  » 387 
Ôc  luiv. 

Efifcopaux  d'Eco/fe, leur  con« 
duitc  violente  envers  les 
Presbytériens  ,13.71  ôc 
fuiv.  Delcriptionhidcu- 
fc  de  l’ignorance  ô(  des 
vices  de  ce  Clergé  , 96 
ôc  fuiv.  Il  lé  plairft  delà 
modération  du  Confeil 
envers  les  Presbytériens» 
Il  jl.  Il  eft  releve  ôc  favo- 
rife  par  Lauderdale,  387 

Erafliemjme . Reproche  ban- 
nal  qu'on  fait  aux  Ma- 
gi irrats  en  certaines  oc- 
calions , 97 

EJpagne  (L’)  raffùre  lesHol- 
landois  effrayez  du  bon- 
heur de  Louis  XIV,  277. 
Elle  fe  conduit  mal  en 
Elandres  , Elle  fait  la 
guerre  à la  France  , 483 

Ejfcx  „•  ( Le  Comte  d’ ) les 
divers  emplois  : fon  ca- 
taefere  , 46  r.  ôc  fuiv. 


JJ  Age l , Greffier  des  Etats 
•*  Generaux  : Son  carattc- 
« rc, 

Fttlmoueh  ( Le  Comte  de  ) 
fa  mort , 3 6 

Finch  , Procureur  Général , 
fuis  Grand  Chancelier  : 
Son 
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S°  4 

Son  cara&ere  ; 11  devient 
Comte  de  Nottingham, 

37  6 

Flotte  Angloifc  : Viâoire 
qu’elle  remporte  fous  le 
Duc  d’Yorck  contre  les 
Hollandois , 34  & fuiv. 
Elle  ravage  le  Flielandt, 
U &c  fuiv. 
Flotte  Hollanioife  : honneur 
qu’elle  fe  fait  fous  la 
conduite  de  Witt,  41.  & 
dans  l'affaire  de  Bergue, 
42.  Elle  brûle  la  Flotte 
Àngloife  à Chattam  , 86 
Ea  Flotte  Hollandoifc  de 
Smyrne  échapc  aux  An- 
glois  ,238.  Les  Hollan- 
dois font  vainqueurs  à 
Solbay  , 27} 

Flotte  invincible  : Sa  defti- 
nation  devinée  par  Wal- 
fingham , 248.  Elle  eft 
retardée  par  un  Banquier 
Anglois,  2_£  1 & fuiv. 
France  (La)  Efclavage  de  ce 
Royaume , 5.  Elle  s’allie 
lesAnglois  contrelesHol- 
landois  , 224 & fuiv.  El- 
le déclare  la  Guerre  à ces 
derniers,  234 & fuivant. 
Empêche  ïa  Flotte  d’a- 
gir, 243  & fuiv.  Ses  di- 
ver les  conquêtes , 249  & 
fuiv.  Elle  eft  inquiète  & 
mécontente  du  voyage 
du  Prince  d’Orange  en 
Angleterre , & de  fon 

Mariage , 49* 

Frédéric-Henri , Prince  d’O- 
range : Sa  conduite  fage 
& pacifique , 263 

furjtembcrg  , ( Le  Cardinal 


de)  favori  de  l’Ele&eur 
de  Cologne , mis  en  pri- 
fon,  ü* 


G.. 


ÇZEnes.  Un  Banquier  An- 
glois le  rend  Maître  de 
fa  Banque  ; ce  qui  fauve 
l’Angleterre, 

Ghent , (Van)  Vice- Amiral 
Hollandois  ; la  defeente 
dans  le  Frith  & devant 
Chattam , 

Glencairn  ( Le  Comte  de  ) 
fa  mort , \ 

Grant , Papille  , foupçonné 
d’avoir  contribue  a l’In- 
cendie de  Londres  , 61 

Grimftane  : ( Le  Chevalier 
Harbottlc)  fon  cara&ere, 
417  & fuiv. 
Grotius  (Hugues)  condamné 
à une  prilon  perpétuelle, 
z6i 

Grotius , (Pierre)  Ambafla- 
deur  en  France  , 2 îJ 

Guifc  : ( Le  Comte  de)  fes 
intrigues , 227 

Guillaume  /.  Prince  d’Oran- 
ge, fonde  la  République 
de  Hollande  , 254.  fau- 
tes qu’il  fait , ibid.  Il 
s’attire  la  haine  du  Cler- 
gé par  fa  douceur , 3 5 6. 
fa  mort , ibid. 

Guillaume  //.Prince  d’Oran- 
ge : fa  politique  par  rap- 
port  à l’Efpagne,  2 6 3 . fon 
ambition , ibid.  Satnort 
Pïédii*,  lii 

G«»f* 
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Guillaume  III r Prince  d’O- 
range ; Il  va  voir  le  Roi  à 
* Londres:  ce  qu'il  raéonte 
à Zuyleftein  de  cette  vi- 
fite,  fie  ce  qu’il  juge  du 
Roi , is8.Ôc  fuivant.  Sa 
. naiflance,  8c  reflexions  à 
celujet,26j  Sc  fuiv.  Sa 
léferve  naturelle  lui  épar- 
gne bien  des  fautes,  269. 
lied  fait  Géncralilfime à 
des  conditions  fàcheu- 
fïes  270.  fon  entretien 
avec  de  Witt,  8c  ce  qu'il 
jugedecegrand  homme, 
271.  Tort  que  lui  fait  le 
Mafiacre  des  De  Witt  , 
2 g 2.  Il  eft  créé  Statou- 
der,  avec  un  plein  pou- 
voir , 2g?.  Offre  de  la 
Souveraine  qui  lui  eft 
faite , 283  Sc  luiv.  Il  trai- 
te avec  Buckingham  , & 
à combftrn  pcmJl  tient 

Jju’il  ne  concilie? 2 84  & 
uiv.  Belle  téponfe  qu'il 
lui  fait  1 86.  11  porte  les 
Etats  à coniï  nue  r la  guer- 
re , 29s  8c  fuiv.  Son  dif 
cours  à cette  occafion  , 
ib.  & fuiv.  Il  fait  exécu- 
ter un  Officier  lâche,  305 
& fuiv.ll  délivre  la  Hol- 
lande par  fa  valeur  & par 
fa  conduite  : 308.  Le  Sta- 
touderat  eft  annexé  à fa 
famille  , . ibid.  Raifons 
qu'il  eut  en  conciliant  la 
Paix  avec  l’Angleterre  , 
3 g 1 .Grands  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à fa  Patrie  , 
ibid.  11  devient  fufpeft  à 
la  Cour  d'Angleterre , 
Tome  JJ. 


S Of 

403..  Il  fediftingue  glo- 
ricufèment  à la  Bataille 
dcSencff , 407.  Ilfedé- 
goûte  des  maniérés  d’Ar- 
lington,  41 J 8c  fuiv.  Beau 
portrait  de  ce  Prince  dans 
les  Lettres  de  Temple  » 
411.  Charles  II.  s’etfor- 

cc.  4L.1c  Sagner  » °n 

lui  far  efpercr  une  fille 
du  Duc  d'Yorck  en  Ma- 
riage ,48 g.  Il  époufe  la 
Pnncelle  Marie,  49?.  U 
en  a l’obligation  à Dan- 
by , ibid. 

Guife.  Intrigues  de  cette 
Maifon  à la  Cour  de  Jac- 
ques 1,231,  MalVacrcdu 
Duc  de  Guife  , 3 jj 

G u fl  ave  Adolphe,  Roi  de  Suè- 
de, mantient  la  liberté, 
*5+ 

Guthry , Miniftre  Presbyté- 
rien : fa  mort , 74 

Gwin  ,' (Nelly)  Comédien- 
ne Si  Maîtreffe  du  Roi  : 
fon  caraftcrc  , 13  3,  8c 
8c  fuiv. 

IL 

( Le  Chevalier  )eft 
x fait  Lord  Chef  de  Juf- 
tice  , fie  projette  un  Trai- 
té de  Compréhenfion , 
123.  Il  donne  un  projet 
excellent  pour  rebâtir 
Londres,  126  8c  fuiv. 
Halewin  ; Son  Ambafiade 
en  Angleterre  , 279.  Son 
caracterc,2  8p.  Son  crédit 
auprès  du  Prince  d'Oran- 
ge  , 290.  Particularités 
Z qu’il 


Digitized  by  Google 


$o  6 T A B 

qu’il  apprend  à l’Auteur, 

308 

Hallifax  (Savill,  Marquis  d’) 

- Son  caradere  , 144-  11 
> s’oppofe  au  Teft , 426. 

1 11  eft  exilé  du  Gonlèil , 
4*7 

Hait  on  , (Le  Lord)  frere  de 
Lauderdalc:  Sgp  carac- 
tere  , zwtecfuiv. 

Hamilton  , ( Le  Comte  de 
Sclkirk)  eft  fait  Préfident 
de  la  Convention , j9  & 
fuiv.  Il  va  vifiter  les  Pro- 
vinces , 193.  Il fe  recon- 
cilie avec  Lauderdale  , 
.22  l II  fe  déclare  enfui- 
te  contre  lui  , 374-  Il  eft 
exclus  duConfeil  & pour- 
quoi, 47* 

Hamilton , (La  Ducheffe  d’) 
Epoufe  du  précédent  : 
Son  éloge  , 167.  Sage 
Confeil  qu'elle  donne 
pour  la  Paix  de  l’Eglile , 
ib.  peines  inutiles  qu’el- 
le prend  pour  cet  effet , 
210  & fuiv. 
Harbord  .*  (Le  Chevalier 
Charles  ) fon  caradere  , 
454-Réponfe  ingénieufe 
de  fon  fils,  434 

Harvvey:  SaRéponfeàChar- 
f-  les  II,  4M 

Henriette  d’Angleterre,  Du- 
cheffe  d’Orléans  , s’a- 
bouche avec  Charles  II , 
• 225.  Ses  intrigues  ga- 
lantes à la  Cour  de  Fran- 
ce, 227,  &fuiv.  Ses  der- 
nières volontcz,  230.  Sa 
mort , ibid- 


L E 

Hollande.  Delcriprion  du 
bonheur  de  cette  Répu- 
blique , s.  Charles  1 I. 
lui  déclare  la  guerre,  33^ 
Nouvelle  guerre  projet- 
tée  contre  les  Hollan- 
dois,  22  s ôefuiv. 

Partage  prématuré  qu’on 
faifoit  des  fept  Provin- 
ces , lit.  On  déclare  la 
guerre  à cet  Etat , 234. 
Conquêtes  que  la  France 
y fait , 272  Ôc  fuiv.  La 
République^  eft  réduite 
aux  abois  , 277.  Elle 
eft  fauvée  par  un  coup 
de  Providence  extraor- 
dinaire, 301  6c  fuivant. 
Elle  fait  la  Paix  avec 
Charles  , 380.  & fuiv. 

Hollis  (Le  Lord)  s’oppofe  à 
une  Loi  contre  les  Non- 
Conformiftes  , 426.  6c 
aux  vues  de  la  Cour,  472.' 
& fuiv.  Il  eft  mis  à la 
Tour,  47g 

Howard  ( Le  Lord)  fon  ca- 
radere , & quelques  par- 
ticularités ae  fa  vie,  400 
6c  fuiv. 

Hubert  confeffe  avoir  misle 
feu  dans  Londres,  8c  eft 
éxécuté  , ü & fuiv. 

Huntley , Duc  de  Gotdon  , 
rentre  en  poffeflion  d’u- 
ne partie  de  fes  biens,  80. 
Quelques  circonftances 
concernant  fon  éduca- 
tion, ibid. 

Hutchinfon : lès  diverfes  con- 
férences avec  Lejghtoun, 
16^199,210,  6c  fuiv. 

. I. 
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-f  Enkjns  > ( Le  Chevalier 
J Léolyn)  Plénipotentiaire 
à Cologne,  . 342 

Incendie.  Delcription  de  ce- 
lui de  Londres  , sy.  64. 
Papilles  8c  Jéfuites  ac- 
culez d’en  être  les  Au- 
; teurs  , iiid.  Incendie  de 
laFlottc  Angloife  àChat- 
tam,  S 6,  iojj  104 

Jones , (Le  Chevalier)  Pro- 
cureur Général  ; Son  ca- 
ra&ere , 4S9 

Irlande.  Le  Gouvernement 
y cil  changé  Sous  Charles 
II,  140 

K. 

J^Incardin  , (Bruce,  Com- 
te de  ) s’attire  la  haine 
de  Sharp  par  fa  douceur, 
14.  Il  prie  le  Roi  en  fa- 
veur des  Presbytériens  , 
79.  Il  eft  mis  à la  tête  du 
Gouvernement  d’Ecofle, 
94,  Il  va  vifiter  les  Pro- 
vinces , 193.  Il  tombe 
dans  la  difgrace , 404  & 
fuiv.  Il  eft  exclus  duCon- 
feil  8c  pourquoi , 40  $ 

JÇirchton  , Miniftre  Presby- 
tériens , fon  affaire  avec 
Carftairs,  au  moyen  d’un 
A&c  antidaté , 471 

L. 

TAngbam  : ( Le  Chevalier 
Jacques  ) carafteie  de 


f°  7 

fon  ftyle  Latin , 144 

Langhorn , Avocat  ; Sa  po- 
litique particulière , 6 o 
Lauderdale , (Le  Comte  dej 
fils  ; fes  débauchés  , 91 
& fuiv.  Il  fe  déclare  con- 
tre une  Loi  de  Réunion, 
i6j.  Il  offre  de  lever  une 
Armée  en  Ecofle  , 373. 
Il  préfide  au  Parlement, 
i8j  8c  fuiv.  Il  le  conduit 
en  vil  Courtifan  , 184  fc 
fuiv.  Il  devient  ami  de 
l’Auteur , 1 19  & fuiv.  Il 
donne  au  Roi  unConfeil 
violent,  3 ü 5c  fuivant. 
Il  forme  de  mauvais  def- 
feins  en  faveur  de  Char- 
les , 3 so  & fuiv.  Il  eft 
attaqué  par  le  Parlement 
d’Ecoffe,  371.  Il  dépofe 
de  fon  Chef  les  Magif- 
trats  d’Edimbourg,  391. 
Il  devient  Chef  des  Epis- 
copaux , 397  8c  fuiv.  Il 
gouverne  d’une  maniéré 
violente  8c  injufte,  398. 
Il  eft  attaqué  par  les 
Communes , 413, 4*t 
Le'armouth  , Officier  Ecof- 
fois , bat  Turner  , 

Lté:  ( Le  Chevalier  Tho- 
mas) fon  caradlerc , 442. 
Leycefl-er  , ( Le  Comte  de  ) 
Gouverneur  des  Frovin- 
ces-Unies , eft  rappcllé , 

, -*1 
Leightoun  devient  Orateur 

des  Presbytériens  auprès 
du  Roi , 21.  Beaux  en- 
droits de  fa  vie  , ibid.  Il 
propofe  un  accommode- 
ment avec  les  Prcsbyté- 
Z ij  riens. 
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xiens  , i sp  8c  fuiv.  Plan 
de  ce  projet,  162,  8cfuiv. 
Ce  qu'en  penfe  un  des 
Chefs  du  Parti  contraire, 

> jtf$.  Sa  conduite  intré- 
pide 8c  noble  dans  un 
. ^Parlement , 1 84  & fuiv. 
Il  eft  fait  Archevêque  de 

• Clafcow,i9o.  Il  mon- 
. tre  un  projet  de  Réu- 
nion au  Roi  ; qui  l’ap  • 
prouve  , 194  8c  fuivant. 
Seaux  Confeils  qu’il 
donne  à fon  Clergé,  1 96. 
Sa  charité  mal  payée  par 
les  Miniftres  Presbyté- 
riens , ib.  & fuiv.  Il  ne 
iê  rebute  pas , & il  pro 
pofe  une  Conférence, 
198.  Excellent  difeours 
qu’il  y prononce  pour  la 
Paix  Eccléfiaftique , ibid. 

• Les  Miniftres  Non-Con- 
formiftes  y répondent 
par  de  Nouveaux  Traits 
d’ingratitude,  ôededu- 

. xctcd’ame,  200  & fuiv. 

11  les  invite  à de  nouvel- 
les Conférences  , 21 1 8c 
fuiv.  Difeours  raifonna- 
|>le  8c  tendre  qu’il  y fait, 
212.  U eft  éludé  par  des 
chicanes  pitoyables,  ibid. 
11  offre  encore  une  Con- 
férence publique  , 214 
. ' 8c  fuiv.  Ses  offres  indi- 

gnement rejettées  , la 
douleur  que  cette  dureté 
. lui  caufe  ; difeours  admi- 
xable  qu’il  prononce,  21  5. 
Apologie  que  l’Auteur 
fait  de  ce  Prélat  ,217. 
Pcclamaiions  injuftes  de 


L E 

fes  Confrères  contre  lui 
3 ip.  Ils  l’obligent 
prier  le  Roi  d'accepter  fi 
démifCon,  322.  L'on  lui 
refufe , ibid. 

Ligue  d‘ Etoffe.  Les  Presby- 
tériens d’EcolTe  en  prê- 
tent de  nouveau  le  fer- 
ment,. 67  St  fuiv. 

Lictleton  : ( Le  Chevalier 
Thomas  ) Ion  caraâere  : 
ce  qu’il  penfoit  du  Roi 
& de  l’incendie  dé  Lon- 
dres , 62  Sc  fuiv.. 

Lictleton:  (LeChcvalier)  fon 
cara&ere , 442 

Lockhart  : (Le  Chevalier  )fa' 
fermeté  en  deux  occa- 
fions , 444.  Sa  mort,  ibid. 
Lockhtrt,  envoyé  dans  quel- 
que Cours  d’Allemagne  : 
Son  caraétere  5c  fa  mort, 
233  8c  fuir. 
Lcckhurt  : ( Le  Chevalier 
Guillaume  ) frere  de 
l’Ambafladeur:  Son  élo- 
quence, 390 

Louis  XIV.  Ses  vîtes  fur  la 
Couronne  d’Efpagne  loi 
font  négliger  des  offres 
avantageufes  des  Irlan- 
dois  , ro4.  Il  menace 
d’envahir  les  Païs-Bas , 
11t.  Il  réduit  la  Hollan- 
de aux  abois  , 272  & 
fuiv.  Il  abandonne  fes 
conquêtes,  8c pourquoi, 
298.  Flatteries  ridicules 
dont  ilfe  laide  accabler, 
-301.  Il  exige  de  Mada- 
me qu’elle  einbraffe  le 
Papifme,  aumoinsàl’ex- 
teiieur  , 366,  Il  renon- 
ce 
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ce  à fon  commerce  avec 
la  Montefpan  , 412.  Il 
n’avoit  point  de  bravou- 
rc , 29 8 . Il  étoit  jaloux  de 
la  gloire  de  l'on  frere  , 
484.ll  eft  allarmé  du  Ma- 
riage du  Prince  d’Orange, 
4M 

Luxembourg  : fa  perfidie  & 
fes  cruautez , 304 - 


M. 


J\/[Accail  : tourmens  qu’il 
fouffre  : fa  confiance  : 
là  mort , jlt  Sa  grâce  ac- 
cordée par  le  Roi , eft  ca- 
chée exprès  par  un  Pré- 
lat , 2<S 

Manchefler.  (Le  Comte  de) 
Avis  important  qu’il  don- 
ne à la  Reine  , 132 

Marie , Princefl'e  d’Orange: 
4 M 

Marie  d’Efte  : fon  Mariage 
avec  le  Duc  d*Yorck,34<L 
Son  arrivée  à Londres;  & 
fon  caraftere , 3 84  _ 

Maurice  , Elc&eurde  Saxe, 

2 47 

Maurice , Prince  d’Orange  ; 


eft  fait  Statouder  > 257 

May  : qui  il  étoit , iji 

Mucbell  veut  aftatlïnerSharp 
S<  le  manque,  168  & fuiv. 
Moncbat  : fa  lâcheté  ou  fa 
perfidie >&  fa  fuite,  278 
Monmouth  , ( Le  Duc  de) 
traité  de  neveu  par  lcDuc 
d’Yorck»  lit 

Mon'^cQ,  fait  Amiral  de  la 


Flotte  contrelesHollan-  - 
dois  , ' ""19: 

Montagne : (Le  Comte  de) 
ce  qu'il  raconte  touchant 
un  Combat  Naval  , 34. 
Son  Ambafiàde  en  Fran- 
ce , 309.  Son  entretien 
avec  Louis  XIV,  494 
Montefpan  ( La  Marquife  de) 
Maitrcfle  de  Louis  XIV» 
4iz 

Mcrley  (Le  Dofteur)  dirige 
la  confcicnce  de  la  Du- 
cheffe  d’Yorck:  particu,- 
laritez  à ce  fujet , 24? 

Murrray  : (Guillaume)  Son 
Portrait , 9,1 

Murray:  (Le Chevalier  Ro- 
bert ) fon  portrait  ; 3 5 o. 

Il  eft  d’avis  qu’on  traite 
doucement  les  Presbyté- 
riens , 79.  Il  fe  brouille 
avec  Laudcrdale , 94-  U 
eft  mis  à la  tête  des  affai- 
res d’Ecofle  à Londres  , 
ibid.  Sa  mort , 3 s» 


N. 

fijjirn , Eccléfiaftique  E- 
coflois  : fon  éloge , 33- 
1 1 rcfulè  un  Eve ché , 223, 
Sa  mort  , 2 9 

Nisbis , (Le  Chevalier  Jean) 
Avocat  Général  en  Ecof- 
1c  : fon  portrait , 172 

Non  - Conformités.  On  pro- 
pofe  en  vain  leur  Com- 
préhenfion  ,123.  Ils  pen- 
fent  à quitter  le  Pais , 

isi 

Kttehumberland  : ce  qu’il  dit 
Z iij  au 
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àu  fujct  des  Maîtieflcs 
de  Charles  II , • 86 

O. 

QBrian  fait  un  mauvais 
coup  pour  Charles  II,  & 
en  eft  puni  par  le  Parle- 
ment i 1 5 1 & fuiv 

Ormond  ( Le  Duc  d’  ) Sort 
d’Irlande  & en  perd  la 
Viceroyauté,  140.  L’oft 
lui  rendcnluite  , 4 66 

Osborn  ( Le  Comte  d’ ) fon 
caraftcre  3 il  eft  fait  Lord 
Tréforier  > 3 s g 6c  fuiv. 
Ojf  ry:  ( Le  Comte  d')  Son 
portrait  , 302.  Son  def- 
fein  fur  Helvoet-Sluys 
manqué  , ibid.  Ses  Négo- 
ciations enHolIande,  40  8 
&fuiv 

'Oxford  ; ( La  Ville  d’J  la 
Cour  s’y  rend , à caille 
' de  la  contagion,  47.  Le 
' Parlement  s’y  aflcmblç , 
ibid. 

P. 

‘pAinvvin  , Officier  Hol- 
landois  ; fa  lâcheté  & là 
punition,  306,  & fuiv. 
tapijrei  ( Les  ) font  accufcz 
de  l’Incendie  de  Lon- 
dres > 5^  Ils  font  aftu 
jettis  aux  Loix  pénales  , 
328.  Divers  traits  de  leur 
politique  5c  de  leur  Mo- 
rale , 3 S?  & fuiv. 

Parker  , ( Samuel  ) Evêque 
d’ Oxford:  fon  portrait, 
îzj  ôc  fuiv, 

- 1 • — 


Parlement  (Le)  d’Angleter- 
rc  confentà  la  Guerre  de 
Hollande  , 33^  Il  eft  con- 
voqué à Oxford  , 46.  Il 
forme  un  Teft  ; c’eff-à- 
dire,  un  Bill  pour  exclu- 
re les  Papilles  des  em- 
plois , 330.  Il  s’oppolè 
au  Mariage  du  Duc 
xi’Yorck,  avec  une  Ar- 
chiduchcfl’c,  3 66, 5c  fuiv. 
Caractère  des  Membres 
du  Parlement  en  1675, 
43  s & fuiv.  On  agite  la 
queftions’iln’eft  pas  dif' 
mus  par  une  interruption 
d’un  an  3 472.  Il  pteffe 
le  Roi  d’entrer  en  Guer- 
re avec  la  France,  484 
Parlement  ( Le  ) d’Ecolfc 
étend  jufqu’a  l’Cxccs  le 
droit  de  Suprémacie,  1 84 
& fuiv7 

Pats , Magiftrat  de  Rotter- 
dam: fon  crédit  auprès  de 
Guillaume  III , 20a 

Pen,  Vice- Amiral  d’Angle- 
terre, 3J> 

Petry  : (Le  Chevalier)fcs 
obfervations  fur  les  Re- 
giftres  Mortuaires , 61 

Philippe  , Duc  d’Orléans , 
époufe  Henriette  d’An- 
gleterre, 22 5. Il  eftfoup- 

Jonné  deTavoir  empoi- 
onnée  , 226  & fuiv.  U 
fe  marie  avec  la  Princefl'c 
Palatine 3 366.  H prend 
Cambray  5c  S.  Orner , 
484 

Pterpotnt  cfl  chargé  d’exa- 
miner l’emploi  des  de- 
niers donnez  pour  la 
guerre 
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guerre  de  Hollande  ,113 
Pompone  : Son  caraderc  , 
1 3 1 & fuiv.  Sage  confeil 
qu'il  donnoic  à Louis 
XIV.  274 

Pool,  Miniftre  Presbytérien, 
Auteur  de  la  Synopfe  des 
Critiques  , 241  & fuiv. 
Porrfmourh,  (DeQueroiialle, 
Françoife  , Duchefle  de  ) 
MaitrelTe  de  Charles  II, 
3 08  8c  fuiv.  Son  cara&e- 
re  309-  Son  Commerce 
avec  laFrance,  ibid.  Son 
oppofition  au  Mariage 
du  Prince  d’Orange,  493 
Prague , (Bataille  de ) funef- 
tc  aux  Proteftans , 253 

Prédirions.  Exemples  re- 
marquables deplufieurs, 
26  5 & fuiv. 
Préfages.  Exemples  de  quel- 
ques uns , 34 

Presbytériens  ; en  lâche  con- 
tre eux  l’Afte  des  Cinq 
mille , 48 . On  exige  d’eux 
un  certain  ferment , 49 
& fuiv.  On  les  pourfuit 
de  nouveau  , 8c  on  atta- 
que les  Conventiculcs , 
1 52.  Charles  leur  accor- 
de un  Edit  de  Toléran- 
ce , 2 3 9 & fuiv. 

Presbytériens  d'Ecoffe  : ce 
qu'ils  ont  à fouftrir  des 
Epilcopaux , 13  8c  fuiv. 
Ils  fe  révoltent,  pren- 
nent les  Armes  , & re- 
nouvellent lefermeutde 
la  Ligue, £4.  8c  fuiv.  Ils 
font  défaits,  70.  8c  per- 
fécutez  horriblement  j 
71.8c  fuiv.  Ils  redevien- 


5” 

nent  Maîtres  8c  infolens, 
93.  Lcigthoun  dreû’e  un 
projet  d’accommode- 
ment avec  eux  , 1 59  8c 
fuiv.  On  propofe  un  Ac- 
te d’indulgence  en  leux 
faveur  166  Sx.  fuiv.  Le 
Roi  ordonne  qu’on  trai- 
te avec  beaucoup  de  dou- 
ceur  les  Modérez  d’entr 
eux , 177  8c  fuiv.  ce  qui 
met  la  divifion  dans  ce 
Parti  , 179.  Leigthoun 
entre  en  conférence  avec 
eux,  1968c  fuiv.’  On  fait 
un  nouveau  Bill  contre 
les  Conventicules  , 203. 
Combien  les  moindres 
gens  d’entre  les  Puri- 
tains étoient  inftruitsfur 
leurReligion,2o6  Ôc  fuir. 
Ils  rejettent  les  propoû- 
tions  pacifiques  de  Leig- 
thoun, 207  8c  fuiv.  On 
ouvre  de  nouvelles  Con- 
férences avec  eux  , 2 1 x 
8c  fuiv.  Ils  refufent  l’ac- 
commodement ,214.  On 
recommence  à les  perfë- 
cuter  , 3 14  8c  fuiv.  Ils 
forment  des  Aflemblées 
nombreufes,  ou  ils  chan- 
tent les  Pfeaumes  fous 
les  armes,  3 19  8c  fuiv. 
Primrofe  ( Le  Chevalier),  va 
vilîterles  Provinces,  3 19 
Protejlant  Diverfcs  Epoques 
qui  ont  été  funeftes  à 
IcurReligion, 246  8c  fuiv. 
Providence.  Les  hommes  ju- 
gent de  fes  vues  pas  leurs 
pallions  Exemples  de  cet- 
tevérité,  34 

O.- 
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î)Uakjes  (Les  ) laflent  les 
«O’erfécuteurs  par  leur 
confiance,  153 


R. 

J^Adnor:  (LeLord  Roberts, 
Comte  de)  fon  portrait , 
141.8c  fuivant:'  Il eft  dé- 
pouillé de  la  dignité  de 
Lord  Lieutenant  d’Irlan- 
de, apte  s quoi  il  devient 
Ambafladcur  en  France 
& Plénipotentiaire  à Ni- 
na égue  142  & fuiv. 

J luneUgh  : ( Le  Lord  ) fon 
cara&ere  , 140  & fuiv.  1 
465 

Richmond  (Le  Duc  de)  épou- 
fe  une  Mai  trefle  du  Roi, 
106  & fuiv. 

Richmond,  fils  de  Charles  II, 
& de  laDucheffe  de  Portf- 
mouth  : on  parle  de  le 
marier  avec  une  fille  na-  j 
turelle  de  Louis  XIV.’ 

Robert  (Le  Prince)  fauve  la 
Flotte  Angloifc  , $6  & J 
fuiv. 

Roberts , Maitrefle  de  Char- 
les H.  Son  portrait,  134 

Rochelle  : ( Prifc  de  la  Ville 
de  la)  ce  qui  annonce  la 
ruine  prochaine  des  Pro  • 
teftans  , a 54 

Rochefler  : (Vilmot,  Comte 
de)  fon  portrait  : fes  fa- 
tyres  contre  le  Roi  : par- 
ticularitcz  de  fa  yie,  1 a ' 


Rochefler  : ( Le  Lord  Hide 
de  ) fon  cara&ere , 120 

Roos.  (Le  Lord)  Hifloire  de 
fa  réparation  d’avec  fa 
femme,  130,6c  fuiv. 

Rojf , Archevêque  : fon:ca- 
radèere  , 1 82 

Roches,  (Le  Comte  de)  après 
avoir  éxercé  la  qualité  de 
CommilTaire  du  Roi  au 
Parlement  d’Ecofle  re- 
tourne en  Angleterre  , 
1 2.  Il  devient  Garde  des 
Sceaux , ibid.  Il  fe  livre  à 
Sharp  6c  à ladébauche,  12, 
81.  Il  fe  rend  odieux  par 
fes  violences , 82.  Il  perd 
une  partie  de  fes  emplois, 
84.  Il  eft  d’avis  qu’onre- 
tienne  l’Armée,  87.  Il 
attaque  Lauderdale,  371 
Rutherford , ( Le  Comte  de) 
fes  emplois  6c  fa  mort , 
4 

Ruvigny  , ( Le  Marquis  de  ) 
Ambalfadeur  en  Angle- 
terre : fon  portrait , 383, 
Il  rend  un  grand  fervice 
à Charles  II.  ibid.  & fuiv. 
Il  eft  rappcllé,  „ 447 

Ruyrcr  (l’Amiral  ) brûle  la 
Flotte  Angioifeà  Chat- 
tam  , 86.  Il  la  défait  à 
Solbay,  6c  l’empêche  d’a- 
border à Scheveling,  30 1 


S Aint- Germain  ,-Jéfuite: 
fon  cara&ere , 457 

Saüsbury  (Le  Comte  de)  eft 
mis  a la  Tour,  6c  deman- 
de fon  Cuifinier  pour 
chagri- 
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chagriner  le  Roi,  476 

Sancroft , ( Guillaume  ) Ar- 
chevêque de  Cantorbéri  : 
fon  Carattere  ,451-  Par- 
ticularité curieufc  de  fa 
Confécration,  4*9 

Sands  fait  un  mauvais  coup 
par  ordre  du  Roi , 8c  eft 
puni , par  le  Parlement , 

151 

Sandwich  , ( Montagué  , 

Comte  de)  commande  la 
Flotte  Angloife  a Ber- 
gue , 41 . 8c  fuiv  11  va  en 
Ambaffade  enEcoffe,43. 
U eft  tué  dans  un  Com- 
bat naval,  a 7 6 

Schomler g : (Le  Comte  de) 
fon  cara&ere , & certains 
traits  qui  le  regardent , 
324  & lui».  Il  rend  fer- 
vice  aux  Anglois,  qui  le 
regardent,  cependant  de 
mauvais  œil  , 32  5 11  eft 
fait  Maréchal  de  France, 
pourquoi  : il  témoigne 
qu'il  eftCourtifan  adroit, 
18 1 fit  fuiv. 
StougaJ  . Evêque  d’Aber- 
deen : fon  cara&ere,  30 
Seldtn , Auteur  Anglois:  fon 
Livre  de  la  Mer  fermée , 
23S 

Seymour  , Orateur  de  la 
Chambre-Baffe  : fon  por- 
trait , 42  3 

Shafrsbury , (Antoine  Ash- 
ley  Cooper  , Comte  de) 
donne  une  Maîtreffe  a 
Charles  II , 134.  8c  de 
mauvais  Confeils , 237. 
11  reçoit  les  fceaax,  240. 


Il  fe  vend  à la  France  , 
ibid.&fuiv.  Il  parle  con- 
tre l’Edit  de  Tolérance  , 
332  & fuiv.  Il  veut  ra- 
commoder  le  Roi  avec 
fesfujets,  & fe  raccom- 
moder avec  lui , 334  8c 
fuivant.  Il  ÿouë  le  Duc 
d’Yorck  8c  propofe  de 
l’éloigner  , 367  &fuiv. 
Il  eft  difgracié  , 368  6c 
fuiv.  Il  fc  déclare  vive- 
ment contre  le  Tcft,  42  $ . 
6c  contre  la  Cour  , 429 
6c  fuiv.  dont  il  décou- 
vre les  mauvais  defteins  , 
43*.  Il  demande  qu’on 
affcmble  le  Parlement , 

' tous  les  ans  , 473.  Il  eft 
mis  à la  Tour  , 6c  y in- 
fulte  le  Roi  de  nouveau, 

47<S 

Sharp  brigue  la  Dignité  de 
Chancelier  d’Ecoffe  , 7. 
6c  fuiv.  Il  la  fait  donner 
au  Comte  de  Rothcs,  1 1. 
11  attaque  Lauderdale  6c 
fe  retraft e,  1 7 6c  fuivant. 
Il  donne  une  marque  d’u- 
ne duplicité  honteufe  , 
23-  U eft  ailarme  de  la 
Rébellion  des  Ecoffois , 
qu’il  traite  enfuite  cruel- 
lement, 72.  ôc  fuiv.  Il 
reçoit  ordre  de  réfider 
dans  fon  Diocêfe  , 80.  U 
affefte  de  grands  airs  de 
modération  8c  d’humili- 
té , 87.  6c  fuiv.  Il  rede- 
' vient  lui-même  , 95.  Il 
eft  confterné  de  la  pro- 
polîtion  de  réformer  le 
Clef- 


Digitized  by  Google 


TABLE 


JH 

Clergé , 97.  Il  court  rif- 
que  d’être  tué  > 168.  fie 
iiriv.  Il  effaye  de  trom- 
per les  Presbytériens  par 
une  feinte  modération , 
v 1 6 9 . & fuiv.  Il  approu- 
verai A fte  en  faveur  de 
la  Suprémacie  du  Roi  , 
185  8c  fuiv.  Il  tâche  de 
nouveau  de  faire  donner 
les  Presbytériens  dans  un 
piège  , 469 

Sbeldan  , Archevêque  de 
Cantorbéry , exhorte  le 
Roi  à fe  défaire  de  fa 
Maîtreffe,  10S.  Il  en  re- 
çoit des  reproches  fur  la 
maniéré  contentieufê  de 
prêcher  des  Eccléfiaft.'- 
ques , 241  fie  fuivant.  Sa 
mort , 41  ï 

Sidley  : ( Le  Chevalier  ) fon 
cara&ere  fie  fes  Satyres  , 
lil 

Sidney  , ( Philippe  ) frere 
d’Algernoon , aimé  de  la 
Ducheffe  d’Yorck  , fit 
chaiTe  par  le  Duc  52  fie 
fuiv. 

Soijfons  : ( La  Comteffc  de) 
fon  intrigue  avec  de  Var- 
des  , iz6  fie  fuiv. 

Solbtiy  : quelques  particu- 
laritez  du  Combat  Na- 
val de  ce  nom  , 43  fie 
fuiv. 

Soutbampto»  : ( Le  Comte 
de)  là  modération  envers 
les  Non-  Conformiftes , 
49.  Sa  mort , ion  fie 
fuiv. 

Sindhoudcr  ; cette  dignité 

1 


eft  annexée  à la  Maifort 
d’Orange  , 381.  Le  ELoi 
de  Dannemarck  vouloir 
en  créer  un  dans  Ibn 
Royaume  » 4 fl 

Steward , Ambàffâdeur  de 
Jacques  VI , auprès  d’E- 
lifabeth , corifeille  lâche- 
ment cette  Reine  , 3 S° 

Steward  , Maîtreffe  de 
Charles  II  , reçoit  de  lui 
des  marques  d’un  amour 
violent,  106  fit  fuivant. 
Elle  époufe  le  Duc  de 
Richemond  » 107  fie 

HTuiv. 

Stillingfléet  ( Le  Dofteur  ) 
appuyé  le  projet  deCom- 
prehenfion  , 123 . 11  a 
des  Conférences  avec 
le  Duc  d’Yorck,  35s  & 
fuiv. 

SunderUnd  : ( Le  Comte  de) 
fon  cara&ere  , 342 


T. 


‘J*  Alhot , ( Le  Chevalier  } 
Miniftre  d’Angleterre 
en  Dannemarck  ; fa  Re- 
lation de  l’Affaire  deBcr- 
gue  , 42  8c  fuiv. 

Temple  (Le  ChevalierGuil-’ 
laume  ) Divers  Ouvra- 
ges de  fa  façon  , 8c  leur 
éloge,  409  fie  fuiv. 

Tefi  : Loi  faite  pour  recon- 
noître  8c  exclure  les  Pa- 
pilles, propofée  par  Dan- 
by  330.  examinée  à la 
Chambre- 
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Chambre -Haute  , 425. 

• puis  établie  avec  une  ref- 

tri&ion  en  faveur  du  Duc 
d'Yorck , ibid. 

Theruvite  : ( Le  Chevalier) 
fon  Epoufe  fa  fait  Papille 

• & par  quelle  avanture, 

‘ 458 

Hirogmorton  3 qui  il  étoit  : 
foa  cara&ere  Sc  fa  mort , 
4$  S 

Tillotfon  : (Le  Doâeur)  ce 
qu’il  difoit  de  l’incendie 
de  Londres  , 60.  Il  le 
déclare  pour  la  Compré- 
heniion , 123 

Tory  : ce  mot  s’efl  intro- 
duit en  1681,  67 

Trcvillc  : ( Le  Comte  de  ) 
fes  intrigues  avec  la  Du- 
cheile  d’Orléans , Sc  fon 
cara&ere , zji 

Turenne  : (Le  Vicomte  de) 
confeil  qu’il  donnoit , 
touchant  les  Villes  con- 
quifes  en  Hollande,  258. 
Sa  mort  & fon  cara&ere , 
47  P 

Turner , (Le  Chevalier)Mai- 
re  de  Londres  , s’em- 
ployc,  avec  zélé, à rele- 
ver cette  Ville , 144 

Tvveedale  ( Le  Comte  de  ) 
efl  aimé  de  Charles  II , 
Sc  haï  de  Sharp  , à caufe 
de  fa  modération,  7 Sc 
fuivant.  Il  travaille  à ob- 
tenir des  adouciffement, 
aux  Presbytériens  , 75. 
Il  devient  Membre  du 
Confeil  Privé  d' Angle- 
terre, 94 & fiiiv.il  a beau 
coup  de  crédit  dans  ce- 
* »' 


lui  d’Ecofle,  95.  Il  pro- 
pofe  un  A&e  d’Indulgen- 
. ce,  166 ,8c  l’Union  des 
deux  Royaumes  174,  Il 
affilié  aux  Conférences 
d’Edimbourg  , 196  Sc 
fuiv.  Il  abandonne  leMi- 
niflcre  222.  Il  attaque 
Lauderdalc,  37s 


V. 


Jf  Alliert , (La  Duchcfle 
de  la  ) Maîtrefie  de 
Louis  XIV,  225  , 3c 
fuiv. 

Vardei  : ( Le  Marquis  de  ) 
fes  intrigues  ôc  fon  ca- 
ra&ere , 2278:  fuiv. 

Vaughan  propofe  de  modé- 
rer un  Aéke  rigoureux , 
49-  Il  ell  fait  Prcfident 
des  Plaids  communs , 
ibid.  Cara&ere  de  fon 
fils  , 443 

Urreche  : (La  Ville  d’)  peur 
que  Louis  XIV  y a, 
298 

W. 

1 • l ' 

Aldech  : ( Le  Prince  ) 
de  ) fon  cara&ere , 

• • 287 

Wallace.,  un  des  Généraux 
des  Ecoflois  Rebelles  , 
bat  Turner,  64  3c  fuiv. 

Waller  , fameux  Poëte  : fon 
portrait , 440 

Walfingham  ; adrefTe  avec  la- 
quelle 
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quelle  il  découvre  la  def-  charité  envers  les  Pref- 

tination  de  la  Flotte  In-  bytériens,  72.  Sa  mort. 


vincible , 24 9 8c  luiv.  11 
la  rend  inutile  , 2 jo 

W*rdy  (Seth)  Evêque  d’Exe- 
ter , appuyé  un  Bill  con- 
tre les  Non-Conformif- 
tes  t 4* 

Wefiphalie.  L’avarice  d’Amf- 
terdam  empêche  ce  Cer- 
cle de  fe  liguer  avec  la 
République  de  Hollan- 
de , 40 

I VhartoH  (Le  Lord)  mis  à la 
Tour*  8c  pourquoi,  477 
Wihge  y nom  de  Parti  ; quand 
mis  en  ufage  pour  la  pre- 
mière fois , «7  8c  luiv. 

Wicquefort , Secrétaire  des 
Etats.  Livre  de  leurs  Let- 
tres à la  Cour  d’Angle- 
terre , 400  & fuiv.  Il  eft 
rois  en  prifon  malgré  fon 
cara&ere  deMiniftre  d’u- 
ne Cour  Etrangère , 402 
& luiv. 

Wilkins  ( Le  Dofteur  ) eft 
fait  Evêque  de  Chefter  , 
iro.  Il  projette  un  Trai- 
té de  Compréheniion  , 

William/in  , ( Le  Chevalier 
Jofeph)  Plénipotentiaire 
à Cologne , 3 47.  ce  qu’il 
■ fait  à la  Haye  , 400.  8e 
à Londres  contre  l'Au- 
teur , 417 

Willit  y Médecin  parle 
d’un  des  enfans  du  Duc 
d’Yorck,avec  une  fincé- 
rité  qui  lui  eft  préjudi- 
ciable, £5 

Wishart , qui  il  étoit  : fa 


Ï25 

Witt  , ( Jean  de  ) Grand 
Pcnfionairc , 37.  Son  por- 
trait : quelques  particu- 
larités de  fa  vie  , ibid. 
& fuivant.  Il  eft  follici- 
té  par  les  Républiquains 
d’Angleterre  d*y  faire 
une  defeente  ; il  s’en  dé- 
fend Scpourquoi,  $1.  Il 
apprend  aux  Hollandois 
à charger  le  Canon  à 
cartouches,  56.  Il  rejette 
l’offre  qui  luFeft  facile 
de  brûler  Londres,  37  8c 
fuiv.  Politique  8c  feinte 
de  ce  Miniftre  , 266  8c 
fuiv.  Sa  négligence  fa- 
vorable si  Louis  XIV, 
272  8c  fuivant.  Combien 
oppofé  à l’agrandiffe- 
meat  de  la  Maifon  d’O- 
range  , 278.  Il  eft  aflaf- 
fioé  , 2 8 1.  Il  fait  pendre 
fon  Aiïaiïtn  , ibid.  Il  ré- 
figne  fa  dignité  , 8c  eft 
Maflacré  ibid.  Suites- de 
fa  mort,  282  8c  fuiv. 

Witt , (Corneille  de)  frere 
du  précédent,  accufé  d’a- 
voir voulu  affaflinerle 
Prince  d'Orange  2 8k  II 
eft  mis  à la  queftion, 
exilé  8c  maiïacrc,  ibid. 


Y. 
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‘JTOrtl^  ( Le  Duc  d’)  Comi 
mande  1a  flotte  Angloi- 
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fe  , 34  & fuiv.  11  feint 
d’être  jaloux  de  la  Du- 
chefl'e  pour  acquérir  un 
droit  de  fe  moins  con- 
traindre , 52  Sx  fuivant. 
Comment  puni  de  fes 
galanteries  par  Southesk, 
54.  Ce  qui  lui  arrive 
avec  un  autre  Mari , il/id. 
& fuivant.  Trilles  fruits 
de  fes  débauches, 

Sa  gayeté  durant  l’In- 
cendie de  Londres  , 64^ 
Intrigues  pour  l’éloigner 
de  la  Couronne  , 12/7  Sx 
fuivant.  Sa  Converfation 
avec  l'Auteur  , Son  hon- 
nêteté imprudente  pour 
le  Duc  de  Monmouth  , 
ibid.  & fuivant.  Il  s'op- 
pofe  à la  Séparation  du 
Lord  Roos  d’avec  Ion 
Epoufc , 13 1 & fuiv.  On 
n’ignore  plus  qu’il  eft 
ïapifte  , 24K  Fait  qu’il 
raconte  à l’Auteur , 277. 
11  tâche  d’attraper  une 
Flotte  Hollandoife  Sx  la 
manque  , 304.  11  fe  dé- 
fait de  toutes  fes  Char- 
ges , 342.  Après  avoir 
perdu  Ion  Epoufc,  il  pen- 
ffc  à le  remarier  à la  Me- 
re  d'un  Lord  , 345.  Ce 
qu’en  dit  Charles  <jui 
s’y  oppole , ibid.  Sx  fuiv. 
Autre  Mariage  mis  fur  le 
tapis  , 34 d.  Son  Maria- 
ge avec  la  Princeffe  de 
Modéne  , & fa  Lettre  à 
«e  lujet  , ibid.  & fuivant. 
Sa  Converfation  avec 


l'Auteur,  35S.  & avcc 
Stillingfléet , 355  • & fuiv. 
La  Chambre-Bafle  s’op- 
pofe  au  Mariage  du  Duc, 
366.  conduite  de  ce  Prin- 
ce à cette  occalion  , Sx 
ce  qu'il  dit  à l’Auteur  , 
ibid.  & fuiv.  Ordre  qu'il 
reçoit  de  fe  retirer , 37s 
Sx  fuiv.  Avis  qu’il  don- 
ne  à l’Auteur  , 354-  Il 
traite  avec  le  Pape,  45  7- 
Promcfles  qu’on  lui  fait 

Îtour  l’engager  à donner 
â fille  au  Prince  d’Oran- 
ge  , 488.  Il  accorde  ce 
qu’on  lui  demande,  492 
Torcha  (La  Ducheffe  d’)  perd 
les  bonnes  grâces  de  fon 
Epoux  : ce  qu’elle  fait 
pour  les  regagner  : mau- 
vais préfent  qu'elle  re- 
çoit de  lui  , 52.  & fuiv. 
Elle  fait  gart  au  Pape  de 
fa  converlion  : Ses  crain- 
tes que  la  Reine  n’entre 
dans  un  Cloître  : Elle  fe 
reconcilie  avec  la  Clé- 
vcland  , 133  Sx  fuiv.'-Sa 
mort  , 243.  Ses  fenti- 
mens  fur  la  Religion 
ibid.  Elle  eft  affiliée  à la 
mort  parBlancfort:  Paro- 
les remarquables  qu’elle 
lui  dit,  ôc  quelques  au- 
tres traits  de  fa  vie,  244. 

& fui*. 
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